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ARTICLE  XVII.  * 

Les  Jèfuites  obtiennent  des  Lettres  - Patentes 
pour  ouvrir  leurs  Ecoles  d Paris.  Oppoji~ 
tion  de  l'UniverJité.  La  Caufe  plaidée  contra- 
diéloirement.  Le  Parlement  défend  i ces 
Peres  tout  exercice  &*  fontfion  de  fcholarité. 


jpf^Es  Jèfuites  avoient  beau  s’ê- 
E*  JL,  *j|  tre  procuré  dans  les  différentes 
55é=2isV!  Provinces  du  Royaume  les  éta- 
bliffemens  les  plus  riches  Sc  les  plus 
brillans  ; ils  ne  fe  confoloient  pas  de 
Tome  71,  . . A 
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n’en  point  avoir  dans  la  Capitale. 
A force  d’intrigues  , ils  obtinrent  en- 
fin d’Henri  I V.  la  permiflion  verba- 
le (a)  , d’y  venir  , d’y  célébrer  l’Of- 
fice divin  , d’y  adminiftrer  les  Sacre-* 
mens  , d’y  prêcher  , 8c  d’y  confeffer. 
Mais  il  ne  leur  fut  pas  encore  accordé 
d’ouvrir  leurs  Ecoles. 

Le  Roi  étant  à Villers-Cotteretz  eh 
en  1606  , ils  furent  fe  préfenter  de- 
vant lui , 8c,  Ignace  Armand  leur  Pro- 
vincial à leur  tête  , ils  folliciterent  for- 
tement le  Prince  d’affermir  leur  de- 
meure à Paris , 8c  de  leur  accorder  la 
liberté  de  reprendre  l’exercice  fcho- 
laftique  au  Collège  de  Clermont.  Ils 
ont  depuis  mis  dans  la  bouche  d’Hen- 
ri IV  une  longue  réponfe  vifïblement 
tomanefque  ( b).  Ils  conviennent  néan- 
moins que  le  Roi  leur  dit  qu’il  n’é- 
toit  pas  encore  tems  de  rétablir  leur 
College. 

Ils  obtinrent  le  27  Juillet  1 d’ondes 
Lettres  - Patentes  qui  leur  permirent 

(a)  Les  Lettres-Patentes  du  16  Juillet 
1606,  font  mention  de  la  promeffe  ver-, 
baie  antérieure. 

( b ) Plaidoyer,  de  Montholon  pour  les 
Jéfuites  »pag.  41.  & luiv.  Cette  prétendue 
réponfe  contient  une  page  entière  d’Iraq 
preflion  * d’un  caraâere  ferré. 


_ D igitiz  eçj  by  Googhj 


de"  réfider  à Paris  dans  kur  maifoii 
dite  de  Saint  Louis  , ou  en  leur  college  , 
appellé  de  Clermont , excepte'  toutefois 
la  lellurc publique  & autres  chofes Jcho - 
lafiiques.  Elles  furent  enregiftrées  au 
Parlement  le  24  Août  fuivant , confor- 
me'ment  aux  Lettres  vérifiées  le  deu- 
xieme jour  de  Janvier  1604.  , fans 
qu'ils  ( les  Impétrans  ) puijfent  aucune 
chofe entreprendre  contre  icelles  (a). 

Les  voilà  donc  réfidans  à Paris.  C’é-' 
toit  déjà  beaucoup  pour  eux  que  d’y 
être  une  fois  entrés;  Se  ils  comptoienc 
bien  fe  débarrafler  tôt  ou  tard  de  ces 
défenfes  de  faire  la  letture  publique 
& autres  chofes  fcholafiiques. 

Ils  nous  apprennent  eux-mêmes  (b) 
comment  ils  s’y  prirent  pour  y parve- 
nir. Ils  fe  procurèrent  d’abord  chez  eux 
des  Penfionnaires  8c  de  jeunes  Sei- 
gneurs. C’étoit  le  moyen  de  trouver 
de  l’appui  dans  les  familles  des  Grands. 
Mais  , pour  faire  croire  qu’ils  obéiA 
foientfcrupuleufement  à la  défenfe  qui 

(a)  On  trouve  ces  Lettres  - Patentes 
dans  plufîeurs  Recueils  , & fpécialement 
dans  ceux  que  PUniverfité  fit  imprimer  en 
j6 12  &en  1 616.  ' , 

( b ) Plaidoyer  de  Montholon  pour  les 
Jéfuites  , pag.  57  & j8, 
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leur  étoit  faite  , ils  eurent  des  Pédago~ 
gués  étrangers  qui  avoient  foin  de  l’inf 
truétion  de  ces  enfans.  Au  commence- 
ment , c’étoit  un  Jéfuite  qui  recevoit 
les  penfions  , & qui  avoit  foin  de  la 
nourriture.  Enfuite  , pour  fe  montrer 
moins  , ils  chargèrent  encore  un  étran- 
ger de  cette  fonction.  Mais  bientôt 
après  , ils  reprirent  le  foin  de  la  d.épen- 
Je  , & ils  eurent  l’œil  fur  la  difcipline 
'<&  les  mœurs  , tandis  que  l’ inftruüion 
des  Lettres  refta  entre  les  mains  des 
Pédagogues.  Par  cette  alternative  de 
conduite  , ils  fe  croyoient  en  état  de 
fe  mettre  à couvert  des  reproches  , 
de  quelque  maniéré  qu’on  entreprit 
de  les  attaquer.  Ils  abandonnoient  aux 
Etrangers  le  loin  d’apprendre  Mu  fa 
aux  Ecoliers  ; mais  ils  fe  réfervoient 
l’inftruélion  fpirituelle  de  cette  jeunef- 
fe.  Sans  avoir  aucun  droit  de  tenir 
penfion , ils  faifoient  ce  que  font  les 
maîtres  dePenfion,  qui  , comme  Maî- 
tres-ès-Arts,&  reçus  dans  l’Univerfité, 
jouiflent  des  privilèges  accordés  à ce 
jCorps  , Sç  fe  font  aider  par  des  Maîtres 
particuliers. 

A les  en  croire  , ce  n’étoit  pas  eux 
qui  fe  remuoientpour  faire  ouvrir  leurs 
^Écoles  : Le  Monarque  & les  Grands 
les  en  prefloient  , & ils  fe  faifoient 
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prier.  Ils  avancent  (a)  qu’Hénri  IV 
étant  à Monceaux  , & Voulant  établir 
à Paris  des  leçons  de  controverfe , en 
conféra  avec  le  Cardinal  de  Joyeufe  , 
le  Cardinal  du  Perron  8c  le  Pere  Cot-  * 
ton  : qu’ils  indiquèrent  pour  cette  fonc- 
tion ; l’un , le  Pere  Sirmond  ; 8c  les  au- 
tres ,1e  P.  Fronton  ; que  le  P.  Cotton 
eut  ordre  de  faire  drefïer  par  le  Se- 
crétaire d’Etat,  d es  Lettres- Patenter 
déclaratoires  de  la  volonté  de  S.  M. 
qui  étoit  que  les  Pere  s Jéfuites  enfei~ 
gnajjent  la  Théologie  à Paris  } fe  ré- 
fervant  S.  M.  de  remettre  le  total  exer- 
cice du  College  de  Clermont  , quand  ce- 
lui de  la  Fléché  feroit  parachevé. 

Quoiqu’il  en  fott  , le  P.  Cotton  fit 
mettre  dans  les  Lettres  - Patentes 
en  date"  du  12  Oéfobre  1609,  que  le 
Roi  favoit  qu’il  eft  utile  & nécejfaire 
pour  le  bien  de  fes  fujets , que  les  Jé- 
fuites fajjent  letture  publique  de  la 
Théologie  à Paris.  En  confequence  le 
Roi  leur  permettait  la  leélure  publique 
de  la  Théologie  en  leur  Collège  de  Cler- 
mont , à jours  & heures  commodes.  Les 
Lettres- Patentes  furent  portées  au 
Parlement  après  la  Saint  Martin.  Sur 
» la  Requête  préfentée  par  les  Jéfui- 

. • .r 

• • \ * 

(a)  Ibid.  p.  48.  & fuiv. 
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ntes,  i fia  d’enthérînement  de  leurs 
» Lettres , il  fut  répondu  : Soit  montré 
sa  au  Procureur  Général.  Fait  le  17 
Noyembre  itfop  ». 

Les  conclufions  du  Procureur  Gé- 
néral furent  conçues  dans  les  termes 
fuivans  : « Le  Retteur  de  VUniverfité 
a»  oui,  auquel  je  requiers  four  le  Roi  la 
^ Requête  & Lettres  être  communiquées , 
sa  je  ferai  ce  que  de  raijon  (a)  a.  La 
lignification  en  fut  faite  au  Reéleur 
de  l’Univerfité,  & il  reçut  affignation 
pour  le  8 de  Décembre. 

L’Univerfité  fentoittrop  les  confé- 
rences des  Lettres  - Patentes  pour 
s’endormir  dans  c es  circonftances.  Dès 
avant  la  lignification  elle  avoit  déjà 
agi.  Le  7 Novembre  le  Reéteur  avoit 
convoqué  différens  Membres  des  qua- 
tre Facultés  pour  concerter  avec  eux 

(a)  Voyez  ces  Lettres-Patentes  & ce  qui 
s’en  eft  enfiiivi  , dans  différens  Recueils  ; 
dans  celui  que  l’Univerfité  fit  imprimer  en 
1613;  dans  le  Mercure  Jéfuitique > T. 
partie  ze.  ; & ailleurs,  fpécialement  dans  le 
Recueil  que  l’Univerfité  fit  imprimer  in-40. 
en  j 61  z chez  Petit* Pas.  Celui-ci  efl  très- 
bien  imprimé,  &il  renferme  prefque  toutes 
les  Pièces  dont  nous  allons  parler,  excepté  le 
Plaidoyer  de  Montholon  Avocat  des  Jé- 
fuites. 
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îes  mefures  qu’il  y avoît  à prendre 
afin  de  s’oppofer  aux  Peres  de  la  So- 
ciété. Le  9, les  Facultés  tinrent  des 
aflemblées  particulières,  où  il  fut  fta- 
tué  qu’on  s’oppoferoit  à l’entreprife 
des  Jéfuites.  De  l’avis  des  Doéfeura 
qui  s’étoient  raflemblés  le  même  jour** 
on  prit  le  parti  de  convoquer  une  af* 
femblée  générale  de  la  Faculté  de 
Théologie  pour  le  16  du  même  mois. 
Elle  fut  des  plus  nombreufes.  Le  cé- 
' lébre  Richer  étoit  alors  Syndic.  I! 
commença  par  rendre  compte  des  faite 
que  nous  venons  de  rapporter.  Aprèe 
avoir  opiné , on  inféra  dans  un  procès 
verbal  ce  qui  fut  dit  de  plus  intérêt 
fant  fur  cette  affaire.  C’eft  une  efpéce 
de  Manifefte  contre  la  Société  qui 
mérite  d’être  lu  (a). 

On  y remarque  que  « ces  Peres  > 

» depuis  leur  retour,  avoient  déjà  en 
» France  environ  35  Collèges  des  plus 
» riches;  qu’avec  cette  rapidité  qu’ils 
» apportoient  dans  leur  courfe , on 
» voyoit  bien  qu’ils  fe  propofoient  de 

(a)  Voyez  cette  Pièce  dans  les  Recueils  * 
ci-delTus  cités  ; dans  M.  d’Argentré  Colleèf. 
Judic.  T.  z,  part,  z p.  z ; ’. . . le  Recueil  de 
161Z  dans  les  Cenfures  6*  Conclujions  jque 
la  Faculté  de  Théologie  fit  imprimer  en 
1710  , & qu’elle  préfenta  au  Roi. 
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» dévafter  l^XJ niverfité  , & de  la  ré- 
» duire  en  folitude  , pour  relever  le- 
» Collège  qu’ils  vouloient  avoir  à Pa- 
?»  ris  ; que  ces  Peres  eux  - mêmes  fe 
b?  regardoient  comme  deftinés  à réfor- 
» mer  tous  les  Ordres,  toutes  les  Re- 
» ligions,  toutes  les  Compagnies  , & 
» que  leur  conduite  annonçoit,  qu’ils 
» vouloient  ne  fouffrir  ni  égaux , ni 
» même  inférieurs , afin  de  régner 
» feuls  par  Penfeignement;  qu’ils  pro- 
b>  cédoient  toujours  avec  finefle  8c  par 
» des  voies  obliques  , qui  paroifToient 
» être  pour  eux  comme  la  loi  éter-^ 
» nelle  ; qu’il  étoit  aifé  de  découvrir. 
» que  s’ils  fe  bornoient  pour  le  préfent 
» à demander  à ne  profefler  que  la 
*>  Théologie,  c’étoit  pour  amener  in-' 
» fenfiblement  à leur  laifler  la  liberté 
y d’enfeigner  toutes  les  autres  fciencesj 
» que  ces  rufes  avoient  toujours  été 
p»  Parce  des  démarches  de  ces  Peres, 
» dont  on  donna  plufieurs  exemples  en 
» opinant;  que  s’il  avoit  été  glorieux 
» à l’Univerfité  de  Louvain  de  s’op- 
33  pofer  aux  invafions  de  ces  Peres  , 
>3  combien  n’étoit-il  pas  eflentiel  à la 
33  célébré  Ecole  de  Paris  de  combat- 
?»  tre  pour  fa  propre  défenfè  ? »> 

Apres  une  multitude  d’autres  ré- 
flexions faites  dans  le  cours  des  opi- 
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nions,  8c  dont  le  procès  verbal  fait  un 
précis , ce  il  fut  conclu  , du  conlènte- 
» ment  de  tous  les  Do&eurs,  i°.  qu’il 
» falloir  agir , & par  Requête  au  Roi, 
» & par  oppofition  au  Parlement,  pour 
» empêcher  la  confirmation  des  Let- 
» tres-Patentes  que  les  Jéfuites  avoient 
» obtenues  ; 2°.  qu’il  falloit  remercier 
» M.  le  Reéteur  de  l’attention  fingu- 
» liere  avec  laquelle  il  avoit  travaillé 
» à défendre  8c  à conferver  l’Univer- 
» fité,  8c  l’aider  de  toutes  les  forces  > 
» de  fon  zele , 8c  par  le  cortège  né- 
» ceflaire  pour  terminer  cette  affaire  ». 

, Les  Jéfuites  ne  s’attendoient  pas  à 
rencontrer  une  fi  vigoureufe  réfiftance 
de  la  part  de  l’Univerfité  8c  fur- tout 
de  la  Faculté  de  Théologie.  Ils  aban- 
donnèrent donc  pour  lors  la  pourfuite 
de  l’enregiftrement  des  Lettres -Pa- 
tentes. Les  recueils  que  l’Univerfité 
: a fait  imprimer,  ajoutent  à la  fuite  du 
-procès  verbal  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie , que  ces  Peres  fe  détermine- 

- rent  auffi  à cette  inaélion , à caufe  de 

- quelque  parole  du  Roi.  Nous  ne  fça- 
-vons  ce  que  c’eft  que  cette  far  oie 

. Elle  étolt  fans  doute  de  la  part  du 
< Prince  une  marque  de  quelque  mé- 
? contentement  que  ces  Peres  lui  avoient 

A y 
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Sans  vouloir  approfondir  ce  que  c’é- 
toit  , il  eft  confiant , comme  on  le  peut 
voir  fort  au  long  dans  l’ouvrage  in- 
titulé , les  Jéfuites  criminels  de  Lèz*- 
Majefté , que  dès  ce  tems  Henri  IV 
avoit  reçu  différens  avis  qu’on  en  vou-  . 
loit  à fa  perfonne,  & que  des  Jéfuites 
trempoient  dans  cette  confpiration.  Il 
en  avoit  été  prévenu,  entre  autres, 
par  le  Capitaine  De  La  Garde.  Si  l’on 
eût  fait  ufage  de  ravertiflement  don- 
,né  par  cet  Officier,  ainfi  que  de  ceux 
que  la  Demoifelle  de  Coman  crut  de- 
voir faire  pafler  par  le  canal  des  Jé- 
jfuites,  & que  ces  Peres  ènfévelirent, 
on  auroit  évité  le  cruel  aflaffinat  qtte 
l’infâme  Ravaillac  commit  le  14.  Mai 

-I0IO. 

Quelque  attention  qu’on  paroiflè 
avoir  eue  dans  le  tems  à ne  pas  dé- 
• couvrir  à qui  cet  exécrable  affiaffin  te- 
i ftoit  , jufqu'à  lui  laifler  voir  tout  le 
mortde  dans  là  prifon,  & ne  pas  fui- 
-vré  la  trace  de  quelques  aveux  qu’il 
laifla  échapper;  oh  apperçoit  cepen- 
dant au  milieu  de  ces  nuages  répan- 
dus à deffein,  bien  des  traits  qui  dé- 
^couvrent  les  Jéfuites.  Le  P.  Gottori, 
qui,  quelques  années  auparavant,  fous 
r prétexte  <r  exorcifer  Andrienne , avoit 
conjuré  l’efprit  malin  de  lui  dire  ce 
v 
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que  Dieu  vouloit  bien  qu’il  sut  fur  le 
Roi  régnant , fur  le  fe'jour  que  lui  Tere 
Cotton  faifoit  à la  Cour , fur  la  Confef- 
jjon  générale  du  Roi  régnant  % Scc.  le; 
Pere  Cotton , dis-je , fut  un  de  ces  cu- 
rieux qui  allèrent  rendre  vifite  au  par- 
ricide , 8c  il  lui  recommanda  de  fe  bien 
garder  d’accufer  les  innoçens. 

Ravaillac  avoit  tous  les  caractères 
d’un  vrai  fanatique , qui  no  s’étoit 
porté  à cette  abominable  aétion  que 
par  une  confcience  féduite.  Il  avoua , 
dans  un  de  fes  interrogatoires , qu’il 
avoit  eu  en  fonge  & pendant  le  jour, 
des  apparitions , 8c  qu’il  les  avoit  com- 
muniquées au  Pere  d’Aubigny.  Ce: 
Jéfuite  lui  fut  confronté  8c  nia  d’a- 
bord l’avoir  jamais  vu.  Enfuite  Ra- 
vaillac perfiftant  à affûter  qu’il  l’ avoit 
été  consulter,  & lui  en  donnant  les 
preuves , le  Pere  .d’Aubigny  répondit  . 
au  Premier  Préfident , que  Dieu  qui 
avoit  donné  aux  uns  le  don  des  lan- 
gues, aux  autres  le  don  de  prophétie » 
lui  avoit  donné  < au  Fere  d’Aubigny  ) 
le  don  d’ oubliance  des  Confejfions.  Au 
furplus,  ajouta-t-il,  nous  fommes  Re- 
ligieux, qui  ne  fçavons  ce  que  e’efî 
que  le  monde,  qui  ne  nous  mêlons  .& 
n’entendons  rien  aux  affaires  d’icelnu 
Je  trouve , au  contraire,  difle  Premier 

A vj  ‘ ' 
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Préfidettt , que  vous  en  fçavet  ajfez.  ÿ 
& ne  vous  en  mêlez,  que  trop  (a). 

Les  courtifans  qui  étoient  fincére- 
ment  attachés  à Henri  IV , 8c  laV arenne- 
Iui-même , ne  purent  s'empêcher  dans: 
ces  circonftances  de  reprocher  aux  Jé- 
fuites qu’ils  avoient  influé  dans  cet- 
aflaflinat , au  moins  par  leurs  maxi- 
mes. Les  Hiftoriens  du  tems  ont  été 
encore  plus  loin.  En  rapprochant  le 
peu  de  faits  qu’on  n’a  pu  faire  difpa- 
roître  entièrement > ils  ont  parlé  fur  - 
cela  très  - fortement , même  dans  des 
ouvrages  préfentés  au  fucceffeur  de  ce 
Prince.  Et  en  effet , par  cette  réunion 
des  faits  » l’Auteur  des  Jéfuites  crimi- 
nels de  Lèz,e-Majefle  a montré  que  le 
Duc  d’Epernon  i les  Jéfuites  & les 
Efpagnols  , animés  par  des  vûes  dif- 
férentes, ont  confpiré  contre  la  vie 
d’Henri  IV;  8c  que  cette  confpiration, 
qui  a eu  un  effet  fi  funefte  à la  Fran- 
ce , charge  la  Société  du  crime  le  plus 
àtroce. - 

L’aflaffinat  d’Henri  IV  avoit  été  pré- 
cédé & comme  préparé  par  la  publication 
du  livre  de  Mariana  : de  Rege  & Regis 

r . , ■ , . , \ •% 

(a)  Voyez  ces  faits  détaillés  & appuyés 
des  preuves  dans  les  Jéfuites  criminels  de  Lè^ez 
Majefté,  , 
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infHtiitione.  Entr’autres  maximes  détec- 
tables (a),  ce  Jéfuite  donnoit  le  Régi- 
cide pour  une  attion  digne  de  louange* 
glorieufe  & héroïque  ; exhortoit  à le 
faire  ouvertement , & gémifioit  de  ce 
qu'il  y en  a fi  peu  qui  fe  portent  à 
une  démarche  fi  gernéreufe. 

Si  l’on  fut  arrêté  par  certaines  confia 
dérations  qui  empêchèrent  de  remon- 
ter à la  fource  de  la  confpiration , du 
moins  le  Parlement  crut  devoir  indi- 
quer, quoiqu ‘indirectement,  d’où  par- 
toit  le  coup.  Malgré  les  intrigues  des 
Jélùites  , qui  avoient  gagné  quelques 
Magiftrats  pour  mettre  la  Société  à 
couvert,  le  Livre  de  Mariana  fut  con- 
damné au  feu  par  Arrêt  du  8 Juin 
ï 6 1 o ; & dès  le  27  Mai , le  même  jour 
que  Ravaillac  fut  exécuté,  le  Parle- 
ment avoit  ordonné  à la  Faculté  de 
Théologie  de  renouveller  le  décret 
qu’elle  avoit  fait  anciennement  contre 
la  doftrine  meurtrière  des  Rois.  La 
Faculté  le  fit  par  un  nouveau  décret 
du  4 Juin , dont  le  Parlement  ordon- 

(a)  Voyez  l’expole  de  la  doCtrîne  de'Ma- 
riana  dans  les  Jéfuites  criminels  de  Lè\e-Ma- 
jejlé,  p.  &fuiv.  ; . . . dans  les  Cenfures  G» 
iZonclufions  que  la  Faculté  de  Théologie  fit 
imprimer  & préfenter  au  Roi  en  1710.  p» 
MS* 
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îia  la  publication  au  Prône,  par  le  mê- 
me Arrêt  du  8 Juin  qui  condamnoit 
au  feu  le  livre  de  Mariana  (a). 

Pour  difliper  tous  foupçons  que  les 
Jéfuites  fuflent  participans  de  l’aflaffi-» 
nat  d’Henri  IV,  ils  firent  faire  par 
les  leurs , force  Oraifons  funèbres 
d’Henri  IV , où  ils  faifoient  femblant 
d’exprimer  leurs  regrets.  Leur  A\o-r 
cat  Montholon  ( b ) rapporte  en  entier 
une  de  ces  pièces , pleine  de  lamenta- 
tions i compofée  par  leur  Pere  Ga7 
rafle.  En  fondant  le  Collège  de  4 
Flèche,  Henri  IV  avoit  ordonné  que 
foti  cœur  y feroit  porté  par  des  Jéi'ui- 
tes , à condition  qu’ils  feroient  le 
voyage  à pied.  Ils  firent  les  emprelfés 
pour  obtenir  ce  coeur,  qu’ils  difoient 
leur  être  fi  cher;  mais  ils  le  firent  dé- 
charger de  la  condition  d’aller  à pied. 
jL es  cœurs  de  ms  R&is,  difoit  il  y a 
cent  ans  l’Univerfité  en  apoftrophant 

r 'r-  ' * ‘ 

( a)  Voyez  ces  Arrêts  & le  Décret  de  la 
Faculté  dans  les  Cenfur-es  Conclufions  &c. 
de  la  Faculté  en  1710,  p.  134  & fuiv.  & 
dans  M.  d’Argentré,  T.  z , part,  z,  p.  9 8c 
fuiv.  On  y trouve  aulfi  Phirtorique  de  cette 
afFaire.  Les  Jéfuites  eurent  le  crédit  d’ob^- 
tenir  que  dans  cet  Arrêt  publié  aux  Prônes, 
Marilna  ne  fut  pas  qualifié  de  Jéfiiite. 

(i) Plaidoyer  de  Montholoi*,  p.zj. 
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Ces  hypocrites  (a),  qui  feroient  des 
afyles  four  les  plus  grands  criminels, 
vous  J es  ont  un  reproche  public  de  me'- 
connoijfance.  Il  Jortira  de  leurs  cendres 
une  voix  qui  vous  condamnera  haute- 
ment, & l’indignaton  de  toute  la 
France  vous  accufera  d’avoir  enfeignc 
à attenter  contre  la  perjonne  de  nos 
Rois.  \ 

Peu  de  tems  avant  que  d’être  af- 
faflîné,  Henri  IV  avoit  accordé  aux 
Jéfuites  la  permiffion  d’ériger  à Paris 
leur  maifon  de  Noviciat.  Il  ne  l’avoic 
donnée  que  par  un  fimple  Brevet  (b) 
daté  du  7 Mars  itfio.  Cependant  , 
/ans  Lettres-Patentes  , ni  vérification 
au  Parlement , ils  éleverent  avec  une 
rapidité  étonnante  ce  nouveau  bâti- 
ment dans  le  Fauxbourg  Saint -Ger- 
main. Mais  le  refus  que  ce  Prince 
avoit  fait  de  leur  laifler  ouvrir  en  en- 
tier leur  Collège,  les  avoit  fort  moT- 
tifiés.  Et  peut-être  fut-il  la  vi&ime  de 
ce  mécontentement.  • 

Ils  profitèrent  de  la  foiblefîè  du 

é . ' - ... 

(*)  Réponïè  de  l’Univeriïté  de  Paris  à 
l’Apologie  pour  les  Jéfuites  en  1644  y ch, 

18.  • ' "j  t r .j 

(b)  Voyez  le  commencement  de  ce  Bre- 
vet dans  le  Plaidoyer  de  Momholon , p.  fi* 
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nouveau  gouvernement  fous  la  Ré~ 
gence  de  la  Reine  Mere,  8c  du  befoin 
qu’elle  pouvoit  avoir  de  ces  hommes 
puiflans  &intriguans.  Elle  leur  accorda 
ce  qu’Henri  IV  leur  avoir  refufé  ; 
c’eft-à-dire  des  Lettres-Patentes  ( a > , 
en  date  du  20  Août  idio,par  lef- 
.quelles  il  leur  étoit  permis  de  faire  ler- 
çons  publiques  , non  - feulement  en 
Théologie  , à quoi  les  Lettres-Paten- 
tes de  1609  avoient  reftraint  la  per- 
miflion , mais  encore  en  toute  forte  de 
fciences  & autres  exercices  de  leur 
Profeffion  audit  College  de  Clermont  » 
obfervans  par  eux  les  régies  de  l*Edit 
de  Septembre  1603  , & autres  Décla- 
rations & Réglemens  faits  depuis  ice <- 
lui.  Le  prétexte  allégué  pour  accorder 
cette  permiflion  étoit  l’utilité,  qu’ri 
y a que  les  enfans  étudient  à Paris , ou 
le  langage  François  efi  plus  pur  & plus 
-poli  qu’ ailleurs  s joint  qu’ en  étudiant 

(a)  Voyez  dansles  Recueils  què  rUnivec- 
iîté  a fait  imprimer, ces  Lettres  Patentes  aufli- 
bien  que  les  autres  Pièces  que  nous  allons  ci- 
ter fiir  cette  affaire.  On  les  trouve  auflidan* 
le  Mercure  Jéfuitique,  T.  1,  Partie  feéonde; 
,&  une  très-grande  partie  , foit  dans  le  Re- 
cueil que  la  Faculté  de  Théologie  préfenta 
au  Roi  en  17x0 , foit  dans  M.  d’Argentré  , 
,VT.  a, Partie  fécondé.  ..  / 
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ils  apprennent  infenfiblemem  les  formes 
C£“  les  façons  de  vivre  , qu’il  faut  ob~ 
ferver  à la  Cour  & fuite  du  Roi.  Le 
27  du  meme  mois  les  Jéfuites  firent 
fignifier  les  Lettres-Patentes  au  Rec- 
teur de  l’Univerfité , Etienne  Dupuis; 
ajoutans  qu’ils  en  pourfuivr oient  l’en - 
the'rinement  & vérification  en  la  Cour 
de  Parlement. 

Depuis  du  tems  ces  Peres  travail- 
loient  à gagner  des  Membres  de  l’U- 
niverfité.  Etant  maîtres  des  grâces , ils 
avoient  fubjugué  dift'érens  fuppôta 
dans  la  Faculté  de  Droit  ( a ),  & dans 
la  Nation  Allemande.  Ils  avoient  auf- 
fi  à eux  dans  la  Faculté  de  Théologie 
bien  des  Doéteurs , ou  qu’ils  avoient 
formés  dans  leur  doélrine  , ou  qui 
croyoient  avoir  à craindre  & à efpé- 
rer  de  ces  Peres. 

Cependant , dès  avant  la  fignifica- 
tion  des  Lettres-Patentes , le  Rcéïeur, 
qui  en  fut  inftruit , avoit  aflemblé  le 

(a)  La  Faculté  de  Droit  étoit  alors  lî  appau- 
vrie , qu’on  y foutenoit  des  Thefes  les  plus 
contraires  à nos  Libertés.  Il  fallut  lin  Ar- 
rêt du  Parlement  du  17  Décembre  1607, 
pour  obliger  cette  Faculté  à le  conformer 
aux  maximes  enfeignées  dans  celle  de  Théo- 
logie. Voyez  cet  Arrêt  dans  M,  d’Argentré, 
T.  zj Partie  première,  p.  y 47. 
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il  Août  fon  Tribunal  ; & avec  uil 
parfait  accord  des  quatre  Doyens  ( a ) , 
& autres  Membres , il  avoit  été  con- 
clu qu’on  formeroit  oppolîtion  à l’en- 
regiftrement. 

L’affaire  fut  enfuite  portée  dans  les 
différentes  Facultés,  afin  que  les  cho- 
fes  fuffent  plus  dans  la  régie.  Celle  de 
Théologie  tint  deux  affemblées  à ce 
fujet.  Dans  la  première  du  23  Août, 
ïl  y eut  bien  des  débats.  A la  pluralité, 
feulement  de  quelques  voix,  il  fut  con- 
clu qu’on  formeroit  l’oppofition  en  y 
mettant  certaines  conditions  {b).  Mais 
dans  l’affemblée  du  premier  Septem- 
bre à la  relute  de  la  conclufion , on  ôta 
la  claufe  des  conditions  , 8c  l’oppofi- 
tion  pure  8c  (impie  prévalut  : Cenfuit 

( a) Les  Regiftres  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie portent  « Reftorem ....  convenifle 
m quatuor  Decanos  & viros  eleftos  Acade- 
sî  mia»  ut  confulerent  inter  Ce  de  obfiftendo 
3>  prædidis  litteris  Patrum  Societatis,ac fum- 
ai ma  omnium  confènfione  (latutum  fuiffe 
» ut  nomine  totius  Academiæ  intercedere- 
tur. 

( b ) Sed  tandem  hinc  atque  illinc  fubducr 
tîsMagiftrorum  diflîdentium  opinionibus,illi 
aliquot  fufFragiis  vicerunt , qui  interceden- 
dumeffe  cenfuerunt  certis  conditionibus  ap- 
pofitis. 
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pure  & fimpliciter  intsrcedendum  ef- 
fe , &c. 

On  avoit  cherché  à divifer  la  Fa- 
culté de  Médecine.  Dans  l’affembiée 
du  23  Août , il  avoit  été  conclu  à la 
pluralité  des  voix , qu’on  fe  joindroit 
à l’oppofition.  Mais  Cornuty  Doyen  , 
quoiqu’il  eût  conclu  fuivant  la  plura- 
lité des  voix , ne  voulut  pas  délivrer  la 
conclufion  au  Reéteur. 

A l’aflemblée  du  dernier  Août  , un 
Doéteur  fe  plaignit  de  ce  refus.  Le 
Doyen  s’étant  retiré  convoqua  le  len- 
demain une  autre  affemblée  irréguliè- 
re, où  il  introduifit  des  perlonnes  qui 
n’avoient  pas  droit  de  s’y  trouver , 8c 
•fit  faire  une  conclufion  favorable  aux 
Jéfuites.  Enfin  la  Faculté  fe  ralfembla 
le  22  Novembre.  On  y reçut  les  plain- 
tes que  le  Syndic  de  l’Univerfité  y 
vint  porter  contre  Cornuty , 8c  malgré 
la  cabale  de  celui-ci , la  prétendue  con- 
clufibn  du  premier  Septembre  fut  cafi* 
fée  ; on  renonvella  les  conclufions  du 
5)  Novembre  1609  , 8c  celle  du  23 
Août  dernier;  8c  la  Faculté  détermina 
qu’elle  aideroit  le  Reéteur  8c  l’Uni- 
verfité  contre  les  efforts  des  Jéfuites  , 
8c  qu’elle  le  feroit  par  les  aéUons  , fou 
conîeil , fon  fecours  8c  tout  fôn  zèle. 
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Re,  confilio , atixilio  omnique  fhidio  (a). 

Dans  la  Faculté  des  Arts,  les  Na- 
tions de  France  , de  Picardie  8c  de 
Normandie  firent  la  même  chofe.  Cel- 
le de  Picardie  fut  unanime.  Nous  ne 
voyons  pas  la  Nation  d'Allemagne  le 
montrer  dans  cette  occafion.  Cepen- 
dant, dit  la  Martelliere  dans  fon  Plai- 
doyer {b)  pour  l’Univerfité , le  corps 
»,  d’icelle  affemblé  , on  ne  vit  jamais 
,,  paroître  plus  de  réfolution  à la  dé- 
,,  fenfe  de  la  liberté , voire  jufqu’à  tou- 
„ te  extrémité  ; 8c  n'y  a eu  que  trois  , 
„ dont  la  Faculté  de  Décret  eft  com- 
>,  pofée  qui  lui  ayent  manqué  à ce  be- 
,,  loin , comme  fi  le  fang  qu'ils  ont 
,,  maintenant  dans  les  veines  , procê- 
»,  doit  de  quelque  autre  nourriture  , 
»,  8c  qu’ils  fe  fufiènt  habitués  à quel- 
»,  que  affection  étrangère.  Néanmoins 
»,  obligés  de  prendre  loi  du  furplus  qui 
»,  fe  trouva  en  plus  grand  nombre, voirie 

(a.)  Voyez  ces  concluions  dans  les  Re- 
cueils que  l’Univerfité  a fait  imprimer  en 
&c. 

(J>)  Plaidoyer  de  la  Marteliere,  in-ia,  p.  6. 
Il  y a deux  Editions  de  ce  Plaidoyer,  faites 
par.  ordre  de  l’Univerfité  en  i6\z  , chez 
Petit -Pas,  l’une  in-40,  laquelle  eft  très- 
belle  , & l’autre  in-n. 
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» eênt  contre  un  , l’oppofition  a été 
r,  formée  8c  reçue  en  ce  Parlement  * 
»*  fous  le  nom  du  Reéleur  8c  de  i’U- 
» niverfité  en  général.  „ 

- Les  Lettres -Patentes  avoient  été 
portées  au  Parlement  dès  le  23  Août, 
8c  il  fut  répondu , fur  la  Requête  des 
Jéfuites  qui  en  demandoient  l’enthé- 
rinement , joit  montré  au  Procureur 
Général  (a).  Le  27  le  Reéteur  préfen- 
ta  fa  Requête  pour  en  demander  com- 
munication. Mais  comme  il  ne  s’y  dé- 
claroit  pas  oppofant , il  le  fit  par  une 
féconde  du  3 Septembre  , qui  fut  ré- 
pondue d’un  : viennent  les  Parties  lun- 
di. C’étoit  le  6 du  Mois.  Ce  jour  com- 
parurent, d’un  côté  le  Reéleur  affidé  du 
Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  , 
& autres  fuppots  de  l’Univerfité  Scde 
Daccole  leur  Procureur  , & de  l’autre 
côté  le  P.  Cotton  8c  un  autre  Jéfui- 
te , affidés  de  Montholon  leur  Avocat 
Sc  Sibour  leur  Procureur. 

Précifément  dans  ces  circondances 
M".  Servin,  premier  Avocat  Général, 
fi  illudre  par  fon  mérite  8c  fes  talens , 
étoit  abfent  de  Paris.  L’Univerfité 
lui  avoit  remis  fes  titres  l’année  pré- 

- (a)  Le  récit  de  ces  faits  Ce  trouve  dans  les 
Recueils  ci-deflus  mentionnés. 


eédente , 8c  1* Avocat  ne  pouvoît  être- 
prêt.  C’eft  ce  que  représenta  le  Pro- 
cureur , en  demandant  que  l’Audien- 
ce fût  remife  après  la  S.  Martin.  Mais 
les  Jéfuites  avoient  intérêt  de  brus- 
quer. L’autre  Avocat  Général , M.  le 
Bret,  fut  pour  eux  dans  cette  circons- 
tance ; & après  avoir  fait  une  Sortie 
aflez  déplacée  contre  le  Retteur  , il 
conclut  à ce  qu’il  fût  donné  défaut 
fauf  demain  & à faute  de  plaider , le 
profit  j-ugé  fur  le  champ.  La  Cour  or- 
donna que  les  Parties  viendroient  plai- 
der le  lendemain  à Sept  heures  du  ma- 
tin précifément  (a). 

Le  7 Septembre  jour  indiqué , il  fut 
arrêté  que  MM.  de  Grand-Chambre 
qui  Servoient  à la  Tournelle  & la 
Chambre  de  l’Edit  Seroient  convoqués 
pour  aflïfter  au  jugement,  & que  la 
cauSe  fe  plaideroit  à 'huis  clos.  Le  Rec- 
teur repréfenta  que  la  cauSe  n’étoit 
pas  en  état  ; que  l’oppofition  n’ayant 
été  reçue  que  de  vendredi  dernier , il 
étoit  impoflibie  que  l’Avocat  fût  pré- 
paré. D’ailleurs  les  Pièces  de  l’Uni- 
verfité  avoient  été  remiSes  à M.  Ser- 
vin , lequel  étoit  abSent.  Montholon 

( a ) V oyez  cet  Arrêt  & le  fiiivant  dans  les 
Recueils  indiqués. 
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demanda  défaut  ,&  que  le  profit  d’ice - 
lui  fût  jugé  fur  le  champ.  L’Avocat 
Général  le  Bret  s’éleva  fortement 
contre  la  remife,  attendu  que  tout  le 
monde  s’attendait  qu’a  cette  S.  Remi  , 
ils  ( les  Jéfuites)  ouvriraient  leur  Col-y 
lege,  qui  e fi  fort  défiré.  Il  conclut  à ce 
qu’on  n’eût  égard  a la  Requête , & oppo- 
fition  du  Rebteur  , après  que  les  De- 
mandeurs ont  confond  à être  incorporés 
au  corps  de  l’Univerfité.  Mais  l’Arrêt 
remit  l’Audience  après  la  S.  Martin. 

Cet  empreffement  que  les  Jéfuites 
témoignèrent  alors  d’avoir  un  juge- 
ment, n’étoit  qu’une  feinte  de  leurpart. 
Après  la  S.  Martin , dit  la  Martellie- 
re  ( a ) , « nos  Adverlaires  difparurent 
s»  comme  un  feu  dans  la  nue  , laiflantà 
*39  l’Univerfité  le  regret  extrême  d’être 
» fruftrée  du  combat  honorable  & lé- 
39  gitime  auquel  elle  avoit  été  excitée 
3>  par  la  juftice  de  fa  caufe  & par  la 
3»  force  de  la  néceffité.  » Ces  hommes 
entreprenans  , nous  apprend  encore 
cet  Avocat  , méprifant  l’autorité  du 
Roi  qui  avoit  voulu  faire  dépendre  le 
jugement  de  leurs  Lettres  de  la  vérifi- 
cation au  Parlement  ; celle  de  la  Cour  y 

* r 

Ça)  Plaidoyer  de  la  Marteliere , p.  6 & 7# 
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laquelle  avait  ordonne'  qii  auparavant 
VUniverfité  ferait  ouie  Jur  fon  oppofi - 
tion  ; eurent  la  hardiefie  de  s'établir 
a e ux-mêmes , d’infiruire  les  Ecoliers 
dans  le  Collège  de  Clermont  & défais 
re  toutes  fonctions  fchola/liques. 

L’Univerfité  fuyoit  fi  peu  le  com- 
bat, qu’auflitôt  après  la  S.  Martin  le 
Recteur  pourfuivit  l’audience.  Son  pla- 
cet  fut  répondu  d’un  viennent  le  jeudi 
18  Novembre. 

Ce  jour  les  parties  comparurent; 
le  Re&eur  accompagné  des  fuppots 
de  l’Univerfité , de  fès  Avocat  & Pro- 
cureur : Les  Jéfuites  , par  leur  Pro- 
cureur feul.  M.  Servin  étoit  de  retour 
à Paris  , & ces  Peres  redoutoient  les 
lumières  de  ce  grand  Magiftrat. 

Le  Procureur  des  Prêtres  & Eco-* 
lier  s du  Collège  de  Clermont , ( c’eft 
la  qualité  qu’ils  ont  dans  l’Arrêt)  fup- 
plia  qu’on  donnât  à fes  parties  délai 
de  quinzaine.  M.  Servin  dit  que , quoi- 
que la  communication  eût  été  faite  au  - 
Parquet  avant  les  vacations , cepen- 
dant le  Reéleur  de  l’Univerfité  & fon 
Avocat  étoient  convenus  la  veille  avec 
lui  , qu’il  pourroit  être  raifonnable 
d’accorder  le  délai-,  pourvu  qu’on  fixât 
le  jour  de  l’audience.  En  conféquence 

l’Arrêt  " 
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rArrêt  (a)  fixa  le  jour  au  a 6 du  mois. 

Dans  l’efpérance  que  la  Caufe  fe- 
xoit  plaidée , le  Reéleurfe  préfenta 
au  jour  indiqué.  Mais , à la  follicita- 
tion  des  Jéfuites , il  arriva  des  ordres 
<îe  la  Cour  , pour  empêcher  qu’elle 
ne  le  fût  ; 8c  du  Greffe  on  vint  an- 
noncer au  Refteur  qu’il  pouvoit  fe 
retirer. 

Pendant  tous  ces  délais , les  Jéfuî- 
tes  , comme  nous  l’avons  remarqué , 
s’étoient  mis  de  leur  propre  autorité 
en  poflefiion  d’enfeigner  publique- 
ment , par  le  miniftère  de  Pédagogues 
étrangers.  Ils  avoient  déjà  dans  leur 
Collège  80  ou  ioo  Ecoliers.  Le  Rec- 
teur fè  vit  donc  obligé  de  pourfùivre 
le  jugement.  Après  la  S.  Martin  de 
1 6 1 1 il  préfenta  fa  Requête  , qui  fut 
répondue  d’un  viennent  les  Parties. 
A force  d’inftances  > le  Premier  Pré- 
fident  de  Verdun  donna  jour  pour  le 
famedî  17  Décembre. 

Ce  jour,  les  trois  Chambres  étant 
affemblées  , le  Re&eur  vint  accompa- 
gné des  Facultés  de  Théologie  , de 
Médecine  & des  Arts.  La  Marteliere, 
«jui  devoit  plaider  y étoit  affilié  par 


(a  ) Voyez  l’Arrêt  dans  les  Recueils  ïn  li- 
qués  ci-defïus. 
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trois  anciens  Avocats  , Loifel  > Bou- 
teiiler  & Orner  Talon.  Les  Jéfuites 
ne  parurent  point , & il  n’y  eut  pour 
les  repréfenter  que  Montliolon  Avo- 
cat 8c  Sabour  leur  Procureur. 

Pour  décliner  Je  jugement,  Mon- 
tholon  repréfenta  que  la  Marteliere  ne 
lui  avoit  rien,  communiqué  ; ce  qui 
étoit , difoit-il , contre  la  coutume  ; 

Sc  rl  demanda  qu’il  fût  ordonné  qu’ils 
communiqueroient  au  Parquet.  11  lui 
fut  répliqué  par  l’Avocat  de  l’Univer- 
fité , que  l’affaire  étoit  dans  le  même 
état  où  elle  fe  trouvoit  l’année  pté- 
.cédente  , lorfque  les  demandeurs  pref- 
foient  pour  qu’on  plaidât;  qu’alors  le 
fac  avoit  été  communiqué  au  Parquet. 
Les  Gens  du  Roi  confirmèrent  que  la 
communication  avoit  été  faite  , que  la 
Caufe  étoit  en  état  d’être  plaidée  ; Sc 
JVjL  Servin  dit  que  de  fa  part  il  étoit 
prêt.  Le  Premier  Préfident  ayant  été 
aux  voix,  prononça  : La  Cour  ordon- 
ne , jnonobftant  les  Remontrances  de 
Montholon , que  les  Parties  plaidront 
fréfentement. 

Montholon  parla  pour  les  Deman- 
deurs , tout  au  plus  une  demi-heure. 
Et  cependant  les  Jéfuites  firent  paroi-  - 
tre  l’année  fuivante  , fous  fon  nom  » 
un  plaidoyer  qui  contient  550  pages 
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in-douze.  C’eft  une  réplique  fuppofée 
& faite  après  coup  au  plaidoyer  de  la 
Marteliere. 

Celui-ci  rappella  d’abord  que  c’étoit 
pour  la  troifiéme  fois  (a)  que  l’Unî- 
verfité  venoit  réclamer  contre  les  Jé- 
fuites  l’autorité  du  Parlement.,  pour 
aflurer  le  repos  , la  condition , la  vie 
de  nos  Bois , de  nos  Princes  , de  PU- 
niverfité  8c  de  la  Pofiérité  s qu’à  la 
première  approche  de  ces  Peres  , on 
n’ouit  retentir  dans  le  fanétuaire  de  la 
juftice  , que  des  prophéties  de  leur  in- 
tention, qu’ils  vouloient  confondre  tout 
ordre  politique , dépraver  les  loix  divi- 
nes & humaines  &c  > qu’on  eut  d’a- 
bord de  la  peine  à le  perfuader,  mais 
que  ces  prédirions  ont  été  autorifées 
par  les  événcmens. 

Il  fit  voir  par  quels  dégrés  ces  hom- 
mes artificieux  avoient  concfuit  leurs 
entreprifes  , & furtout  les  dernieres. 

L’Avocat  ne  fe  borna  pas  à mon- 
trer ce  qu’ avoient  été  les  Jéfuites  , 
par  les  faits  ; par  leurs  excès  du  tems 
de  la  Ligue  *,  par  la  part  qu’ils  avoient 
eue  aux  afïaflinats  de  nos  Rois  que 
les  Clement,  les  Barrière,  les  Chaf- 
tel  , les  Ravaillac  avoient  commis  ; 


\ 
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par  l’horrible  confpiration  des  pou* 
cires  en  Angleterre  » dont  les  Jéfuites 
Tennond,  Gérard  & Garnet  avoient 
dirigé  toute  la  trame  ; par  la  conduite 
que  ces  Peres  avoient  tenue  dans 
les  Etats  de  Venife  & ailleurs  , & 
par  une  multitude  d’autres  faits  ( a.  ). 

(a)  On  y trouve  entr’autres , p.  81  & 8j , 
deux  faits  qui  méritent  den’être  pas  perdus. 
i°.  Un  Jacobin  deGand  , nommé  Charles 
Ridicove , excité  par  les  prédications  des 
Jéfuites,  témoigna  être  dans  la  dilpofition 
de  venir  tuer  Henri  IV.  Il  y fut  animé  par 
un  Jéfuite  nommé  Hodume,qui  lui  donna  des 
leçons  pour  le  former  à l’exécution  d’un  fi 
horrible  attentat.  Le  Jacobin  vint  en  France 
jufqu’à  trois  fois,  pour  préparer  fon  coup. 
Il  fut  pris  , & fit  lès  aveux  au  Parlement  qui 
le  condamna  & le  fit  exécuter  par  l’Arrêt 
dumoisd’Avril  ijpp.  Ce  fut  dans  ce  tems 
que  les  Jéfuites  firent  imprimer  & publièrent 
Je  Livre  ée  Mariana,  fi  propre  à inlpirer  de 
tels  forfairs. 

i°.  « N’a-t-on  pas'  entendu  depuis  trois 
3>lemaines,  dit  la  Marteliere,  f c’étoit  par- 
conféquent  à la  fin  de  Novembre  1 6i  i ) la 
conférence  tenue  à Toul  en  Lorraine,  en- 
3»  tre  perlbnnes  empoifonnées  de  cette  doc- 
3>  trine  (meurtrière  des  Rois)  décelées  par 
3’  un  Hermite  , en  laquelle  , après  quelques 
»»  témoignages  de  mauvaifes  volontés  contre 
des  Princes  Catholiques  , il  fut  enrr’eux 
■»  afluré  , que  les  Jéfiiites  avoient  tellement 
»»  éclairci  ces  maximes  , qu’elles  dévoient 
?>  palfer  en  force  de  choie  jugée? 
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Il  attaqua  la  Société  eiltiere  , ea 
expofant  la  do&rine  qui  lui  eft  com- 
me propre , laquelle  apprend  à tuer  les 
Rois  par  confcience  , qui  renverfe  les 
fondemens  de  nos  libertés , & même 
ceux  de  la  Religion  & de  la  morale  ; 
Tahus  étrange  qu’ils  font  de  l’Ecriture 
fàinte  , 8c  fpécialement  pour  fiiftifiet 
leurs  équivoques  ; ce  qui  eft  tres-per- 
nicieux  pour  les  Fidèles. 

Car , dit-il  , Yufage  de  leurs  dijfi- 
mutations  & cavillations  fe  coule  in- 
fenfîblement.  Le  peuple  délaijfant  la 
/ Implicite  & V innocence  pour  appren- 
dre leurs  défaites  , ( c’eft-à-dire  leurs 
reçoit  la  corruption  & au 
u particulier.  Ils  en  ont 
ïait  ufa^e  pour  eux -mêmes.  Toutes 
leurs  déclarations  font  conçues  en  pa- 
roles incertaines , afin  qu’il  foit  permis 
de  les  défavouer  , révoquer  & autre- 
ment interpréter  > quand  bon  leur  fem - 
blera. 

En  rapprochant  les  promeftes  qu’ils 
avoient  faites  en  différens  tems  , du 
violement  de  ces  prpmefles  , dont  ils 
fe  font  rendu  fi  fouvent  coupables  , il 
exhorta  à ne  pas  fe  laifler  lurprendre. 
Ils  promettront  & jureront  toutes  con- 
ditions , puifque  rien  ne  peut  les  obli- 
ger par  leurs  propres  confiitutions . 


équivoques  ) 
eenéral  & a 


3° 

Leurs  vœux  mêmes  font  tels  , qu’a 
la  faveur  de  la  diftinélion  entre  vœu 
fimple  8c  vœu  folemnel , celui  qui  a 
fait  les  vœux  de  pauvreté  8c  de  chafteté, 
■peut  changer  de  forme  de  vie  , pojféder 
des  Biens  & des  richejfes  , recueillir 
des  JiicceJfions  , à unx  befoin  Je  ma- 
rier  D’un  vœu  très-Jolemnel  , ils 

en  font  un  vœu  fimple  , afin  que  celui 
■ qui  a promis  la  réglé  & le  Jurplus  en 
conféquence , la  puijfe  violer.  Lorfque 
nous  examinerons  les  Statuts  Sc  les  Pri- 
vilèges de  la  Société  , on  reconnoîtra 
qu’il  n’y  a rien  d’exagéré  dans  ce  que 
l’Univerfité  difoit  par  la  bouche  de 
fon  Avocat. 

Quand  on  fait  que  le  plaidoyer 
fous  le  nom  de  Montholon  » a été  fait 
après  coup  , depuis  que' fes  parties 
eurent  perdu  leur  Caufe,  on  eft  étonné 
du  ton  que  les  fabricateurs  de  cette 
pièce  ont  eu  la  hardiefle  d’y  prendre. 
Selon  eux  (a)  , la  Marteliere  a fait 
connoitre  qu’il  e(l  plus  propre  à médi- 
re , qu’à  bien  dire.  Attaquer  la  So- 
ciété , c’eft  attaquer  tout  à la  fois  le 
jugement  de  l’Eglife  , du  S.  Siège  & 
des  Papes  , d’un  Concile  Œcuménique  % 
de  nos  Rois,  du  Grand  Henri,  de  la 

( a ) P.  J i & fuir. 
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3 Reine , de  fon  Conjeil , de  l’Fglife  G aî- 

u licane , des  Universités  , de  celle  de  Pa~ 

a ris  , du  College  de  Sorbonne  , de  la 

■>  plupart  des  meilleures  Villes  du  Rbyau- 

r me  , des  Parlemens  t & jîngulietement 

r de.  celui  de  Paris. 

- On  a vu  que  plufieurs  fois  les  Gens 
du  Roi  en  plein  Parlement  ont  rappelle* 
i le*  jugement  porté  des  Jéfuites  dès 

i leur  apparition  en  France  , comme 

étant  des  prophéties  dont  les  événe- 
mens  prouvoient  la  vérité  j 8c  dans  le 
plaidoyer  de  Montholon  on  a l’info- 
lence  de  demander  quel  étoit  le  tripied, 
d’ok  fortirent  ces  oracles  ( a).  Un  de 
cès  tripieds  eftM.  Servin,ce  célébra 
Avocat  Général  qui  porta  la  parole 
dans  cette  Caufe  même  , 8c  qui  rap- 
pella  dans  fon  difcours  ces  prophéties/ 
Ipécialement  le  jugement  que  la  Fa- 
culté de  Théologie  avoit  porté  de  ces 
Peres  en  1 5 54.  La  Marteliere  avoit  re- 
marqué en  plaidant,  que  la  plupart  des 
Do&eurs  qui  avoient  formé  ce  Décret 
âvoient  affîjlé  au  Concile  de  Trente , 
& qu’ils  étoient  les  plus  grands  Qr 
les  plus  célébrés  Doîlcurs  àe  la  Chré- 
tienté (b).  ■ ■ . 

(a)  P-  |7. 

(b)  Plaidoyer  de  la  Marteliere , p. 
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Pour  faire  illufion  , le  plaidoyer  de 
Montholon  fait  un  grand  ufage  des 
équivoques  fi  protégées  par  la  So- 
ciété. On  y prend  même  la  défenle  de  - 
là  Doélrine  fur  ce,  point  , 8c  l’on  met 
en  tlièfe  : Quelque  fois  il  eft  non-feu- 
lement permis  > mais  utile  , voire  né- 
cejfaire  d’équivoqucr  (a).  S’agit-il  de 
petits  faits  ? On  s’y  arrête  beaucoup* 
8c  l’on  produit  une  foule  de  certificats. 
Mais  pour  les  faits  importans*  quand 
on  n’olë  les  nier  hardiment,  on  pafle 
par  defius.  En  voici  un  exemple.  L’U- 
niverfité  avoit  reproché  aux  Jéfuites 
d’avoir  animé  les  fureurs  de  la  Li- 
gue , d’avoir  trempé  dans  les  parrici- 
des commis  par  Barrière  , Chaftel, 
Ravaillac  , de  s’être  rendu  coupables 
d’excès  qui  avoient  forcé  de  les  chaf- 
fer  du  Royaume.  Voici  comme  Ton 
répond  à tous  ces  reproches  (é).  « Si 
» Me.  Pierre  la  Marteliere  eût  voulu 
» le  porter  judicieufement  , il  le  fût 
» tu  de  ce  qui  eft  par  deffus  lui.  Et  le 
» rétabliflement  fait  par  le  Grand 

* » Henri , la  bienveillance  * fa  protec- 

Nous  citons  ici  l’Edit,  in-xz.  chez  Petît- 
Pas. 

-,  (a)  P-  489. 

Plaidoyer  de  Montholon , p.  i4J[« 
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« tion  & fes  bienfaits  , Fautorité  de  la 
«Cour,  ne  battent-ils  point  en  ruine 
» tout  ce  qu’il  a dit  fur  ce  point  qui 
«devroit  être  enfeveli  dans  l’amnif- 
» tie  tant  de  fois  commandée  par  les 
» Edits  ? » 

La  troifiéme  partie  du  plaidoyer 
de  Montholon  eft  fur  la  Doftrine.  On 
y fait  à ce  fujet  de  longues  diflerta- 
tions  pleines  d’erreurs  & d’équivo- 
ques. On  y prend  (a)  la  défenfe  de 
Bellarmin  qui  avoit  taxé  d’ erroné  & 
Rapprochant  de  l3  hère' fie  , le  fentiment 
de  ceux  qui  difent  que  le  Pape  peut 
errer  ès  chofes  de  la  Foi.  C’eft  , dit- 
on  , Vejprit  d3hèrè/ie  qui  en  veut  à ce 
grand  homme.  En  convenant  que  les 
Jéfuites  foutiennent  que  le  Pape  eft 
au-ddlus  du  Concile  0 b ) , on  entre- 
prend de  les  juftlfier.  On  ramaïïe  ce 
que  différens  particuliers  , & furtout 
quelques  Do&eurs  de  Sorbonne  inf- 
truits  par  ces  Peres  , ont  pu  dire  con- 
tre nos  libertés  ; Sc  l’on  déclare  avec 
hardiefte  d’après  ces  téméraires  Doc-  . 
teurs,  que  les  Jéfuites  font  profefTion 
de  penfer  comme  la  Sorbonne.  Tel 
eft  l’indigne  ufage  qu’on  fait  dans  ce 

. (a)  P.  iff. 

(b)  P.  155.  _ 

© v 


Digitized  by  Google 


34  ; 

plaidoyer  de  la  doétrine  des  équivo- 
ques. 

Le  lendemain  du  Plaidoyer  de  la 
Marteliere  pour  l’Univerfité  , le  Rec- 
teur , félon  le  privilège  de  fa  Compa- 
gnie , fit  au  Parlement  un  long  Dis- 
cours en  latin  ( a ).  C’eft  une  pièce  de 
la  plus  belle  éloquence  , pleine  de  pa- 
thétique exprimé  avec  la  pureté  Cicé- 
ronienne.  Onen  peut  juger  par  la  Pero- 
raifon  conçue  en  ces  termes  : « Si  ce- 
» pendant  , Meflieurs,  vous  veniez  à 
» prendre  le  parti  d’abandonner  la  vie 
de  l’Univerfité  à la  cupidité  des  jé- 
fuites,commencez  auparavant  par  dé- 
33  ployer  vos  robes  : Recevez  entre  vos 
» bras  l’Académie  expirante  :Recueil- 
»>  lez  les  derniers  foupirs  de  celle  qui 
3>  vous  a enfantés.  Et  alors  ce  qui  fuivra 
» la  chiite  8c  la  ruine  de  l’Univerfité, an- 
33  noncera  non-feulement  par  nous  & par 
33  les  monumens  éternels  des  Lettres  > 
3>  mais  encore  par  vous  , à la  poftérité» 
33  aux  peuples,  aux  Nations  répandues 
33  dans  tout  l’Univers,  que  cen’eftpas 
3»  nous  qui  ayons  manqué  à laRépubli- 
33  que,  mais  que  c’eft  la  République  qui 
33  nous  a manqué.  3,  Quod  fi  tamen  ità 


(a)  Ce  difcourslê  trouve  dans  le  Recueil 
imprime  à Paris  en  1611  chez  Petit-Pas. 
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'mais  •oiJumt(r A c aâemïxV arifîenfîs  vita 
Jefnitarum  libidini  permittenda  pprius, 
prihs , Judices,  explicate  vefrras  pur- 
puras , G?  labantem  veflris  ulnis  Aca- 
àcmiam  cxcipite  } ultinzos  morientis  ve- 
ftr*  Parentis  haurire  fpiritus  ; ut  quid- 
quid  hune  Académie  cajkm  & inter i - 
tum  Jequatur , non  per  nos  tantum , non 
modo  per  <zterna  Lit  ter  arum  moniment'a, 
fed  per  vos  ipfos  Pofteri  videant  ,populi 
ïntelligant , orbe  toto  diffujà  Gentesag- 
nofeant > non  nos  Reipublics, , Jcd  Rem - 
publicam  nobis  defecijje.  ' 

• On  va  voir  que  dans  cette  occafion, 
ni  leMiniftere  public,  ni  le  Parlement 
ne  manquèrent  à l’Univerfité  ; & qûe 
cette  vive  8c  touchante  repréfentation 
eut  un  fuccès  très-avantageux. 

Ce  Reéteur,  fi  illuftre  par  fa  fermeté 
8c  fon  éloquence  , s’appelloit  Pierre 
Hardiviliier.  Il  prit  le  bonnet  de  Doc- 
teur quelque  tems  après  , & devint 
Curé  de  S.  Benoît  à Paris.  Dans  la 
fuite  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  fe 
faifoit  honneur  de  mettre  en  place 
des  Sujets  de  mérite  , lui  donna  l’Ar- 
chevêché de  Bourges.  Il  n’étoit  encore 
que  nommé,  lorfqu’en  1641  ilfutdé- 
puté  par  la  Maifon  de  Sorbonne  pour 
demander  au  Cardinal  , qui  en  étoît 
Provifeur,  que  M.  Arnauld  , dont  l:ér 
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rudition  avoit  paru  fi  prodigieufe  ; 
qu’elle  avoit  étonné  tout  le  monde  , 
ad  omnium  ftuporem  , fût  difpenfé  de 
certains  exercices  qu’il  n’avoit  pas 
faits  , 8c  que  les  Status  exigent  com- 
me un  préalable  néceflaire  pour  être 
reçu  de  la  Maifcn  & Société  de  Sor- 
bonne. 

Quand  les  Avocats  des  deux  Parties 
eurent  plaidé  pendant  trois  audiences , 
les  17,  19 , & 20  Décembre,  8c  que  le' 
Reéteur  eut  fait  fon  difcours , les  Gens 
du  Roi  portèrent  la  parole  par  la  bou- 
che de  M.  Servin  (a).  Ce  Magiftrat re- 
préfenta  , que  dès  le  commencement 
de  cette  Cau fs  , il  » avoit  dit  aux  De- 
as  mandeurs(  lesjéfuites  ) qu’ils  fe  de- 
as  voient  fouvenir  de  la  grâce  qui  leur 
» avoit  été  faite  par  le  feu  Roi  Henri 

» le  Grand, lequel  , nonobftant 

sj  plufieurs  advis  qui  lui  étoient  don- 
as  nés  de  toutes  parts, & par  fes  plus  fidé- 
»>  les  & plus  expérimentés  Serviteurs  , 
» de  ne  les  point  reftablir  , l’auroit 
as  néanmoins  accordé , fur  ce  qu’ils  lui 
a>  auroient  fait  efpérer  de  faire  réuffir 
» ce  traitement  au  bien  de  fon  fervice  j 

(a)  Extrait  des  Regiftres  du  Parlement; 
Ce  Difcours  de  M.  Servin  a été  fouvent  iaar 
primé. 
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» attendu  d’ailleurs  qu’ils  fe  conten- 
» toient  d’un  fimple  rétabliffement  , 
» fans  faire  paroître  qu’ils  afpiraffent  à 
» aucune  autre  chofe,mêmes  à ce  qu’ils 
prétendent  aujourd’hui  ; à quoi  il  au- 
y*  roit  adjouté  qu’ils  s’advifaflent  , s’il 
leur  étoit  bienféant  de  demander  après 
« la  mort  de  ce  grand  Prince  , ce  qu’il 
» avoit  jugé  ne  leur  devoir  oélroyer , 
» & que  de  fon  vivant  ils  n’ont  ofé 
» p refier  «. 

M.  Servin  dit  qu’il  leur  avoit  propofé 
de  fe  foumettre  à quatre  articles  qu'il 
rapporte  en  entier.  Les  trois  premiers 
regardent  la  sûreté  de  la  perfonne  des 
Rois  , l’indépendance  abfolue  de  leur 
autorité  pour  les  chofes  temporelles  , 
l’aflujettiflement  des  Eccléfialtiques 
comme  des  Laïcs  à cette  autorité.  Le 
quatrième  concerne  les  libertés  de 
l’Eglife  Gallicane.  Il  avoit  confeillé  à 
ces  Peres  que  , jufqu’Àce  qu’ils  eujjent 
entièrement  fat is fait  , Gr  donné  a f ti- 
tane e par  preuves  certaines  d’une  fin- 
cére  & véritable  intention , ils  euffent  à 
fe  tenir  dans  les  termes  de  leur  réta - 
ilijfement.  Il  avoit  aufïi  exhorté  quel- 
ques-uns d’entr’eux  , & fpécialement 
le  Pere  Fronto  , d efouferire  à ces  qua- 
tre articles  fans  équivoque  ni  évafion. 

Ce  Jéfuite  lui  avoit  « réparti  > que 

» 
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s»  quand  lui  & quelques  autres  de  la  So-" 
» ciété  qui  font  à Paris , auroient  le  fen- 
timent  tel  qu’on  le  requeroit  d’eux  , 
« dont  il  difoit  quant  à lui  ne  s’éloi- 
dï  gner  pas  , eftimant  que  pour  choies 
» concernantes  la  police , il  fe  falioit  ac- 
3>  commoder  au  tems  Sc  aux  lieux  où 
m l’on  avoit  à vivre  ; toutesfois  il  n’en: 
» pouvoir  faire  une  déclaration  précife 
» 8c  formelle  , Iàns  auparavant  en  avoir 
» parlé  à ceux  de  fa  Compagnie  étant  en 
» cette  V ille  , 8c  qu’encore  il  croyoit 
» qu’après  qu'il  leur  en  auroit  commu- 
» niqué  , ils  ne  pourroient  pas  répon- 
» dre  promptement  ni  réfolument  à 
‘sjfes  proportions  , fans  en  demander 
» Sc  avoir  l’avis  de  leur  Général  , du- 
» quel  il  faudroit  attendre  la  volonté.» 

Il  faut  bien  remarquer  que  ce  que 
ce  célébré  Avocat  - Général  propofoit 
aux  Jéfuitcs  de  reconnoître  , étoiten- 
tr’autres  chofes  , que  nul  , foit  Etran- 
ger , ou  naturel  Sujet  d’un  Roi , ne  doit 
attenter  aux  perfonnes  Ch  vies  des  Rois 
pour  quelque  fttj et  & caUj  'e  que  ce  foit , 
vïêmc  pour  caufe  de  leurs  mœurs  & Re- 
ligion. Fronto  ( c’étoit  un  des  gros- 
bonnets  de  la  Société  ) ne  fe  feroît  pks 
éloigné  , difcit-il,  d’en  palier  déclara- 
ration  ; non  pas  qu’il  reconnût  cette 
maxime  pour  une  vérité  à laquelle  on 
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île  pouvoit  donner  atteinte  , mais  par- 
ce qu’il  falloit  s’accommoder  autems  , 
8c  aux  lieux  ou  l’on  avoit  à vivre. 

Quoiqu’un  Avocat-Général  parlant 
au  Parlement  dût  être  cru  fur  fa  paro- 
le ; cependant  M.  Servin  prit  à témoin 
de  ce  qu’il  venoit  d’avancer  , un  Ma- 
giftrat  qui , conjointement  avec  lui  , 
avoit  preflfé  les  Jéfuites  de  fe  rendre 
à cette  propofition. 

Le  Reéleur  de  l’Univerfité  (a)  8c 
ceux  qui  l’aflïftoient , repréfentercnt  à 
l’Avocat  - Général  » ne  pouvoir  ap- 
» prouver  les  paroles  de  Fronto,  fu- 
» jettes  à équivoques  , meme  fur  ce 
*>  qu’il  avoit  di t,qu’en  fait  de  policcj  on 
3»  je  pouvoit  accommoder  au  tems,&  aux: 
■y*  lieux  ou  l}oti  avoit  à vivre  j 8c  qu’étant 
»»  notoire  que  la  Société  des  Deman- 
» deurs  en  Lettres  dépendoit  en  tout 
» & par-tout  de  leur  Général  , qui  eft 
3>  hors  de  France;  — il  n’y  avoit  pas 
» moyen  de  pouvoir  s’affurer  de  ce  qui 
» viendroit  de  cette  part  ; vu  meme 
a>  que  les  Jéfuites  vouloient  donner  la 
33  loi  à tous  les  autres  Ordres  , Sc  ne 
33  la  recevoient  d’aucun  : Et  davantage 

33  que  les  Demandeurs  avoient  baillé 

\ , , \ 

( a ) C’efl  M.  Servin  qui  dans  Ton  Dilcôtiri 
rend  compte  de  ces  faits. 
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si  occafion  de  Te  défier  d’eux  par  leurs 
s>  déportemens  en  tous  les  Pays  où  ils 
» ont  pris  pied  , ayant  Voulu  s’y  rea- 
» dre  maîtres  tant  des  Clercs  que  des 
» Laïcs  ; joint  que  pour  toute  réglé  « 
» ils  ont  le  lèul  but  de  leur  utilité  Sc 
»>  agrandiflement  de  leur  Compagnie 
=»  à ia  diminution  des  autres  ; & auffit 
=»  qu’ils  tiennent  des  maximes  contrai- 
» res  aux  anciennes  loix  & droits  du 
' » Roi  & du  Royaume.  Et  quand  quel- 
=»  qu’un  de  leur  Société  a fait  un  mau- 
v vais  Ecrit  , ni  la  Compagnie  en  gé- 
=»  néral , ni  aucun  d’icelle  ne  le  dela- 
» voue  jamais  en  public  , Sc  ne  veut 
» écrire  pour  la  vérité.  » Ce  Reéteur  fi 
clairvoyant  fur  ce  qui  regarde  la  So- 
ciété, étoit  ce  même  Pierre  Hardivil- 
lier  dont  nous  venons  de  parler. 

Après  que  M.  Servin  , pour  fa  dé- 
charge envers  Dieu  & les  hommes  > 
eut  fait  ce  récit  au  Parlement  , il  vint 
au  fond  delà  Caufe  , & difcuta  l’Infti- 
tut  des  Jéfuites  , leur  procédé  & leur 
do&rine. 

Il  avoit  remarqué  le  but , la  vie  & 
conduite  d’Ignace  de  Loyola , cotte' leurs 
Conftitutions  & Déclarations  d’icelles 
imprimées  à Rome  , les  Bulles  qu’ils 
avoient  eues  des  Papes  , au  nombre  de 
trente-fept  (nous  en  avons  vu  quarante  ). 
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Les  privilèges  nouveaux,  & exemptions 
impetrées  a diverses  fois  , les  Canons 
de  leurs  Congrégations  générales , & les 
Epi  très  de  leurs  Généraux . Et  après  l’é- 
tude profonde  qu’il  avoit  fait  de  toutes 
ces  pièces  » qui  font  comme  les  titres 
de  la  Société*»  il  avoit  découvert,  que 
leur  Institut  est  plus  fonde> 

EN  PRIVILEGE  QU’EN  REGLE. 

De  - là  ce  Magiftrat  palfa  à ce  qui 
concerne  leur  procédé  & déportemens. 
Il  rappelle  le  jugement  de  l’Evêque  de 
Paris,  & la  conclufion  de  la  Faculté 
de  Théologie  en  1554;  ce  qui  s’eft 
paffé  à PoiÎTy  , ou  ils  dijjimuloient  leur 
lnflittU  } le  Plaidoyer  de  M.  du  Mef- 
nil , Avocat- Général  en  1564,  & l’Ar- 
rêt d 'appointé  auConïeil;  ce  quis’efi 
pajfé en  Italie,  E [pagne , Pologne  , Mof- 
covie , Angleterre , en  P Etat  de  la  Sei- 
gneurie de  Venife  , touchant  cette  Socié- 
té ; leurs  déportemens  conformes  au 
pouvoir  déclaré  au  Direftoir  de  l’In^ 
quifition  imprimé  À Rome  l’an  1985 
dont  il  a noté  les  lieux  , d’ ou  l’on  tire 
un  argument  » qu’ils  font  lnquifiteurs 
fecrets  ; ce  qui  s’efi  pajfé  au  Confeil  du 
Roi  & en  la  Cour  auparavant  & lors  de 
la  procédure  contre  Jean  Chafiel  par- 
ricide , qui  étoit  leur  dijciple  ; ce  que 
contiennent  leurs  Annales  fecretes  des 
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/ innées  1594^  1595  , */  tenoit'- 

en  main  un  Exemplaire  ; leurs  entrepris 
Jis  y par  les  Extraits  de  plufieurs  Bre- 
vets obtenus  ( ce  qui  eft  à pefer)  depuis 
leur  rétabliffement  & contre  les  termes 
d’icelui  } les  Remontrances  faites  au 
Roi  par  M.  le  Premier  Bref  dent  de  Har - * 
lay  y des  allions  duquel  la  vertu  meme 
peut  apprendre  vertu  ; les  réponjes  fai- 
tes par  ce  grand  Roi  Henri portant 

la  déclaration  de  fa  volonté  y Jur  le  fer- 
vice  qu’il  ejpéroit  des  demandeurs  en 
Lettres  , les  aEles  par  eux  depuis  faits 
que  l’on  prétend  contraires  a ce  qu’ils 
avoient  promis  à ce  bon  Roi  , & leurs 
réponfes  fur  ce  s Bref , autres  aftes  qui 
montrent  ce  qu’ils  ont  fait  de  tems  en 
temsy  pour  s’accroître  & acquérir  cré- 
dit y Je  fourrant  dans  les  maifons  pour 
fi  avoir  les  Jecrets  & en  tirer  des  biens  , 
& s’ïngérans  en  toutes  affaires  , fous 
ombre  de  maniement  des  confidences. 

Quel  portrait  de  la  Société  ! Et  de 
quel  poÿs  n’eft  pas  une  telle  dénon- 
ciation faite  par  les  Gens  du  Itoi  au 
premier  Tribunal  du  Royaume  , dans 
une  Caufe  où  ces  Peres  viennent  d’être 
entendus  ? 

Pour  ce  qui  regarde  la  do&rine , M, 
Servin  montre  que  les  Jéfuites  fou- 
tiennent  plufieurs  maximes  nouvelles 


. » J 

C y étranges  , tant  en  la  Morale  qiden 
V Economique  & Politique  Ecclé/iafii - 
que  & Temporelle , faifantpar  ce  moyen 
connoitre  qu’ils  tendent  à,  la  dcjhruttion 
des  PuiJJances  ordonnées  de  Dieu  y rca- 
ver fement  de  toute  la  jufiiçe , même  de 
la  hiérarchie  ....  & des  Ordres  de 
Religieux  <*r  Clercs  Réguliers  anciens , 
contre  lefquels  iceux  Jcjüites  ont  en  di- 
vers temsfait  diverfes  entreprijès , com- 
me aufli  à la  diminution  des  Univerfi- 
tés , Q?c. 

Il  cite  une  multitude  de  Jéfiiites , 
qui  avoient  enfeigné  à aflaflîner  les 
Rois  , & parmi  ces  Auteurs  étoit  Scri- 
banius  , ci-devant  Retteur  du  Collège 
à? Anvers  , dont  lui  qui  parle  auroit 
donné  avis  au  feu  Roi  Henri  le  Grand  r 
à ce  qu’il  pourvut  à la  conjervation  de 
fi  vie , expojée  aux  affafjinats  & par- 
ricides, par  cet  rcrivain  es  endroits  , 
dont  il  a fait  letlure , ainf  qu’il  l’avoit 
faite  à icelui  Seigneur  Roi,  en  préjence 
d’un  Seigneur  de  qualité;. ..préjent  aufli 
le  P.  Cotton,  qui  dit  lors,  que  ce  Livre 
n’ étoit  pas  d’un  de  Ja  Compagnie , ains 
fait  à Genève  , & depuis  néanmoins  a 
tenu  langage  contraire  , l’ayant  cet 
écrit  de  Scribanius  CP*  en  donnant  des 
'exemplaires. 

Après  ceja  il  parla  des  Emmanuel 
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Sa,  des  Sanchez  & autres , & des  hor- 
ribles & vilains  propos  qu’ils  contien- 
nent  ; des  différentes  apologies  pour  les 
Jéfuites,  que  Montholon  avoit  voulu 
faire  valoir , comme  fuffifantes  pour 
jullifier  la  Société,  8c  qui  cependantla 
chargent  davantage  , lu  rendent  cou- 
pable des  mêmes  fautes  que  celles  qu’el~ 
les  défendent. 

Et  pour  montrer  de  plus  en  plus  à 
quels  excès  divers  ces  Religieux  im- 
pies s’étoient  portés , il  fupplia  la  Cour 
d’entendre  laleéture  d’un  Livre  inti- 
tulé , Manuale  Sodalitatis  , imprimé 
aPont-à-Mouffonen  1608  ; & il  mit  le 
Livre  entre  les  mains  duRefteur  pour  le 
lire  afin  que  l’on  connoijfe  comme  ils  en - 
feignoient  la  jeunejfe  de  fe  parjurer 
quand  elle  eft  devant  les  Magifirats. 

Tel  eft  le  précis  du  difcours  u inté- 
refîant  que  ce  Grand  Magiftrat  fît  dans 
cette  caufe  folemnelle , 8c  que  les  Re- 
giftres  du  Parlement  nous  ont  confer- 
vé.  Nous  nous  flattons  qu’on  nous 
faura  gré  d’en  avoir  donné  une  idée 
un  peu  étendue.  Suivent  après  cela  les 
conclufions  en  ces  termes  : 

Pour  *ces  raifons  , concluant  com- 
bine il  doit  conclure  pour  le  Roi , tant 
» pour  la  fureté  de  fa  perfonne,que  pour 
» le  bien  de  l’Eglife  & de  l’Etat}&  tran- 
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» quîflîtê  publique  8c  pour  l’honneur 
»»  8c  manutention  des  Lettres  8c  Scien- 
» ces  : déclare  qu’il  adhère  à l’oppofi- 
y>  t'on  de  l’Univerlité.  Et  où  la  Cour 
» appointeroit  la  Caufe  au  Confeil , 

» pour  voir  8c  examiner  les  Livres  8c 
» Ecrits,  dont  elle  a entendu  le  récit,  8c 
» lefquels  lui  Avocat  du  Roi  a en  fes 
» mains , portant  la  preuve  de  fon  dire, 
» il  requiert , défenfe  fera  faite  aux 
» Demandeurs  en  Lettres  , de  faire 
» Leçons  publiques , ni  aucun  autre 
» exercice  ni  fon&ion  fcholaftique  , 
» pour  Pinftruâion  des  enfans , ni 
» d’autres  en  cette  Ville  de  Paris , juf 
» qu’à  ce  qu’ autrement  en  foit  ordon- 
né  par  la  Cour  , fous  telle  peine 
» qu’elle  advifera.  » 

(a)  Quand  le  Miniftère  public  eut 
achevé  de  parler , le  Premier  Prélïdent 
De  Verdun  étant  au  Confeil,  c’eft-à- 
dire  , prenant  les  avis , interrogea  les 
Jéfùites  qui  étoient  préfens  au  nom- 
bre de  huit , s’ils  voulolent  foufcrire 
& ligner  la  doftrine  de  la  Sorbonne  » 
Bc  Ipécialement  les  quatres  articles  ex- 

(a)  Le  récit  qui  fuit  fe  trouve  dans  les 
Recueils  de  rUniverïxté  ; dans  le  Mercure 
Jéfuitique , & ailleurs,  à la  fuite  du  Difcours 

de  M.  Servjn, 
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pofés  dans  le  difcours  de  l’ Avocat- 
Général  , 8c  le  faire  figner  par  leur 
Général.  L’un  d’eux , qu’on  difoit  être 
le  Provincial  de  France  , répondit 
qu’entre  leurs  Statuts  il  y en  a un  qui 
les  oblige  de  fuivre  les  Régies  8c  Loix 
du  lieu  où  ils  étoient,  tant  qu’ils  y 
demeuroient  ; 8c  il  lut  ce  paflage  dans 
un  Livre  qu’il  tenoit  en  mains  : qu’ils 
ne  pouvoient  promettre  que  leur  Gé- 
néral lignât  ce  qu’on  leur  demandoit; 
qu’ils  lui  en  écriroient  8c  qu’ils  fe- 
roient  pour  cela  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient.  Il  eft  à remarquer  que  ces  arti  * 
clés  tels  que  M.  Servin  les  avoit  pro 
pofés  , on  les  appuie  fur  la  parole  de 
Dieu  couchée  en  /’  Ancien  & Nouveau 
Tefïament  ; fur  ce  que  Jefus-Chrift  & 
S.  Paul  nous  ont  appris.  C’eft  ce  que 
ces  Peres  déclarent  qu’ils  enfeigne- 
ront,  fi  on  l’exige  d’eux,  feréfervant 
d’enfeigner  le  contraire , s’ils  fe  trans- 
portent dans  d’autres  endroits.  Ainfi 
leur  Foi  8c  leur  enfeignement  chan- 
gent fuivant  les  lieux  8c  les  tems. 

'»  Cependant  Montholon  donna  paro- 
le que  fes  Parties  s’obligeroientàl’ob- 
fervation  des  Loix  de  FUniverfité  , 8c 
de  la  doftrine  de  la  Sorbonne  ; Sc  il 
ajouta  que  leurs  têtes  en  répondroient. 
. Nous  avons  déjà  vu  que  dans  la  bou- 
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..che  de  cet  Avocat,  la  doélrine  de  la 
Sorbonne  étoit  quelque  chofe  de  très- 
équivoque.  Mais  quand  ces  huit  Jé- 
fuites  le  feroient  fournis  à l’ancienne 
.doélrine  de  Sorbonne,  de  quoi  cela  au- 
Toit-il  avancé  ? Suivant  les  Conftitu- 
tions , comme  on  le  verra  ailleurs  , le 
.Général  feul  peut  contraéler,  8c  par 
çonféquent  il  peut  feul  faire  une  pro- 
mette qui  ait.  quelque  Habilité.  Ainfi 
des  qu’il  ne  les  auroit  pas  avoués  , leur 
promefle  étoit  nulle  par  elle-même,  & 
ne  pouvoit  obliger  ni  eux , ni  encore 
moins  la  Société.  D’ailleurs  ils  n’a- 
voient  qu’à  fe  tranfporter  dans  un  au- 
tre Pays , leurs  têtes  n’auroient  plus 
répondu  de  leur  promette  ; 8c  , luivant 
Jes  Statuts  de  la  Société  , ces  huit  Jé- 
fuites  auroient  été  en  pleine  liberté 
d’enfeigner  une  doétrine  contraire.  En- 
fin le  22  Décembre  idn  , le  Parle- 
ment prononça  l’Arrêt  conçu  en  ces 
termes.  - 


. « La  Cour  fur  l’entérinement  des 

Lettres  , appointe  les  Parties  au 
Confe  il,  corrigeront  leurs  Plaidoyers, 
a>  y adjouteîont  tout  ce  que  bon  leur 
« femblera , dans  huitaine  produiront, 
» bailleront  contredits  8c  falvations 
» dans  le  tems  de  l’Ordonnance,  8c  à 
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»>  ouïr  droit;  Ordonne  que  le  Provïtv- 
« cial  & ceux  de  fa  Compagnie  de- 
»>  mandeurs  qui  l’affiftent  à l’Audien- 
n ce  , foufcriront  préfentement  la  fou- 
»>  million  faite  par  ledit  Provincial , 
» d’eux  conformer  à la  do&rine  de  l’E£ 
s>  cole  de  Sorbonne , mefme  en  ce  qui 

concerne  la  confervation  de  la  per- 
» fonne  facrée  des  Rois , manutention 
»>  de  l’autorité  Royale  , & liberté  de 
» l’Eglife  Gallicane , de  tout  tems  & 
» anciennement  gardées  & obfervées 
» en  ce  Royaume  : pour  le  tout  veu  & 
» communiqué  au  Procureur  Général 
» du  Roi , & joint  à l’appointé  au  Con- 
•»  feil , faire  droit  aux  Parties  ainfi  que 
» de  rai/on.  » 

» Cependant  a fait  8i  fait  inhibi- 
*>  tions  & défenfes  aux  Demandeurs 
» de  rien  innover,  faire  8c  entrepren- 
*>  dre  au  préjudice  des  Lettres  de  leur 
*>  rétabliffement  & de  l’Arrêt  de  véri- 
» fication  d’icelles  ; s’entremettre  par 
® euxouperfonnes  interpofées  del’in£- 
» truéiion  de  la  jeunefle  en  cette  Ville 
» de  Paris  , en  quelque  façon  que  ce 
» foit , & d’y  faire  aucun  exercice  8c 
» fonction  de  fcholarité  ; à peine  de 
» déchéance  du  rétabliflëment  qui  leur 
» a éxér  accordé , defpens  réfèrvés.  Fait 

en 
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“ en  Parlement  le  22  de  Décembre 
» itfn...  Signé  du  Tillet(rf). 

Article  XVIII. 

Quelles  furent  les  fuites  de  cet  Arrêt. 

Les  J é fuite  s Mari  an  a , Bellarmin  ; 
Becan  , Suarès  & autres  attaquent 
la  Couronne  & la  perfonne  des  Rois: 
ils  font  réprimés  par  le  Parlement. 

Tel  eft  l’Arrêt  fi  connu  & fi  fouvent 
cité  contre  les  Jéfuites.  Il  fut  rendu 
contradittoirement  & de  la  maniéré  la 
plus  folemnelle,  après  quatre  Audien- 
ces accordées  aux  Parties,  ScfurFavis 
de  trente- fix  Juges  , parmi  lefquels 
furent  M.  le  Prince  de  Condé  & les 

(a.')  Cet  Arrêt  & le  Difcours  de  M.  Servit! 
fe  trouvent  non-feulement  dans  la  plupart 
des  Recueils  que  nous  avons  cités  plus  haut, 
mais  encore  dans  les  avions  Phidoyers  de 
M.Servin,  p.  487  & fuiv.  de  l’Edition  de 

161 1 faite  à Paris  ; dans  M.  d’Argentré,  T, 
i,  Partie  fécondé,  p.  53  & luiv.  dans  le  Re- 
cueil des  Cenfures  & Conclufïons  que  la  Fa- 
culté de  Théologie  fit  imprimer  , & pré- 
fentaauRoien  1710,  p.  170  & fuiv.  dan* 
les  Recueils  que  l’Univerfité  fit  imprimer  en 

1 612  & i6ij  , & ailleurs. 

Tome  IL 
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Evêques  de  Beauvais  Sc  de  Noyon 
comme  Pairs  Ça).  Il  fut  célébré  par  une 
multitude  de  pièces  imprimées,  entre 
autres  par  les  actions  de  grâce  pleines 
d’éloquence  que  le  Reéteur  Hardivil- 
lier  préfenta  au  Parlement.  Dans  cette 
derniere  pièce  on  voit  que  les  Juges 
furent  unanimes  ( b ). 

'!  Par  l’Arrêt  il  étoit  ordonné  aux  Jé- 
fuites  de  foufcrire  préfcntement  une fou- 
mijfiony  par  laquelle  ils  promettaient 
de  fe  conformer  à la  dottrine  de  l’E- 
cole de  Sorbonne . Ils  n’en  furent  pas 
fort  empreffés  ; mais  voyans  ( c ) que 
l’Univerfité,non  contente  de  leur  avoir 
fait  fermer  leur  Ecole , pourfuivoit  le 
jugement  de  l’appointe'  au  Confeil , Sc 
qu’elle  vouloit  demander  leur  expul- 
fion*  ils  crurent  que  pour  parer  ce 
coup , il  étoit  prudent  de  pafler  la  dé- 
claration qu’on  leur  demandoit.  Le 
Général  ne  la  ratifiant  pas , ils  favoient 

Ça)  Voyez  la  lifte  des  Juges  dans  le  Re- 
cueil que  l’Univerfité  fit  imprimer  en  1611 
à la  fuite  de  l’Arrêt. 

Çb  ) Cæteri  Judices(  C’eft  au  P.  Préfident 
que  le  Reêteur  parle  ) quorum  Sententias 
omnes  in  noftræ  falutis  bonum  confenferant, 
p oiverant , jpfi  ore  tuo  loqui  geftiebant. 

(c)  Voyez  l’hiftoire  du  Syndicat  de  Ri-* 
phcr  <pii  a paru  en  1753 , p.  83, 
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qu’elle  ne  les  engagerait  nî  eux  ni 
leurs  Confrères. 

Le  2 2 Février  1612,  les  Perfes  Bal- 
tazard  Provincial , Jacquinot  Supé- 
rieur de  la  Maifon  de  S.  Louis , Fron- 
ton du  Duc,  Jacques  Sirmond  & Fa- 
conius  allèrent  donc  accompagnés  de 
leur  Procureur,  préfenterau  Greffe  du 
Parlement  un  a&e  (a) , portant  « qu’a- 

yant  affilié  à l’Audience  de  la  Cour, 
3>  fur  laquelle  eft  intervenu  l’Arrêt  de 
» ladite  Cour  du  22  Décembre  der- 
»>  nier  , donné  entre  les  Peres  Jéfuites 
» du  Collège  dè  Clermont  de  cette 
3»  Ville  de  Paris , Demandeurs  à l’en- 
» térinement  des  Lettres-Patentes  du 
» Roi  du  22  Août  idio  d’une  part; 
» 8c  les  Reéteur,  Doyens  , Syndics  , 
x>  Procureurs  8c  Suppôts  de  l’Univer- 
m fité  de  Paris  , Défendeurs  8c  oppo- 

fans  de  l’autre  : lefquels  ( les  Jéfuites) 
?*  obéifiant  audit  Arrêt, déclarent  qu’ils 
» font  conformes  à la  do&rine  de  l’E- 
»*  cole  de  Sorbonne , même  en  ce  qui 
»»  concerne  la  confervation  de  la  per- 

( a ) Voyez  cet  a<Se  dans  M.  d’Argentré 
T.  2,  partie  fèconie,  p.  y 8 ; dans  l'hiftoire 
du  Syndicat  de  Richer  ; dans  le  Recueil  des 
Cenfures  & Conclufions  de  la  Faculté  de 
Théologie  imprimé  en  1710»  p*  >77- 
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« fonne  facrêe  des  Rois  , manutention 
» de  leur  autorité  Royale  & libertés  de 
a>  l’Eglife  Gallicane  , de  tout  tems  8c 
« ancienneté  gardées  & obfervées  en 
a»  ce  Royaume  , dont  ils  ont  requis 
»>  aéle  & figné.  Fait  en  Parlement  le 
n 22  Février  1612.  » 

En  faifant  cette  déclaration , les  Jé- 
fuites  fe  propoferent  non  pas  de  chan- 
ger de  doétrine,  mais  de  faire  chan- 

Ëer  celle  de  la  Faculté  de  Théologie, 
in  voici  les  preuves. 
i°.  Richer  étoit  Syndic  de  la  Fa- 
culté lorfqu’elle  fe  déclara  contre  eux 
dans  cette  affaire.  Ils  le  regardèrent 
comme  celui  qui  les  avoit  frappés, 
8ç  en  conféquence  ils  fufciterent  mille 
intrigues  pour  perdre  ce  Doéleur  fça- 
vant  & ferme , èc  pour  décrier  en  la 
perfonne  la  vraie  doélrine  de  la  Sor- 
bonne. Le  Cardinal  du  Perron  & le 
Nonce  Hubaldin  , remplis  de  préju- 
gés Ultramontains,  remuèrent  forte- 
ment contre  Richer  (a)  8c  contre  fa 
do&rine.  On  voulut  même  gagner  des 
Do&eurs  par  le  moyen  de  P Auditeur 


(a)  Voyez  le  détail  de  ces  perfécutions 
dans  la  vie  de  Richer  par  M.  Baillet  ,&  dans 
l’hiftoire  du  Syndicat  de  Richer  faite.par  lui- 


meme. 
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du  Nonce;  enforte  que  le  Parlement 
fut  obligé  de  faire  une  information  à 
ce  fujet  C a) , de  blâmer  ceux  qui  s’é- 
toient  mis  à la  tête  de  cette  cabale  , 
& de  députer  un  Préfident  à la  Reine 
pour  lui  repréfenter  les  fuites  d'une 
telle  manœuvre.  Mais  les  Jéfuites  & 
le  Nonce  ayans  engagé  le  Pape  dans 
cette  affaire , Sc  lui  ayans  fait  écrire 
des  Brefs  à la  Reine  8c  aux  Evêques 
contre  Richer,  il  en  réfulta  que,  mal- 
gré la  proteélion  du  Parlement,  le 
Roi  adreffa  à la  Faculté  des  Lettres- 
Patentes  non  enregiflrées , pour  or- 
donner la  dépofition  de  Richer,  8c 
pour  faire  nommer  un  autre  Syndic. 
En  conféquence  de  ces  ordres,  File- 
fac  fut  élu  Syndic  le  premier  Septem- 
bre 1612.  Cette. nomination  étoit  une 
tache  pour  Filefac;  mais  il  fçut  l’effa- 
cer dans  la  fuite. 

Les  Jéfuites  fiers  de  ce  premier 
avantage,  8c  foutenus  par  le  Nonce 
8c  le  Cardinal  du  Perron,  eurent  bien- 
tôt la  hardieffe  de  taxer  d’héréfie  nos 
maximes  les  plus  confiantes;  8c  fe 
prévalans  de  ce  que  Richer  les  avoit 

(a)  Voyez  cette  information  & l’Arrêt 
dans  M.  d’Argentré  , T,  1,  partie  féconde, 
p.  60  & fuiv. 

* ri 
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„ ...  54. 

foutennes  avec  lumière  8c  courage 
contre  les  brigues  de  Duval  8c  du 
Nonce  , ils  oferent  en  faire  une  héré- 
fie , 8c  lu*  donner  le  nom  odieux  de 
Richérijrne . Au  moyen  de  cet  artifice» 
ils  fufciterent  mille  troubles  dans  la 
Faculté  , 8c  vinrent  à bout  d’y  jetter 
une  divifion  dont  ils  fçurent  bien  pro- 
fiter. Et  en  effet,  les  Ultramontains 
qui  fe  trouvoient  alors  en  trop  grand 
nombre  dans  la  Sorbonne,  s’unirent 
avec  les  Jéfuites:  pour  perfécuter  Ri- 
cher  & fa  do&rine.  Sa  doétrine  , par- 
ce qu’elle  combattoit  leurs  préjugés  ; 
fa  perfonne , parce  qu’il  n’avoit  ceffé 
de  combattre  8c  ces  Ultramontains  & 
les  Jéfuites  , par  fes  écrits  & par  fes 
actions.  Cette  perfécution , qui  fut 
longue  & cruelle,  ne  finit  qu’à  la 
mort  de  Richer.  ; 

2°.  L'affaire  des  Livres  de  Beîlar- 
min  , de  Mariana  & d’autres  , prou- 
vent également  cette  confpiration  des 
Jéfuites  contre  la  doétrine  de  la  Sor- 
bonne , à laquelle  ils  déclaroient  fe 
conformer. 

Richer  avoit  déno  ncé  à la  Faculté 
8c  réfuté  par  unécritf,  le  livre  que  Bel- 
larmifi  Jéfuite  8c  Cardinal  avoit  fait 
contre  Barclay,  Scqui  portoit  en  titre; 
Traité  de  la  puijjdnce  du  Pape  dans 
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les  chofes  temporelles  (a).  Les  Gens 
du  Roi  avoient  aufli  dénoncé  au  Par* 
lement  ce  livre  pernicieux  , & M.  Ser- 
vin  avoit  fait  à ce  fujet  un  long  SC 
fçavant  difcours,  en  conféquence  du- 
quel il  étoit  intervenu  Arrêt  ( b ) du 
z6  Novembre  1610,  qui  condamnoit 
ce  livre  avec  des  qualifications  flétrit 
fantes. 

Le  Nonce , les  Ultramontains  , & 
les  Jéfuites  jetterent  les  hauts  cris 
contre  l’Arrêt.  M.  le  Premier  Préfi- 
dent  de  Harlay  fut  même  obligé  le 
dernier  Novembre , de  le  juftifier  de- 
vant la  Reine.  Il  le  fit  avec  une  force 
digne  de  ce  Magiftrat.  On  en  jugera 
par  le  feul  trait  que  nous  allons  rap- 
porter , Sc  qui  Te  trouve  configné  dans 

( a ) Voyez  l’hifforique  des  deux  affaire* 
de  Mariana  & de  Bellarmin  , auffi-bien  que 
les  Pièces , dans  le  Recueil  des  Cenfures  Sc 
Conclufïons  que  la  Faculté  fit  paroître  en 
17x0,  p.  140  & fuiv.  & dans  M.  d’Argentré, 
T.  z.  partie  féconde. 

(b)  Voyez  cet  Arrêt  important  avec  le 
Difcours  de  M.  Servin  dans  M.  d’Argentré  , 
ibid.  p.  1.9  & fuiv.  & l’Arrêt  feul  fans  le 
Difcours,  dans  le  Recueil  des  Cenfures,  p. 
163  , & dans  les  Preuves  des  Libertés  où  il 
efl  étonnant  qu’on  n’ait  pas  mis  le  Difcours 
de  M.  Servin. 
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les  regiftres  du  Parlement  (a).  « Et 
»>  quant  à ce  qui  a été  dit , que  fi  nous 
a>  euflions  communiqué  (avec la  Cour) 
s»  de  cette  affaire , avant  que  l’Arrêt 
*»  eût  été  donné,  la  plainte  du  Nonce 
» ne  feroit  pas  furvenue;  je  vous  di- 

rai , Madame  , n’avoir  point  appris 
» de  mes  prédécefleurs,  que  devant 
» qu’entrer  en  quelque  délibération  de 
» quelque  affaire , pour  férieufe  8c  im- 
» portante  qu’elle  pût  être , ils  foient 
» venus  prendre  langue  au  Louvre  ÿ 
» 8c  n’ayant  fait  fur  ce  qui  fe  préfente 
» que  ce  qui  eft  accoutumé  entre  nous , 
j»  la  contravention  à l’exemple  de  nos 
» prédécefleurs  honorables  & dignes 
w»  de  louanges,  eut  été  très-honteujfe 
» 8c  méprifable  ». 

La  Faculté  de  Théologie  eut  auffi 
plus  d’une  traverfe  à effuyer  pour  ce 
fujet.  Le  Pere  Cotton,  pour  juftifier 
la  Société  fur  fa  doétrine  meurtrière 
des  Rois,  avoit  fait  imprimer  (£)  pu- 

( a.  ) Voyez  le  Procè-verbal  de  ce  qui  fut 
dit  de  la  part  delà  Reine  &de  M.de  Har- 
lay,  dans  M.  d’Argentré  ibid.  p.  3 j & fuiv. 
M.de  Harlay  confiimé  par  l’âge  & par  les 
travaux,  quitta  , peu  de  tems  après  , la  place 
de  Premier  Pré/îdent , & M.  de  Verdun  lui 
fuccéda. 

4 (t)  Voyez  Phiflorique  abrégé  de  cette  afr 
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bliquement  une  Lettre  déclaratoire: 
Elle  fut  réfutée  par  P Anticotton.  Les 
Jéfuites  publièrent  une  Réponje  apolo- 
gétique à V Anticotton  ; 8c  Duval,,  fi 
fameux  pour  fon  attachement  aux  pré- 
tentions Ultramontaines,  Pavoit  ap- 
prouvée, ainfî  que  trois  autres  Doc- 
teurs. Richer,  qui  étoit  alors  Syndic, 
dénonça  cette  réponfe  à la  Faculté  le 
premier  Février  i <5 1 1 , comme  conte- 
nant encore  des  maximes  meurtrières 
des  Rois , & comme  prenant  d’ailleurs 
la  défenfe  du  livre  horrible  de  Ma- 
riana.  Il  y eut  fur  cela  une  conclu- 
fion  (a).  Les  Jéfuites  en  ayant  porté 
leurs  plaintes  à la  Reine , en  obtinrent 
un  Arrêt  du  Confeil  contre  la  conclu- 
fion;  &PAbbé  de  laFerté,  Aumônier 
de  la  Reine,  fut  envoyé  au  primamenfis 
de  Mars  pour  en  empêcher  la  confirma- 
tion. Mais  la  Faculté  réuffit  pour  cette 
fois  à juftifier  fon  Syndic;  car  ayant 
député  à la  Reine  pour  lui  remontrer 
de  quelle  conféquence  étoit  la  matière 

faire  dans  le  Recueil  des  Cenlures  & Con-, 
elu/ions  de  la  Faculté  imprimé  en  1710 , p. 
140  & tuiv. 

(a)  Voyez  cette  conclu/îon  & les  autres 
qui  furent  faires  à ce  fujet  ibid.  & dans  M. 
d’Argentré,  T,  2 , part,  fécondé,  p.  37  fie 
fuiv. 

C v 
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tîottt  ïï  avoît  été  quefKon,  la  Reine- 
témoigna  fa  fatisfaélion  de  la  conduite 
que  la  Faculté  avoit  tenue , & fa  furpri- 
fe  de  ce  qu’on  lui  avoit  rapporté  à elle 
& au  Chancelier  les  choies  autrement 
qu’elles  n’étoient.  On  le  voit  par  le 
récit  des  Députés  à l’aflemblée  du  4 
Juin  de  cette  année  i<5ii. 

Un  autre  événement  arrivé  dans  le 
même  tems  n’étoit  pas  propre  à cal- 
mer les  Jéfuites  fur  le  compte  du  re- 
doutable Richer.  Les  Jéfuites  avoient 
fait  imprimer  publiquement  à Poitiers 
trois  fermons  prononcés  en  l’honneur 
de  leur  Patriarche  Ignace.  Il  y étoit 
dit  opp  Ignace  avoit  fait  plus  de  mira - 
clés  que  Moyfe , & autant  que  les  apô- 
tres ; que  Jon  fignal  a tant  d’autorité 
fur  les  créatures , qu’elles  lui  obéif'ent 
foudain  s que  tandis  qu’ Ignace  vivait , 
fa  vie  & fes  moeurs  étoient  fi  graves 
< fi  faintes , fi  relevées , meme  en  l’opi- 
nion du  Ciel,  qu’il  n’y  avoit  que  les 
Papes  , comme  S.  Pierre  ; les  Impéra- 
trices , comme  la  Mere  de  Dieu  $ quel- 
que Souverain  Monarque , comme  Dieu 
le  Pere  & fan  Fils  , qui  eujfent  le  bien 
de  le  voir.  A ces  blafphêmes,  on  avoit 
ajouté  l’impiété  d’appliquer  a Ignace 
«e  que  S.  Paul  dit  de  Jélus  - Chrift. 
Navijfmè  autem,  étoit-il  dit  dans  ces 
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fermons,  diebusistis  locutus  no- 
bis  IN  FILIO  suo  Ignatio,  quem 


CONSTITUIT  HÆREDEM  UNIVERSO- 
rum  , & auquel  il  ne  manque  autre 
point,  de  cette  louange  ,que  , per  quem 
FECIT  ET  SÆCULA. 

Ces  propofitions n furent  dénoncées 
à la  Faculté  par  Richer  le  premier 
Oélobre  i5ii  , Sc  cenfurées,  malgré 
l’oppofition  du  fameux  Duval , avec 
des  qualifications  telles  quelles  le  mé- 
ritoient  (a). 

3°.  L'affaire  des  Jéfuites  Becan  & 

, Suarès  prouve  encore  les  tentatives 
des  Jéfuites  contre  la  doétrine  de  la 
Faculté. 

Malgré  leur  Déclaration  du  2.2  Fé- 
* vrier  1612,  les  Jéfuites  inondoient 
tout  l’univers , Sc  le  Royaume  de 
France  en  particulier , des  ouvrages 
de  ces  deux  Jéfuites  , où  l’on  renou- 
velait l’exécrable  do&rine  favorite  de 
la  Société  touchant  l’autorité  Scia  vie 
des  Rois. 

Martin  Becan  avoit  fait  imprimer 
en  i<5i2  à Mayence  un  livre  intitulé  : 
La  controverfe  d'Angleterre  touchant 
la  puijfance  du  Roi  & du  Tape , avec' 
fon  nom  à la  tête.  Il  fut  dénoncé  le! 

(a)  Voyez  cette  Cenfiire dan*  M.  d’Ar*? 
gencré  , T,  t,  partie  tèconde,  p.  f © & luiv*  -, 

C vj, 
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premier  Décembre  1612  à la  Faculté 
d.  Théologie  de  Paris.  Il  en  fut  en- 
core queftion  le  2 Janvier  1613  (a). 
Richer,  cet  homme  fi  zélé  pour  le 
bien  public,  n’étoit  plus  en  place.  Le 
Syndic  Filefac  déclara  que  le  Cardi- 
nal de  Bonzi  avoit  intimé  les  ordres 
de  la  Reine,  portans  défenfes  à la  Fa- 
culté d'examiner  & cenfurcr  ce  livre , 
parce  que  la  Reine  avoit  réfolu  d’y 
pourvoir  par  un  autre  moyen.  Sur  cela 
la  Faculté  députa  quatre  Do&eurs  vers 
la  Reine  & le  Chancelier.  Le  Doéteur 
Fayet,  Curé  de  S.  Paul,  l’ancien  de 
ces  Députés,  s’acquitta  de  fa commiF- 
fion  avec  dignité,  8c  il  repréfenta  à 
la  Reine  que  la  do&rine  de  Becan  dé- 
fouille  les  Rois  & les  Princes  de  toute 
puijfance  & autorité  fouveraine  ; in- 
duit & follicite  les  fujets  à rébellion  x 
& tous  les  méchans  à commettre  des. 
parricides  contre  les  perfonnes  facrées 
de  nos  Rois. 

Ce  Curé  avoit  déjà  donné  des  preu- 
ves de  fa  fermeté  dans  l’aflemblée  du 

(a)  Ce  que  nous  rapportons  ici , efl  tiré 
du  Procès-verbal  infcrit  dans  les  Regiftres 
de  la  Faculté.  On  le  trouve  dans  M.  d’Ar- 
gentré  , T.  2,  partie  féconde , p.  60  & fuiv. 
&dans  le  Recueil  des  Cenfures  de  la  Facul- 
lé,&c.  qui  a paru  en  1720,  p,  187  & fuiv» 
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premier  Décembre.  Le  Syndic  File- 
Tac  ayant  annoncé  les  ordres  de  la 
Cour  qui  défendoient  de  délibérer  fur 
cette  affaire  , le  Dofteur  Fayet  répli- 
qua que  la  Faculté , fuivant  la  cou- 
tume & inJHtution  de  leurs  prédécej- 
feurs  , avoit  accoutumé  , meme  es  cho- 
fes  les  plus  légères  , & qui  apparte- 
naient à la  dijcipline  de  l’Ecole  , lors- 
qu'il étoit  quefiion  de  la  volonté  du 
Roi , de  n’ ajouter  jamais  foi  aux  Let- 
tres de  petit  cachet , encore  moins  aux 
rapports  & témoignages  des  particu- 
liers , ains  feulement  aux  Lettres-Pa- 
tentes fcellées  du  grand  fceau  (a). 

Il  furvint  dans  le  cours  de  cette  a£ 
faire  bien  des  tracafferies  pour  empê- 
cher la  Faculté  de  cenfurer  l’ouvrage 
du  Jéfuite  Becan.  La  Cour  avoit  fait 
venir  un 'Décret  du  Pape  (h)  quicon- 
damnoit  ce  livre,  & elle  vouloit  que 
la  Faculté  fe  bornât  à en  entendre  la 
leélure. 

( a ) Cette  réplique  fè  trouve  dans  le  Pro- 
cès-verbal, & nous  fuivons  la  traduftion  que 
la  Faculté  en  1710  & M»  d’Argentré  ont 
donnée. 

(6)  Voyez  en  entier  ce  Décret  dans  M» 
d’Argentré.  Il  n’a  pas  été  inféré  dans  le  Re- 
cueil des  Cenlures  & Conclufions  de  la  Fa- 
culté en  171°» 
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Ce  Décret  avoit  placé  le  livre  de 
Becan  dans  la  fécondé  claffe  de  l’in- 
dex, c’eft-à-dire,  qu’en  le  prohibant 
avec  plufieurs  qualifications  , parmi 
lefquelles  étoit  celle  de  fiditieufe,  il 
permettoit  qu’il  fut  réimprimé  après 
une  correction. 

Les  Jéfuites  le  firent  en  effet  réim- 
primer avec  l’approbation  du  Provin- 
cial & autres  Théologiens  de  la  Socié- 
té , en  annonçant  que  cette  nouvelle 
Edition  avoit  été  revue  & augmentée. 
Mais  ces  hommes  toujours  ennemis 
des  PuiJJances,  des  Rois  & autres  Prin- 
ces & Etats  Séculiers  ( a ) , avoient 
laide  dans  cette  nouvelle  Edition  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  révoltant  dans  la 
première.  C’eft  ce  qui  excita  le  zèle  des 
Gens  du  Roi.  Ils  en  préfenterent  leurs 
plaintes  au  Parlement  le  1 6 Avril  1613; 

' & M.  Servin,  qui  portoit  la  parole  , en 
dénonçant  par  un  fçavant  difcours  l’a- 
brégé de  Baronius  , que  Sponde  avoit 
compofé , pritaufli  des  conclufions  con- 
tre la  nouvelle  Edition  de  Becan  ( b). 

(a)  Ce  font  les  expreflions  de  M.  Servin.’ 

( b ) Ce  Difcours  de  M.  Servin  fe  trouve 
dans  le  Recueil  des  Cenfcres  & dans  M.  d’Ar- 
gentré.  Il  fut  fait  à l’occafion  d’une  affaire 
particulière  , où  il  s’agiflbit  d’un  appel  com- 
me d’abus  d’un  mariage,  Il  fut  prononcé  em 
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Outre  l’érudition  qu’on  apperçoitdans 
ce  difcours  , on  y remarque  un  grand, 
attachement  pour  le  Roi  & le  bien  du 
Royaume  , Sc  un  refpeét  fingulier  pour 
la  Religion.  Ce  qui  furprendra,  c’efl: 
que,  par  un  ménagement  exceflif  > le 
Parlement  fe  contenta  de  prononcer,, 
que  la  Cour  » fur  les  concluions  du 
Procureur-Général  du  Roi  , délibérera x 
au  Confeil  au  premier  jour. 

Cette  impunité  ne  fervit  qu’à  ren- 
dre les  Jéfuites  plus  hardis  . C’eft  de 
quoi  l’année  fuivante  M.  Servin  le 
plaignit  au  Parlement  àl’occafion  du 
Livre  deSuarès,  dont  nous  allons  par- 
ler. Il  fit  remarquer  que  , s’il  eût  été 
proprement  fait  droit  > félon  les  conclu- 
ions des  Gens  du  Roi  , la  licence  de 
plufieurs  mal  ajfeélionnés  aux  Fuijfan- 
ces  fouveraines  des  Rois  , licence  de 
faire  tant  d’ Ecrits  enragés  > n’auroit 
pas  été  telle , comme  on  la  voyoit  depuis 
quelques  années.  Entre  plufieurs  exem- 
ples ( a ) de  cette  licence  effrénée  , ce 
grand  Magiftrat  cita  1 ’ Examen  catbé- 
gorique  contre  le  plaidoyer  de  la  Mar- 

•N 

pleine  Audience  ; c’ell  ce  qu’on  voit  par  le 
Difcours  que  M.  Servin  fit  l’année  fuivante 
contre  Suarès. 

(c)  M.  Servin  cita  plufieurs  Jéfuites  ré*; 
cens  qui  enfeignoient  la  même  dcôrine* 
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telîere , que  Louis  Richeome  , ce  fa- 
meux Jéfuite  , venoit  de  faire  impri- 
mer en  1 513  à Bordeaux  , autorifé  par 
le  Vicaire  - Général , après  l’approba- 
tion  de  deux  autres  défiâtes.  Richeo- 
me avoit  l5audace  d’y  prendre  la  dé- 
fenfe  de  l’Ouvrage  de  Mariana  flétri 
par  l’Arrêt  de  idio  , d’y  foutenir  les 
maximes  meurtrières  des  Rois  , & de 
les  appuyer  par  l’autorité  d’une  multi- 
tude de  Jéfuites  qu’il  citoit , en  ajou- 
tant que  l’opinion  de  Mariana  eft  en 
tout  & par-tout  orthodoxe. 

On  voit  par  ce  trait  avec  quelle  fin- 
eérité  les  Jéfuites  avoient  promis  au 
Parlement  dans  l’Aéte  du  22  Février 

1612  de  fe  conformer  à la  do&rine  de 
la  Sorbonne  , en  ce  qui  concerne  la  con- 
servation de  la  perfonne  facre'e  des  Rois. 
Ce  qui  fe  pafla  au  fujet  de  Suarès  , le 
plus  grand  Théologien  de  la  Société , 
en  fournit  encore  des  preuves. 

Les  Jéfuites  firent  imprimer  en 

1 61 3 à Conimbre  en  Portugal , & réim- 
primer en  1614  à Cologne  l’Ouvrage 
de  Suarès  , lequel  avoit  pour  titre  : 
Defenfto  jidei  Catholicœ  & Apoflolics  , 
aaversus  Anglicans  Se  cl  s errores.  Le 
nom  8c  les  qualités  de  l’Auteur  étoient 

-à  la  tête  de  c es  deux  Editions  avec  la 

peimiflion  des  Supérieurs,  les  Proviiv; 
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cîaux  de  Portugal  & d’Allemagne. 
Suarès  y enfeigne  comme  dogme  de 
Foi,  qu’il  fauttenir  et  croire, 
que  le  Pape  a le  pouvoir  de  dépojer  1er 
Rois  hérétiques  & pertinaces.  Toute  la 
grâce  qu’il  fait  à ces  Princes  dépofés 
par  le  Pape  , c’eft  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis à tout  le  monde  de  machiner  leur 
mort  ; mais  feulement  à ceux  qui  en  au- 
roient  reçu  le  pouvoir  légitime  , 8c  le 
Pape  a le  droit  de  l’accorder.  Cepen- 
dant fi  un  Prince  ufoit  de  violence  pour 
ôter  la  vie  à un  de  fes  fujets  , ce  fujet 
pourroit  Je  défendre  , quand  même  la 
mort  du  Prince  s’enjùivroit  ; & fi  un 
Particulier  le  peut  faire  pour  la  conj'er- 
vation  de  fa  propre  vie , combien  à plus 
forte  raijon  le  peut  - il  pour  le  bien 
public  (a)  ? 

Ces  excès  monftrueux  ranimèrent  le 
zèle  du  miniftere  public , qui , fans  être 
rebuté  par  le  peu  d'égard  qu’on  avoit 
eu  l’année  précédente  au  requifitoire 
contre  Becan  , dénonça  ce  nouvel  Ou- 
vrage à la  Juftice.  Ainfi  , dit  M.  Ser- 
vin  dans  fon  difcours  du  20  Juin  1 6 1 4 , 

Comme  les  Gens  du  Roi  doivent  em- 
»»  pêcher  le  mal  de  tout  leur  pouvoir  , 

(a)  Voyez  les  textes  de  Suarès  dans  le 
Requifitoire  des  Gens  du  Roi, 


66 

» iis  ont  eftimé  erl  devoir  faire  leur 
•>  complainte , ( au  Parlement)  ce  qu’ils 
euflent  fait  plutôt , & incontinent 
» qu’ils  en  ont  eu  la  connoiflance. 
» Mais  auparavant  ils  auroient  eflayé 
» de  moyenner  envers  ceux  de  la  So- 
» ciété  d’icelui  Suarès  par  perfonnes 
•>  d'honneur  qui  leur  ont  parlé  pour 
» leur  faire  écrire  un  défaveu  des  pro- 
» pofitions  fufdites  par  écrit  contraire, 
d>  & une  interceflion  envers  leur  Gé- 
» néral  pour  avoir  de  lui  une  déclara- 
» tion  contre  telles  & fi  exécrables 
»>  maximes  , 8c  empêcher  que  tels  Li- 
vres  ne  fortent  plus  de  leur  Compa- 
» gnie.  » C’eft  donc  après  avoir  fait 
infiance  envers  eux , fans  avoir  pu  ob- 
tenir ni  elbérer  aucun  fruit  , que  les 
Gens  du  Roi  fe  déterminèrent  enfin  à 
déférer  l’Ouvrage  de  Suarès.  En  ren- 
dant compte  au  Parlement  de  ces  faits , 
M.  Servin  ajouta  que  « ceux  de  cette 
» Société  iemblent  les  approuver  ( ces 
» maximes  déteftables  ) en  ce  qu’ils  ne 
les  ont  pas  défavoué  « ni  écrit  au  con- 
aatraire  , montrant  par-là  une  confor- 
m mité  d’opinions  entr’eux,  telle  que 
l’a  déclaré  Suarès  , par  ces  mots  : Nos 
omnes  qui  in  hac causa  unum  fumus  (a). 

- I 

(a)  Le  Requîfitoire  & l’Arrrét  contre  Sua- 
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Conformément  au  Réquisitoire  con- 
certé enfemblement  au  Parquet , le  Par- 
lement, les  trois  Chambres  afïemblées, 
le  2 6 Juin  déclara  les  maximes  conte- 
nues au  Livre  de  Suarès  fcandaleufes 
Cr  féditieufes  , tendantes  À la  fubver- 
fion  des  Etats  , Qr  à induire  les  Jujets 
des  Rois  & Princes  fouverains  & au- 
tres , à attenter  à leurs  Personnes  fa- 
crées  , condamna  au  feu  ledit  Livre  , 
ordonna  que  le  prêtent  Arrêt , ceux  de 
i5<5'i,de  1 595,  & du  8 Juin  itfio  (<*)■» 
feroient  lus  chacun  an  le  quatrième 
jour  de  Juin  tant  en  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  , qu’au  Collège  des 
Prêtres  & Ecoliers  du  Collège  de  Cler- 
mont & quatre  Mandians. 

Il  fut  « en  outre  arrêté  que  les  Pe- 
» res  IgnacgArmand  Recteur  en  cette 
« Ville  , Cotton  , Fronton  &Sirmond 
» feront  mandés  au  premier  jour  en  la 
» Cour , & à eux  remontré  que , contre 

- . / 

rès  Ce  trouvent  dans  les  Cenfures  & Conclu- 
ions de  la  Faculté  en  1710,  p.  ii4&fuiv. 
& dans  M.  d’Argentré  , T.  z.  part.  1 , p.  86 
& fuivantes. 

( a ) L’Arrêt  de  1561  étoit  contre  Tan- 
querol , celui  de  159?  contre  Jacob.  Celui 
de  1 6to  ordonnoit  à la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  renouveller  le  Décret  du  Concile  de 
Confiance  contre  les  meurtriers  des  Rois* 
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» leur  Déclaration  8c  Décret  de  leur 
*>  Général  de  l’an  idio  , le  Livre  de 
»>  Suarès  a été  imprimé  8c  apporté  en 

cette  Ville  contre  l’autorité  du  Roi, 

» fureté  de  la  Perfonne  8c  Etat,  & leur 
» fera  enjoint  de  faire  vers  le  Géné- 
» ral  qu’il  renouvelle  ledit  Décret  , 

*»  8c  qu’il  foit  publié  , en  rapporteront  ' * 
» aéte  dans  fix  mois  , 8c  pourvûqu’à  ce 
» qu’aucuns  Livres  contenans  fi  dam- 
» nables  8c  fi  pernicieufes  propofitions, 

*>  ne  fiaient  faits  ni  mis  en  lumière  par 
» ceux  de  leur  Compagnie , 8c  à eux 
» enjoint  par  leurs  prédications  ex- 
m horter  le  peuple  à la  doétrine  con- 

* traire  auxdites  propofitions  , autre- 
» ment  la  Cour  procédera  contre  les 
3>  Contrevenans  , comme  criminels  de 
» Lèze  - Majefté  8c  perturbateurs  du 
a>  repos  public. 

n Les  fufdits  Arrêts  8c  arrêtés  exé- 
» cutés  le  lendemain  27  defilits  mois 
» 8c  an , préfens  Ignace  Armand,  Char- 

* les  de  la  Tour  , venu  au  lieu  de 
» Pierre  Cottonabfent,  Fronton  , Du- 
w duc  8c  Sirmond.  » 
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Article  XIX. 

Dans  les  Etats  de  \6\q,en  même-tems 
que  les  Pre'lats  attaquent  nos  Liber- 
tés , ils  protègent  les  Jéfuites.  En 
. 1618  ces  Peres  font  mis  par  des  Ar- 
rêts du  Conjeil  en  poffejfion  d'ouvrir 
leurs  Eçoles. 

Malgré  la  vigilance  des  Magiftrats  , 
ces  maximes  déteftables  que  la  Société 
avoit  enfeignées  dès  Ton  berceau  , 8ç 
qu’elle  avoit  foin  de  renouveller  pre£ 
que  tous  les  ans  par  les  Ecrits  de  ceux 
qu’elle  annonçoit  comme  les  plus 
grands  Théologiens  de  l’Eglife  Ca- 
tholique» avoient  infecté  une  partie  de 
la  E rance.  Mais  le  plus  grand  progrès 
du  mal  étoit parmi  les  Ecçléfiaftiques, 
que  l’énorme  crédit  des  Jéfuites  , quf 
difpofoient  à la  Cour  de  la  plupart  des 
places  & bénéfices , leur  avoit  attachés, 
ou  pjutôt  aflervis.  C’eft  ce  qui  parut  à 
l’affemblée  des  Etats  qui  fe  tint  à Pa- 
ris en  16148e  1 <5 1 5 , 8c  où  les  Jéfuites 
furent  le  mobile  fecret  de  tout  ce  gu î 
fe  fit  dans  la  Chambre  Eccléfiaftique  ; 
Ecoutons  le  Parlement  rappeller  lui- 
même  au  Roi  dans  fes  belles  Remon- 
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trances  de  1753  » article  4 > ce  qui  s’y 
pafla. 

a»  Vos  fidèles  fujets  , Sire  , propo- 
» fient  à l’affemblée  des  Etats  d’établir 
» irrévocablement  la  sûreté  de  la  per- 
3>  fionne  du  Roi  & l’indépendance  de 
a»  fia  Couronne.  Les  Eccléfiaftiques 
» fiouficrivent  en  apparence  à l’article 
sj  qui  concerne  fia  fureté.  Mais  ils  re- 
a>  clament  contre  fion  indépendance. 
«Tantôt  ils  traitent  d z problématique 
» cette  queftion  : Si  les  Rois  peuvent  en 
»>  quelque  forte  être  dépofés  , & leurs  fu- 
3*  jets  abfous  du  ferment  de  fidélité'. 
» Tantôt  ils  vont  jufiqu’à  fioutenir  que 
« l’affirmative  eft  généralement  reçue 
a>  dans  toute  l’Eglifie  & la  France  mê- 
me  , en  s’appuyant  de  l’exemple  de 
a>  Grégoire  VII  qui  avoit  dépofié  des 
a»  Souverains.  Tantôt  ils  traitent  cet 
a>  article  de  queftion  de  foi  St  de  Reli- 
ra gion  ,furlaquelleilsont(fieuls)  droit 
« d’exiger  la  fioumiffion.  Ils  le  répan- 
« dent  en  comparaifions  odieufies  con- 
âa  tre  vos  fidèles  Sujets.  Un  éclat  fi 
aa  odieux  oblige  le  Parlement  de  re- 
»a  nouveller  tous  les  Arrêts  déjà  rendus 
aa  pour  affurer  l’autorité  fiouveraine. 
aa  Les  Eccléfiaftiques  s’irritent  , ils 
» crient  à l’entreprifie  & à l’incompé- 
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*s  tence  , ils  foliicitent  une  caflation. 
a>  L'Arrêt  du  Confeil  qui  leur  eft  ac- 
» cordé,  eft  pour  eux  une  nouvelle  oc- 
aï  cafion  de  loulevement  , parce  qu’il 
a»  ne  déclare  pas  le  Parlement  incom- 
a*  pètent  pour  prononcer  fur  l’indépen- 
a*  dance  de  votre  Couronne  : Ils  refil- 
ai fent  de  délibérer  fur  aucune  autre 
ai  matière  , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  fa- 
ai  tisfaéHon  (a).  » 

ai  Enfin  le  feu  devient  fi  grand,  qu’il 
ai  paroît  au  Souverain  plus  sûr  d’ache- 
a>  ter  la  paix  aux  dépens  des  précau- 
a»  tions  néceflaires  pour  fa  sûreté.  Le 
ai  Roi  eft  réduit  à marquer  aux  Défen- 

(a)  Le  Parlement  appuie  ce  qu’il  avance  de 
preuves  qui  font  miles  en  notes.  Il  cite  entre 
autres  un  grand  extrait  du  dicours  du  Car- 
dinal du  Perron  fait  le  z Janvier  z6i  j,  où  ce 
Cardinal  difoit  que  « fi  le  Roi  ne  cafloit 
ai  promptement  l’Arrêt  du  Parlement  & ne 
a»  fdifoit  tirer  les  conduirons  des  Gens  du 
^ Roi  hors  des  Regiftres,  il  avoit  charge  du 
a>  Clergé  de  dire  qu'ils  fortiroient  des  Etats, 
» & qu’étant  ici  comme  un  Concile  Natio- 
ainal,  ils  excommun  iroient  tous  ceux  qui 
lèroient  d’opinion  contraire  à l’affirma- 
»»  ti ve  , qui  eft , que  le  Pape  peut  dépofer  le 
Roi;  que  quand  le  Roi  ne  voudroit  pas 
fouftrir  qu’ils  procédafient  par  Cenfures 
=->  Eccléfiaftiques,  ils  le  feroient , duHent-ils 
« fouffrir  le  martyre., 
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»>  feurs  de  Ton  autorité  un  contente- 
» ment  ftérile  de  leur  zèle , & le  Clergé 
a»  réuflit  à s’en  aflurer  les  effets  falu- 
» taires.  Il  en  reçoit  du  Pape  un  Bref 
•>  de  congratulation  , 8c  lui  promet  par 
fa  réponfe  une  réfiftance  invincible 
» contre  les  entreprifes  de  ceux  qui 
» veulent  s’attribuer  la  décifion  des  ma- 
s>  tieres  de  foi,  & qui  ontprefque  ren- 
»>  verfé  l’Eglife  de  France.  » 

Ce  qui  donna  lieu  à ces  excès  fut 
la  fage  réfolution  du  Tiers-Etat,  au 
fujet  de  cette  doélrine  meurtrière  que 
les  Jéfuites  continuoient  d’enfeigner, 
& qui  avoit  enlevé  à la  France  les 
deux  derniers  de  fes  Souverains.  Pour 
y rémedier  & aflurer  la  vie  de  nos 
Princes,  le  Tiers-Etat  avoit  détermi- 
né au  mois  de  Décembre  1514  de 
mettre  à la  tête  du  cahier  qui  devoit 
être  préfenté  au  Roi  , un  article  ap- 
pellé  la  Loi  fondamentale . Il  y étoit 
déclaré  que  te  le  Roi  ne  tient  fa  Cou- 
ronne  que  de  Dieu  feul,  qu’il  n’y  a 
» aucune  PuifTance  fpirituelle  ou  tem- 
» porelle  , quiayent  droit  de  difpenfer^ 
les  Sujets  du  Rot  de  la  fidélité  & 
m obéifïance  qu’ils  lui  doivent  pour 
»>  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce 
3’  foit  ; que  tous  les  fujets  de  quelque 
» qualité  & condition  qu’ils  foient  l 

» tiendront 
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» tiendront  cette  Loi  pour/àinte  Se  vl- 
» ritable  , comme  conforme  à la  pa- 
« rôle  de  Dieu,  fans  diftinélion,  équi- 
» voque  ou  limitation  quelconque  (a).  » 
Le  2 Janvier  i<5 1 5 le  Cardinal  du 
Perron  fe  tranfporta  à la  Chambre  du 
Tiers-Etat,  pour  combattre  cet  arti- 
cle. C’elt  alors  qu’il  fit  la  fameufe  & 
fcandaleufè  harangue  dont  le  Parle- 
ment parle  dans  fes  Remontrances. 
C’étoit  le  Préfident  Miron  qui  préfi- 
doit  à cette  Chambre.  Il  répondit  ( b ) 
au  Cardinal  qu’en  dre  fiant  cet  articla 
« on  n’avoit  eu  intention , finon  de 
garentir  nos  Rois  de  ces  furies  in- 
î>  fernales  , en  faifant  détefter  les  par- 
ricides  condamnés  par  l’Eglife  ès 
»>  Conciles  généraux , reveillés  néan- 
moins  par  des  écrits  de  Religieux 
?>  (les  Jéiuites)  qui  s’amufènt  dans 

*>  leurs  cellules à donner  le  tocfin 

contre  les  Rois  ; 8c  il  protefta  que 
fa  Compagnie  ne  pouvoit  fe  dépar- 
a>  tir  de  cet  article.  » 

fa)  Voyez  le  cahier  de  la  Chambre  du 
Tiers-Etat  à la  fin  de  l’hifloire  que  Flori- 
mond  Rapine  un  des  Députés  nous  a don- 
née. 

( b)  Voyez  la  réponfe  du  Préfident  Miron 
dans  le  Mercure  François , T.  3 , féconde 
cdiîion  p.  313, 

Tmç  U,  D 
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Quelques  jours  auparavant  (dernier 
Décembre)  ce  Cardinal  avoit  été  à 
la  Chambre  de  la  Noblefle  8c  Pavoit 
haranguée  dans  leimême  goût»  pour 
la  foulever  contre  Particle. 

_Les  Gens  du  Roi,  inftruits  de  cette 
harangue  à la  NobLeffe , avoient  le  mê- 
me jour  porté  leurs  plaintes  aux  Cham- 
bres aflemblées  de  ce  que  « par  difcours 
tant  en  particulier  qu’en  public  plu- 
» fleurs  perfonnes  fe  donnoientla  licen- 
•>  ce  de  révoquer  en  doute  des  maximes, 
» telles  que  celles  de  l’indépendance 
v des  Rois , & qu’on  ne  peut  attenter, 
» ou  faire  attenter  par  autorité  , Toit 
» publique  ou  privée , fur  la  perfonne 
a»  facrée  des  Rois.  » C’étoit  M.  Servinr 
«e  Magiftrat  plein  de  zèle  pour  la  per- 
sonne facrée  de  nos  Rois  8c  pour  le 
bien  de  l’Etat , qui  portoit  la  parole. 
Sur  la  réquifition  des  Gens  du  Roi , le 
a Janvier  idij  , pendant  que  le  Car- 
dinal failbit  à la  Chambre  du  Tiers- 
Etat  fa  fécondé  harangue  , le  Parle- 
ment, toutes  les  Chambres  aflemblées, 
ordonna  que  différens  Arrêts  , fpéci- 
fiés  , Jèroient  gardés  félon  leur  forme 
'&  teneur  , & fit  défenfes  à toutes  per- 
fonnes , de  quelque  qualité  & condition 
qu'elles  Joient , d’y  contrevenir  (a). 
(a)  Voyez  cet  Arrêt  dans  le  Mercure 
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Parmi  ces  Arrêts  Renouvelles  étoient 
celui  du  29  Décembre  1594  par  le- 
quel les  Jéfuites  étoient  chaffés  du, 

Royaume  . & celui  du  7 Janvier  1595 
qui  condamne  les  Jéfuites  Guignard 
5c  Gueret.  C’étoit  bien  reconnoître 
que  les  Jéfuites  étoient  les  vrais  au- 
teurs de  ces  troubles. 

Pour  engager  la  Chambre  de  la  No- 
bleffe  dans  cette  querelle,  les  Eccléfia£ 
tiques  mis  en  mouvementpar  les  Jéfui- 
tes , cherchèrent  à lui  perfuader  que  c’é- 
toit  de  la  part  du  Parlement  une  entre- 
prife  fur  les  Etats  ; & dès  le  jour  même 
ils  en  allèrent  porter  leur  plaintes  au 
Louvre.  Pour  les  appaifer  le  Roi  & la 
Reine  défendirent  au  Premier  Préfi- 
dent  de  ligner  l’Arrêt , qui  ne  Pétoit 
encore  que  du  Greffier  0*).  Cependant 
le  lendemain  le  Prince  de  Condé  fit 
dans  le  Confeil  une  apologie  fort  éten- 
due de  l’Arrêt  du  Parlement,  par  un 
difcours  plein  de  nobleffe  qui  nous  a 
a été  confervé  ( b ).  Mais  il  n’en  con- 
clut pas  moins  que  dans  les  circonf- 

François , T.  3 , p.  3 17  & 3 18  , & dans  M. 
d’Argentré  , T,  1 , parte  féconde  » p.  9 S- 
(a)  Dans  M.  d’Argentré  l’Arrêt  porte  la 
fignature  du  Greffier  Vo y/in. 

( b ) Voyez  le  Difcours  de  ce  Prince  dans 
le  Mercure  Fjrançois , T,  3,  p.  330. 

D ij 
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tances  la  prudence  demandent  que  le 
Roi  évoquât  l’affaire  , & qu’il  défen-- 
dît  la  fignature  de  l’Arrêt.  C’eft  ce 
qui  fut  fait  par  un  Arrêt  du  Confeil 
du  6 Janvier  (a)  , lequel  cependant 
mécontenta  fort  le  Clergé , parce  que 
le  Parlement  n’y  étoit  pas  déclaré  in- 
compétent. En  préfentant  au  Parler 
ment  l’Arrêt  du  Confeil  accompagné 
de  Lettres  - Patentes  , les  Gens  du 
Roi  réquirent  que  fidele  regiftre  fût 
fait  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  cette 
affaire  , à ce  que  la  poftérité  reconnoiffe 
dirent-ils,  que  la  Cour  & eux  ont  fait 
ce  qui  étoit  du  pour  la  confervation 
des  maximes  de  tout  tems  gardées  en 
France  pour  l’autorité  & fouveraineté 
idùdit  Seigneur  , ^sûreté  de  fa  vie  & 
repos  public. 

La  délibération  fur  ces  Lettres- 
Patentes  dura  dçux  jours  , 8c  le  io 
Janvier  1615  la  Cour  arrêta  de  ne 
rien  ordonner  fur  icelles  , Je  réfervant 
aux  occafions  qui  fe  préfenteront  à 
faire  très  "humbles  Remontrances  ait 
Roi  ( b). 

• ( a ) Voyez  l’Arrêt  du  Confeil  dans  le. 
gerçure  François , p.  339. 

U>)  Regiftrçs  du  Parlement, 


Digitized  by  G< 


Cepehdant  l’article  drefïe  par  la 
Chambre  du  Tiers -Etat  , cette  loi 
fondamentale  , fubfiftoit  toujours  8c 
fe  trouvoit  à la  tête  du  cahier  qui 
devoit  être  préfenté. 

Les  Ultramontains  firent  inutile- 
ment leurs  efforts  pour  le  faire  anéan- 
tir : tout  ce  qu’ils  gagnèrent , fut  de 
le  faire  tirer  du  cahier.  Le  Roi  fe  le 
fit  apporter  féparément  par  le  Préfi- 
dent  Miron  , avec  la  fignature  du 
Greffier  (a) , 8c  comme  l’ouvrage  au- 
tentique  du  Tiers -Etat  ; en  témoi- 
gnant être  très  - content  du  zèle  de  la 
Chambre  pour  fa  perfonne  8c  fes  in- 
térêts. 

Ce  retranchement  du  cahier  , quolr 
qu’il  ne  fut  qu!un  tempérament  de 
conciliation  , qui  n’ôtoit  rien  à l’au- 
tenticité  de  l’article,  ne  fe  fit  pas  fans 
une  grande  réclamation  dans  la  Cham- 
bre. Il  fallut,  pour  le  faire  autorifer, 
prendre  la  voie  inufitée  de  faire  opi- 
ner par  Provinces  , 8c  non  par  Bail-r 
liages.  Plus  de  cent  des  députés  le 
déclarèrent  oppofans  à cette  préfen- 

Ca)  1 1 portoiten  tête:  Extrait  des  Regijlres 
de  la  Chambre  du  Tiers-Etat,  & au  bas  étoiti 
Collationné  par  moi  Greffier  : Halle. 
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Cation  réparée  , fie  fignerent  leur  ôp- 
pofition  (a). 

Autre  intrigue  des  Jéfuites  dans 
ees  Etats. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemen» 
pour  infinuer  aux  Chambres  Ecdé- 
fiaftique  & de  la  Noble  fïe  l’autorifa- 
tion  de  leur  meurtrière  doftrine , les 
Jéfuites  n’a  voient  pas  négligé  ce  qui 
les  intérefïoit  perlonnellement. 

1 L’Univerfité  de  Paris  a voit  deman- 
dé au  Confeil  du  Roi , d’avoir  entrée 
dans  les  Etats  conformément  a foa 
droit  ancien.  Elle  y fut  autorifée  par 
une  Ordonnance  qui  l’admit  dans  le 
Corps  du  Clergé.  Elle  avoit  dreffé  ua 
cahier  particulier  pour  être  préfenté 
en  fon  nom  ( b).  M.  Turgot  Provifeux 

(a)  Voyez,  l’hifloire  Fort  étendue  de  cette 
affaire  dans  Florimond  Rapine  & dans  le 
fcroifiéme  Volume  du  Mercure  François. 

‘OO  Comme  ce  cahier  contenoit  biea 
des  choies  qui  ?ne  concemoient  que  la  Fa- 
culté des  Arts  & la  réforme  qu’on  deman- 
doit,  on  engagea  la  Faculté  de  Théologie, 
où  les  Jéfuites  avoient  bien  des  Amis  , à 
défavouer  le  cahier  comme  ne  pouvant  pas 
là  regarder.  Ce  délaveu  qu’on  trouve  dans 
M.  d’Argentré  , T.  t,  partie  lèconde,  p.  24; 
& dans  le  Mercure  François,  T,  3,  p.  140, 
efl  fort  entortillé  & ne  fpécifie  aucun  article 
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d’Harcourt  avoit  été  chargé  d’y  tra- 
vailler , 8c  Ton  travail  fut  approuvé 
par  l’Univerfité. 

Il  y avoit  entr’autres  choies  deux 
articles  qui  méritent  une  mention  ipé- 
ciale.  Par  l’un  elle  fe  plnignoit  de  la 
conduite  & de  la  doârine  des  Jéfui- 
tes  ; 8c  par  l’autre  , « pour  empêcher 
o*  le  cours  & 'les  mauvais  effets  de 
» cette  pernicieuse  doélrine , qui  de<- 
» puis  quelques  années  s’étant  gliflee 
*>  es  efprits  foihles  , a très-lmpudem- 
yy  ment  été  publiée  par  divers  écrits 
w & livres  féditieux  tendans  à trou*- 
» bler  les  Etats,  8c  fubvertir  les  Pui£- 

fances  Souveraines  établies  deDietî* 
y*  elle  lupplioit  Sa  Maje'fté  » de  foire 
exiger  le  ferment  de  fidélité  de  tous 
les  Bénéfiders  , de  tous  les  Suppôts, 
des  Univerfités  8c  de  tous  les  Reli- 
gieux & même  de  toutes  Compagnies. 
Ce  ferment  de  fidélité  à exiger  y 
étoit  détaillé  , & rentroit  dans  ce  que 

’ • ’ * ’l  ; " 

qui  foit  mauvais.  Le  Syndic  l’alla  porter  à 
la  Chambre  Ecclélîaflique  , qui  étant  domi- 
née par  les  défaites  le  reçut  favorable- 
ment. Au  refle  les  Députés  ou  Reprélèntans 
de  la  Faculré  de  Théologie  avoient  approu- 
vé dans  l’ A flemblée  générale  de  lüniver- 
fité  iaconfe&ion  du  cahjsr».  . .. 

Div 
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portolt  la  Loi  fondamentale  du  Tiers— 
Etat. 

Aufli  l’Univerfité  , dont  les  vues 
étoient  conformes  à celles  de  cette 
Chambre  , alla  lui  faire  part  de  fon 
.■cahier  le  ai  Janvier  1 51 6.  Mais  le 
•Re&eur  , ( il  fe  nommoit  Pefcheur) 
croyant  apparemment  fe  rendre  plus 
agréable  à la  Chambre  Eceléfiaftique 
dont  il  étoit  membre  , en  avoit  re- 
tranché de  fon  chef  l’article  qui  con- 
cernoit  les  Jéfuites.  Le  Provifeur 
d’Harcourt  qui  fut  inftruit  du  retran- 
-chement , fit  le  même  jour  pardevant 
Notaire  une  proteftation  qu’il  fit  ligni- 
fier au  Recteur  (a),  8c  qui  nous  a été 
conlervée.  On  y voit  que  dans  l’arti- 
cle retranché  (Æ>,  l’Univerfité  difoit , 
que  «les  Jéfuites s’étoientartificieufe- 
ment  introduits  aux  meilleures  V il- 
les  de  ce  Royaume  ; qu’ils  ont  tiré 
w en  leur  Société  des  biens  8c  revenus 
immenfes  & incroyables;  que  cette 
» Compagnie  nouvelle  eft  notoirement 
, » reconnue  avoir  des  intelligences  & 

(a)  Voyez  cette  proteftation  dans  le  Mer- 
cure François , T.  3,p.  i37&fuiv. 

- (b)  Voyez  cet  article  dans  le  Recueil  que 
l’Univerfité  fit  paroître  en  1 6zï  & dans  le 
Mercure  Jéfuitique , T.  j,  p.  67 3 & fiûv. 
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» pratiques  avec  les  étrangers  5 qud 
« par  Tes  propres  8c  particuliers  vœux 
» qui  n’obligent  qu’autant  qu’il  plaît 
» aüx  Supérieurs  d’icelle  , prenant  le 
»>  deflus  de  tous  les  autres  Ordres , ne 
»>  fe  peut  dire  vraiment  Séculière  on 
» Régulière  ; qu’elle  tient  des  maxï- 
»>  mes  & proportions  contraires  à cel- 
» les  des  Univerfités,  à l’autorité  des 
» Rois  ; enfin  que  les  Jéfuites  lavent 
»»  fubtileme*nt  haufier  ou  rabaifier  les 
3>  prééminences  t autorités  8c  préro- 
» gatives , s’aidant  couvertement  delà 
» créance  qu’ils  s’acquierent^u  moyen 
» de  l’inftruCtion,  fur  les  efprits  ten- 
» dres , pour  les  avoir  ( le  cas  offrant} 
» déjà  tout  préparés  à recevoir,  les  fe- 
« mences  des  foulevemens  8c  révoltes 
V>  contre  les  Princes  naturels  & légi- 
» times  > 8c  entrer  eu  guerres  civr-- 
» les. » 

Cependant  le  Cardinal  du  Perron 
chef  & conducteur  de  la- Chambre  Ec- 
cléfiaftique  8c  qui  avoit  des  liaifons 
fi  intimes  avec  les  Jéfuites,  entreprit 
de  fe  fervir  du  nom  de  cette  Cham- 
bre , pour  les  introduire  dans  l’Unr- 
verfité.  Ce  Corps  lé  refléntoit  encorer 
des  maux  que  la  Ligue  y avoit  caufés* 
ainfi-  que  dans  les  autres  Univerfités* 
& demandait  lui- même  fa  rêformev 


& 

LeCardinal  du  Perron  feignant  de  vou- 
loir y concourir , 8c  de  chercher  à ré- 
tablir les  Univerfités  dans  leur  ancien 
luftre , faifit  cette  occafion  pour  faire 
demander  cette  aggrégation  au  Roi  , 
par  la  Chambre  & même  par  la  No- 
blefle.  Ce  Cardinal  & les  Députés  de 
la  Chambre  Eccléfiaftique  dreflerent 
j 3 articles,  dont  ils  firent  inférer  deux 
dans  le  cahier  général , & les  firent 
préfenter  au  Roi  au  nom  du  Clergé  & 
de  la  Noblefle.  Le  premier  concernoitr 
la  réformation  en  général  des  Univer- 
sités. Le  fécond  étoit  en  ees  termes  v. 
a>  Votre  Majefté  eft  donc  très-humble- 

ment  fuppliée  rétablir  vos  Univer- 
» fités  , fpécialement  celle  de  Paris, 
» les  bien  réformer  & y faire  obfer- 
» ver  de  bons  réglemens,.  y remettre 
» les  Peres  Jéfuites  , les  foumettant 
» aux  Loix  de  votre  dite  Univer  fit  é. 
y>  Pour  le  rétabliffement  de  laquelle  en 
» là  première  dignité  & fpiendeur , 
» plaira  à V.  M,  commettre  tant  de 
a votre  Confeil , que  de  vos  Cours 
» Souveraines  , personnages  de  lavoir 
« & finguliere  expérience  (a).  » 

Cette  démarche  inopinée  donna 

(a)  Cela  fe  trouve  dans  le  Mercure  Fran- 
çois, T.  3 , p.  144  & fiiiy^  . . 
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fieu  àpîufieurs  écrits  pour  Sz  contre 
des  Jé  fuites;  entre  autres  à celui  de 
Théophile  aux  pieds  du  Pape , à l’a- 
vis de  Bernardo  de  Mendoza  J é fuite , 
à douze  Mémoires  pouf  rendre  les  Je~ 
fuites  miles  à EEglife.  Dans  le  dixié- 
me , on  montroit  que  jpour  que  ces 
Peres  devinrent  utiles , il  falloir  qu’ils 
quittalTetit  toute  forte  de  trafic  & de  - 
négociation.  D’un  autre' côté,  leCar- 
dînai  du  Perron  ne  dédaigna  pas  de 
faire  paroître  une  Apologie  pour  ces ; 
Peres  (a).  Comme  il  étoit  fort  intri- 
guant, & qu’il  paffoit  pour  regarder 
tout  comme  problématique , il  les: 
trou  voit  très-ailortis  à fon  goût. 

Cependant  l’Uni  verfité  s’étant  al-> 
fèmblée  te  17  Mars  1:515  pour  la  Pro* 
ceflion  du  Reéteur , le  Provifeur  de- 
Harcourt  , M.  Turgot,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  annonça  que  quelques- 
uns  de  l'a  compagnie  des  Eccléfiafh '■-* 
que  s y qui  avoient  affiftë  à l’aflTemblée 
des  Etats,  avoient  prié  le  Roi  qu’if 
fût  loifible  aux  Jéfuites , tant  d’enfi — 
gîter  à Paris  y que  même  d’ouvrir  Ecole 
de  Lettres  & difcipline  en  tous  lieux: 
dé  fon  obéijfance  , quelque  part  que  c& 
joit.  11  remontra  de  quelle  conféquence 

%.  ' . • ..  i - .*  • - L 1 

(.a)  Voyez  le  Mercure-François  ^ibid*.  * 


&4 

îl  étolt  de  s’oppofer  à une  pareïïle- 
demande , & de  faire  fubfifter  l’Arrêt 
de  i<5n. 

k Après  mûres  délibérations  fur  ce 
» prifes  par  toutes  les  Facultés»,  eft- 
ïl  dit  dans  la  conclufion  faite  à ce  fu- 
jet  ( a)  , « toutes  les  Facultés , d’un  8c 
=»»  même  confentement,  ont  accordé  la 
- » Requête  dudit  fieur  Turgot,  & ont 
» opiné  qu’il  fe  faut  arrêter  au  Décret 
» de  l’U  niverfité , fur  lequel  eft  inter- 
» venu  l’Arrêt  par  lequel  les  J éfuites  ont 

été  réprimés»* 

Chacune  des  quatre  Facultés  nom- 
ma des  Députés  pour  fuivre  cette  af- 
faire; 8c  celle  de  Théologie  chargea 
trois  Doéleurs  d’ aller  vers  les  cinq 
perfonnages  commis  pour  faire  rapport, 
au  Roi  du  contenu  es  Requêtes  du 
Clergé. 

Mais  malgré  ces  précautions  de 
l’Üniverfité  , les  Jéfuites  obtinrent 
trois  ans  après  un  Arrêt  du  Confeil  (£> 
date  du  15  Avril  idi8.,  portant  que 

(a)  Voyez  cette  eonclu/ïon  dans  le  Mer- 
cure Jéfuitique,  T.  1 , p.  681. 

(b)  Voyez  cet  Arrêt  du  Confeil , & le  fui- 
Tant' en  entier  , dans  le  Mercure  François* 
T.  y , fur  I annexe  j6f8  , p.  6.  L’hiftoire  de- 
Sa  Ville  de  Paris  en  donne  un  extrait , Liy,. 
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les  derniers  Etats  généraux  (ce  nyé- 
toitfûrement  pasle  Tiers-Etat)avoienr 
remontré  au  Roi  « en  confidération 
» des  bonnes  Lettres  8c  piété  dont  les 
» Peres  Jéfuites  font  profeflîon  , leur 
90  permettre  d’enfeigner  dans  leur  Col-  * 
33  légede  Clermont,  8c  faire  leurs  fonc- 
» tions  ordinaires  dans  leurs  autres 
» maifans  de  Paris , comme  ils  ont  fait 
« autrefois  , 8c  évoquer  à foi  8c  à fon 
» Confeil  les  oppofitions  faites  ou  à 
90  faire  au  contraire. „ Sa  Majefté  étant 
90  en  fon  Confeil  a évoqué  8c  évoque , 

» à foi  8c  à fondit  Confeil  ; l’inftance 
» pendante  en  fadite  Cour  de  Parle- 
» ment  de  Paris  » entre  lefdits  Peres 
Jéfuites  d’une  part,  8c  le  Reéteur  , 

» Doyens  , Procureurs  8c  Suppôts  de 
a*  ladite  Univerfité  de  Paris,  d’autre 
9o  part  pour  raifon  de  lad.  oppofition... 

a ordonné  8c  ordonne  que  iceux  Pe- 
33  res  Jéfuites  feront  à l’avenir  leéture 
90  8c  leçons  publiques , en  toutes  for- 
33  tes  de  fciences  , 8c  tous  autres  exer- 
03  cices  de  leur  profeflîon , audit  Col- 
3>  lége  de  Clermont.... — lefquelles 
33  lectures  , fadite  Majefté  entend  de- 
» meurer  dès  à préfent  rétablies , fans 
33  qu’il  foit  donné  aucun  empêchement 
33  au  contraire  ; à la  charge  d’obfêrven 
33  les  régies  de  l’Edit  du  mois  de  Sep- 
33 temhre  ( ido$) , 8c  de  fe  foumettro 
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« aux  Loîx  8c  Réglemens  de  I’Unî~- 
» verfité , ainfi  qu’il  a été  ordonné  par 
s*  Sa  Majefté.  Veut*  Sa  Majefté  que 
s>  lefdits  Peres  Jéfuites  foient  remis 
sj  en  pleine  poftefiion  defdites  leftures 
» par  deux  Confeillers  (d’Etat),  8c  Maf- 

sj  très  des  Requêtes lesquels  le 

»j  tranfporteront  fur  les  lieux , le  tout 
sj  nonobftant  oppofitions  ou  appel-la- 

s>  tions  quelconques Sc  fi  aucunes 

» interviennent , ladite  Majefté  en  a.' 
sj  retenu  8c  réfervé  la  cognoiffance  à 
» la  perlonne  8c  à Ibndit  Gonfeîl,  in- 
» terdite  8c  défendue  a fadite  Cour 
or  de  Parlement.  jy  ) . J 

En  conféquence  de  cet  Arrêt , MM.* 
Arnelot  8c  Fouquet  Confeillers  d’E- 
tat , fe  tranfporterent  le  20  Février 
au  Collège  des  Jéluites  , 8c  firent  ou- 
vrir folemnellement  leurs  clafles  (/?).  : 
C’eft  par  ce  circuit  d'irrégularités 
que  les  Jéfuites  ont  enfin  réufii  à fë 
mettre  en  poftefiion  d’enfeigner  publia 
quement.  Tant  qu’on  avoit  refpeélé^ 
les  régies , elles  avoient  décidé  con-- 
tre  eux.  C’étoit  après  que  les  parties 
avoient  été  entendues  pendant  quatre 
Audiences  folemnelles , fur  le  réqui- 
fitoire  même  des  Gens  du  Roi , que 
le  Parlement  avoit  défendu  aux  Jéfui- 

) Mercure  François  ,-ibil.  p. 
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tes  <lJenfeîgner  ni  par  eux-mêmes , ni 
par  perfonnes  interpofées.  Et  c’eft  fans 
avoir  entendu  contradictoirement  les 
parties  , que  F Arrêt  du  Confeil,  con- 
-tre  les  Loix,  dépouille  le  Parlement’ 
tde  la  connoifTance  de  l’in  (tancé  ; qu’il  " 
-enlevé  à l’TJniverfité  les  avantages 
-que  lui  avoit  adjugés  le  premier  T ri- 
bunal  du  Royaume  ; & qu’il  adjuge 
au  contraire  aux  Jéfuites  Ce  qui  leur, 
avoit  été  réfufé  avec  la  plus  grande 
maturité.  Cet  Arrêt  porte  d’ailleurs 
toutes  les  marques  de  fùbreption.  Il 
y a plusieurs  faux  dans  l’ énoncé.  On 
y dit  que  les  Etats  généraux  avoient 
demandé  que  les  Jéfuites  eufîent  l’a 
permillîon  d’enfeigner  publiquement. 
Or  il  eft  confiant  que  le  Tiers-Etat», 
qui  feulfut  fidèle  au  Roi , & aux  maxi- 
mes les  plus  inviolables  du  Royau- 
me, loin  de  faire  cette  demande  , dé- 
croît l’expulfion  dés  Jéfuites.  On  le 
verra  dans  un  moment;  Ce  que  le 
Cardinal  du  Perron  & les  autres  pro- 
tecteurs des  Jéfuites  demandèrent  au 
nom  des  Chambres  Eccléfiaftique  & 

•de  la  N-oblefle , fut  uniquement  de 
remettre  les  Jéfuites  dans  l’ Univer- 
sité; (or  ils  n’y  avoient  jamais  été  ad- 
mis) & de  les  iêumettre  de  nouveau' 
aux  Loix  dé  l’Univerfité.  ( or  ils  n’y 
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avoient  jamais  été  fournis  , & ne  l’ont 
jamais  été  depuis.) 

L’U  niverfité  fouffrit  alors  en  filence 
ce  qu’elle  ne  prévit  pas  pouvoir  em- 
pêcher. Elle  penfa  que  les  repréfenta- 
tions  feroient  fuperflues  dans  des  cir- 
conftantes  où  l’on  n’étoit  guéres  di£- 
pofé  à l’écouter  > & qu’il  falloit  attqti- 
dre  avec  confiance  un  autre  tems  , où 
les  voies  de  droit  viendroient  fermer 
des  écoles  qui  ne  s’ouvroient  que  par 
des  voies  de  fait.  Ces  voies  irréguliè- 
res lui  parurent  réclamer  fuffifamment 
contre  elles  mêmes , 8e  eonferver  par 
leur  irrégularité  même  un  droit  qu’on 
ne  pouvoit  lui  enlever  qu’en  violant 
toutes  les  loix. 

La  Faculté  de  Théologie  fe  borna 
donc  à faire  le  premier  Mars  fuivant 
un  décret  par  lequel , fans  parler  des 
Jéfuites  ,elle  déterminoit  que,  felonfes 
anciennes  loix  Se  ufage  , elle  n’admet- 
troit  perfonne  au  cours  théologique, 
qui  n’eût  auparavant  étudié  trois  ans  en 
Théologie  , fous  les  Profefïeurs  pu- 
blics de  la  Faculté  , 8e  après  en  avoir 
apporté  un  certificat  ; qu’ils  feroient 
tenus  de  répondre  fans  aucune  amphi- 
bologie ni  équivoque,  s’ils  n’avoienf 
pas  étudié  fous  d’autres  que  les  fufd- 
Profefleurs  publics  de  la  Faculté  ;•  ee- 
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qui  néanmoins  ne  préjudiciefoit  pas  à 
ce  qui  fe  pratique  par  rapport  aux  aut- 
tres  Univerfités  , qui  font  liées  an- 
ciennement avec  celle  de  Paris  (a). 

La  Faculté  des  Arts  fit  auffi  le 
24  Mars  fur  le  réquifitoire  du  Syndic 
de  l’Univerfité  , un  décret  par  lequel 
il  étoit  réglé  entr’qutres  chofes  « que 
»»  les  Principaux  ne  recevroient  dans 
» leurs  Collèges  , que  ceux  qui  étü- 
93  dieroient  fous  des  Profeffeurs  ap- 
» prouvés  par  1’ Univerfité  ; que  les 
» Maîtres  de  penfion  n’enverroient 
les  enfans  qui  leur  font  confiés,  que 
01  dans  des  Collèges  de  l’Univerfité  , 
s»  fans  quoi  eux  8c  ce  s enfans  feroient 
m privés  des  honneurs  8c  des  privilé- 
m ges  dont  l’Univerfité  jouit;  que  le 
» Reéteur  refuferoit  des  lettres  de 
s>  fcholarité  , à ceux  qui  pafleroient 
»>  dans  un  champ  étranger;  qu’on  n’ac- 
corderoit  des  Lettres  de  Gradués 
93  qu’à  ceux  qui  auroient  reçu  le  dégré 
93  de  Maître-ès-Arts  dans  l’Univer- 
33  fité  } que  ceux  qui  ne  fe  conforme- 
93  roient  pas  à ce  décret , feroient  re- 


(a  ) Voyez  ce  Décret  dans  M.  d’Argen- 
tré  , T.  2 , part,  z ; dans  des  Recueils  de  l’U- 
niverficé  ; dans  le  Mercure  Jéfuitique , T»  i4 
p, 683. 


Digitized  by  Googl 


4»  tranchés  de  l’Univerfité  ; & que  le 
t»  Syndic  les  pourfuivroit , foit  par- 
» devant  le  Prévôt  de  Paris  , fbit  ait 
» Parlement  » Scc.  » 

Le  décrets  ne  prefcrîvoient  rien  de 
nouveau , 8c  ne  faifoient  que  renou- 
veller  des  réglemens  anciens.  S’ils  ont 
laifïé  ouvertes  les  écoles  des  Jéfuites 
jufqu’au  tems  où  la  juftice  réglée  y 
prévalant  enfin  fur  les  voies  de  fait:  y 
tiendra  les  fermer  ; du  moins  par  pro~ 
vifion  8c  en  attendant  ces  jours  défi- 
rés  , ils  Ont  intercepté  toute  comita- 
nication  avec  les  étrangers  8c  toute 
afiociation  avec  l’ennemi. 

Les  Jéfuites  qui  fentirent  que  ces 
décrets  pouvoient Tendre  défertes  leurs 
claffes  de  Phîlofophie  & de  Théolo- 
gie , eurent  de  nouveau  recours  ausr 
Arrêts  du  Confeil.  Ils  en  obtinrent 
un  daté  du  16  Avril  (a) , qui  rappelle 
en  abrégé  celui  du  1 5 F évrier  précé- 
dent , le  procès-verbal  de  MM.  Ame- 
lot  & Fouquet,  ce  que  portoient  les 
décrets  des  deux  Facultés  ; & qui  pro- 
nonce que  « fans  avoir  égard  auxdits 

' (a)  Voyez  cet  Arrêt  dans  le  Mercure- 
François  , T.  f , p.  îl’hifioire  de  la  Ville 
de  Paris  en  donne  un.  extrait , Liv.  z6  , 
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s>  décrets  ties  premier  & 24  Mars  dér- 
w nier  ( que  le  Roi  ) a cafles  Sc  ré- 
» voqués  , pour  ce  regard  , a ordonné 
» & ordonne  que  ledit  Arrêt  du  x y 
» Février  foftira  ion  entier  Sc  plein 
9>  effet  ; & fera  exécuté  pleinement  8c 
t»  entièrement , félon  fa  forme  8c  ter 
9»  neur.  » 

Les  Jéfuîtes  firent  afficher  cet  arrêt 
dans  tous  lejs  carrefours  de  Paris  ; mais 
ils  n’oferent  le  faire  lignifier  à l’Uni- 
verfîté  , qui  étoit  partie  effentielle- 
dans  cette  affaire  , Sc  qui  en  a toujours 
prétendu  caufe  d’ignorance. 

Audi  , nonobftant  l’Arrêt , ces  dé-- 
crets  de  l’Univerfité  ont  toujours  eu 
depuis  leur  pleine  exécution.  Les  Prin- 
cipaux ne  reçoivent  dans  leurs  Collè- 
ges aucun  écolier  qui  aille  en  cia  Hé 
chez  les  Jéfuîtes.  Les  études  faites 
chez  ces  Peres  ne  peuvent  fervir  pour 
avoir  des  degrés.,  ni  pour  être  gra- 
dués ; Sc  s’iPfe  trouve  des  Maîtres 
de  penfion  qui  envoient  de  leurs  éco- 
liers aux  Jéfuîtes  > c’eft  un  abus  que 
les  Officiers  de  PUniverfîté  négligent 
mal-à-propos  de  réprimer. 

Ecoutons  PUniverfîté  s’expliquer 
elle-même  fur  l’Arrêt  du  Confeil  du 
15  Février  dans  un  mémoire  (a) 

(a)  Ce  Mémoire  a été  imprimé  in-folio  ». 
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qu’elle  préfentaau  Parlement  en  169S, 
à l’occafion  d’une  affaire  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Après  avoir 
rappellé  l’Arrêt  folemnel  de  1611  qui 
faifoit  défenfe  aux  Jéfuites  de  lire  & 
d’enfeigner  publiquement  à Tarir  , 
elle  s’exprime  ainfi  : 

m Voilà  tout  ce  que  les  Jéfuites  ont 
» jamais  obtenu  du  Parlement , oh 
» ils  n’ont  jamais  ofé  attaquer  l’Unl- 
t»  verfité  depuis  ce  tems-là  jufqu’àpré- 
33  fent.  ...  Ils  changèrent  de  Tribunal 
» 8c  s’adrefferent  au  Confeil  qui  les 
33  traita  plus  favorablement  ; à condi- 
» tion  toutesfois  qu’ils  s’en  tiendroient 
aux  termes  des  Lettres-Patentes  de 
» 1 y pour  leur  retour.  31  ( Ils 
n’ont  jamais  exécuté  les  conditions 
qui  leur  ont  été  impofées  par  cet 
Edit.  ) 33  Toutes  les  Facultés  de  l’U-» 
33  niverfi.té  firent  de  fages  Décrets 
»>  pour  s’oppofenaux  invafions  des  Jé- 
33  fuites.  Ces  Peres  obtinrent  fur  une 
33  fécondé  Requête  un  Arrêt  du  Con- 
33  feil , qu’ils  n’oferent  lignifier  àl’U- 
33  niverfité.  Et  comme  ces  Arrêts  du 
33  Confeil  ont  été  obtenus  fur  des 

•M 

& on  le  trouve  réimprimé  à la  fin  d’un  Re- 
cuel  de  Pièces  qui  a paru  en  i6p£,en  quatre 
volumes  in-douze  fous  le  titre  de  Théolo- 
gie morale  des  Jéfuites» 
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v Requêtes  8c  fur  de  faux  expofés  ^ 
a»  fans  que  l’Univerfité  eût  été  ouie,. 
» ni  appellée , 8c  qu’on  ne  les  lui  avoit 
» point  lignifiés,  ils  n’ont  jamais  eu 
o>  de  force  contre  elle.  "Ainfi  l’Uni-, 
verfité  feroit  encore  aujourd’hui  en 
droit  de  demander  l’exécution  de  l’Ar- 
rêt de  itfn  , 8c  qu’on  fit  fermer  les 
claffes  des  Jéfuites. 

En  1643  , dans  une  Requête  que  les 
Jéfuites  préfenterent  au  Confeil  -du 
Roi  le  il  Mars  , ils  avançoient  que  , 
dès  il  y a long  - terris  , les  Etats  du 
Royaume  ( en  1 61 5 ) avoient fait  remon - 
trance  en  leur  faveur , 8c  que  le  Roi  par. 
fon  Arrêt  du  15  Février  1618  , avoit 
jugé  V union  du  College  de  Clermont  au 
Corps  de  VUniverfité.  L’Univerfité  fit 
paroître  aulfi-tôt  en  Ion  nom  des  O b - 
J'ervations  importantes  ( a)  , où  elle 
répondoit  en  ces  termes  : 

L?Arrêt  de  i<5i8  « fut  donné  fans 
3>  Parties  ouies  : il  fut  accordé  fur  les 
m faulfes  expofitions  de  nos  Adverfai-r 
» res  , fans  que  jamais  rien  nous  en  ait 

» été  lignifié C’eft  avec  fort  peu 

»>  d’apparence  qu’ils  veulentfeprévaloif 


( a ) Obfèrvations  importantes  fur  la  Re* 
quête  préfentée  au  Confeil  du  Roi  par  lçç 
Jéfuites  le  11  de  Mars  1643,  ch.  1. 
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de  la  Remontrance  des  Etats.  Car 
outre  qu’il  eft  certain  que  le  Tiers- 
Etat  , bien  loin  de  leur  procurer  des 
privilèges , demanda  leur  expulfion  ; 
nous  pouvons  dire  que  le  Clergé  feul 
leur  fut  favorable  , & que  fi  la  no- 
bleffe  fe  trouva  dans  un  pareil  fenti- 
ment , c’eft  qu’elle  jugea  que  cettfe 
affaire  concemoit  plutôt  la  police  de 
l’Eglife  , que  les  intérêts  du  fiécle. 
La  longue  8c  étroite  union  qui  la 
conjoint  ( la  Nobleffe  ) à ce  Corps 
facré  , fit  qu’elle  en  fuivit  les  mou- 
vemens  , fans  les  examiner  davan-« 
tage.  Son  acquiefcement  fut  un  té- 
moignage de  fon  refpeft,  & elle  crut 
ne  pouvoir  faillir,  quand  elle  s’atta- 
cheroit  aux  fentimens  de  perfonnes 
fi  éclairées.  Que  fi  pour  - lors  MM, 
les  Prélats  de  ce  Royaume  employè- 
rent leurs  fupplications  pour  les  Jé- 
fuites  , c’étoit  plutôt  pour  foutenir 
l’Univerfité  que  pour  la  détuire.... 
8c  puis  quand  ils  ( les  Prélats  ) au- 
raient été  dans  la  créance  que  l’E- 
glife en  pourrait  tirer  quelqu’utilité, 
( des  Jéfuites  ) nous  en  appellerions 
du  Clergé  au  Clergé  même.  Letems 
qui  eft  le  pere  de  la  vérité  , lui 
a donné  le  tems  de  fe  détromper  , 
& depuis  peu , il  a fait  paraître  allez 


ir>  vîfîblement.'que  ne  les  ayant  pas  a£ 
s>  fez  connu  pour-lors  , il  vient  de  pé- 
»»  nétrer  l’efprit  de  cette  artificieufe 
» Compagnie.  Elle  a commis  tant  d’é- 
m normes  attentats  contre  l’Ordre  hié- 
y>  rarchique  : Elle  a voulu  fècouer  la 

jurifdiélion  Spirituelle  avec  une  li- 
9>  cence  (i  déraisonnable.:  Elle  a porté 
=>  fi  peu  de  refpeél  à ce  facré  caraftére, 
» que  ces  auguftes  Prélats  ont  raifon 
» de  douter  quelle  eft  la  plus  grande 
»>  ou  de  fon  infolence  ou  de  Son  ingra- 
o>  titude.  » 

L’Univerfité  écrivoit  ceci  lorfque 
les  Aflemblées  du  Clergé  étoient  occu- 
pées à réprimer  V infolence  de  ces  Ferer . 
Mais  avant  que  d’expofer  ces  faits  in- 
téreflans  8c  les  combats  éclatans  foit 
des  Evêques  , foit  des  Universités  du 
Royaume  contre  les  Jéfuites , nous  al- 
lons fuivre  ces  Peres  dans  d’autres  ré- 
gions, 8c  l’on  verra  qu’ils  ont  été  par- 
tout les  mêmes. 
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Article  XX. 

Excès  des  Je'fuites  à Gènes  , en  Styric 
dans  la  Carinthie  & la  Carniole,  en 
Hollande , en  Suijfe  , en  Bohême  , à 
Louvain  , en  Pologne.  Ils  veulent 
s’emparer  à Douay  du  Collège  de 
VAbbaye  d’Anchin. 

V*  # » 

Au  commencement  du  dix-feptieme 
fiécle  , pendant  les  démêlés  de  Paul  V 
avec  la  République  de  Venife , où  les 
Jéfuites  eurent  tant  de  part , ils  n’é- 
toient  pas  moins  répréhenfibles  dans 
d’autres  Etats  d’Italie. 

i°.  La  République  de  Gènes  infor- 
mée que  les  Officiers  de.  quelques 
Confrairies  n’en  avoient  pas  fidèle- 
ment adminiftré  les  revenus , prit  le 
parti  de  faire  revoir  leur  compte  , 8c 
ordonna  pour  cet  effet  que  les  Livres 
feroient  portés  au  Doge.  Dans  le  mê- 
me tems  ( a)  les  Jéfuites  ayans  établi 
chez  eux  une  Congrégation  , les  Ci-r 
toyens  dont  elle  étoit  compofée  , 
firent  convention  de  ne  donner  leurs 

(a")  Hiftoire  du  Démêlé  du  Pape  Paul 
V avec  la  République  de  Venifè  par  Fra-r 
paolo , Liy,  i, 

voix 
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voix  qu’aux  Congréganlites  Iorfqu’otl 
éiiroitk  les  Magiftrats.  La  Congréga- 
tion fournifloit  par-là  aux  Jéfuites  un 
moyen  afiuré  do  devenir  les  maîtres  dô 
la  République  , Sc  c’eft  par  ces  voies* 
parla,  Confeffion  &par  PÎnftruétion  de 
la  Jeunefle , qu’ils  font  parvenus  à deve- 
nir fi  puiflans  dans  une  multitude  d’E- 
tats. Pafquier  parle  de  Confrairies  que 
ces  Peres  avoient  établies  au  tems  de 
la  Ligue  , dans  le  defîein  d’animer  les 
peuples  8c  de  les  foulever  contre  Hen- 
ri III:  d’une  à Lyon,  fous  le  nom  de 
la  Confrairie  de  Notre-Dame;  d’une 
autre  à Bourges , fous  le  nom  des  Pé- 
nitens  ou  Hieronymites  ; 8c  il  ajoute 
que  ce  n’étoit  pas  pour  appaifer  l'ire 
de  Dieu  , ains  pour  la  provoquer  contre 
le  Feu  Roi  (a). 

Le  gouvernement  de  Gènes , ins- 
truit du  complot  féditieux  des  Jéfui- 
tes , 8c  voulant  en  prévenir  les  fuites  , 
défendit  folemnellement  de  tenir  défor- 
mais cette  Congrégation.  Aufli  - tôt 
ces  Peres  accuferent  auprès  de  Paul 
V la  République,  d’entreprendre  fur 
l’autorité  fpirituelle.  Ce  Pape  prit  ai- 
sément feu  fur  cet  article  , Sc  les  Jé- 
fuites le  fouffloient.  Pour  l’adoucir  * 

S a ) Cathech.  des  Jef,  Liy.j^c.  2©. 
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le  Sénat  de  Gènes  révoqua  le  Décret  - 
par  lequel  il  avoir  ordonné  la  revifion 
des- comptes  de  la  Gpnfrairie:  mais  il 
s^excufa  de  toucher  à celui  qui  fup- 
primoit  la  Congrégation  des  Jéfuites,v 
parce  qu’il  étoit  néçeflaire  à la  tran- 
quillité du  gouvernement. 

Le  Pape  fe  mit  en  colere  , fit  impri- 
mer un  Monitoire  contre  la  Républi* 
que  , 8c  menaça  les  Cardinaux  Génois 
de  le  faire  publier  , fi  l’Ordonnance 
n’étoit  inceflamment  révoquée.  Ces 
Cardinaux  étoient  en  grand  nombre. 
Intimidés  par  les  menaces  du  Pape  » 
ils  travaillèrent  à gagner  leurs  Com- 
patriotes , qui  » préférans  leurs  intérêts 
particuliers  à ceux  de  la  Patrie , ré- 
voquèrent au  commencement  de  Dé- 
cembre idoj  le  Décret  concernant  la 
Congrégation  des  Jéfuites  , fur  la  pa- 
role que  leur  donna,  le  Pape , qu’à  l’a-  - 
vpnir  on  n’y  parleroit  plus  que  de  cho- 
fes  fpirituelles.  Il  n’y  a pas  lieu  de 
croire  que  le  Sénat  comptât  beaucoup 
fur  cette  promefie.  S’il  fe  rendit  , ce 
fut  plutôt  par  foiblefle  , que  par  con- 
viéfcion, 

. 2°.  Nous  avons  déjà  .rapporté  diffé- 
rçns  traits  qui  font*voir  que1 , fi  dans 
plufieurs  occafions  les  Jéfuites  ont  af- 
fcélé  contre  j’héréfiç  un  grand  zèle  pour 
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la  Religion  Catholique  , ç’a  été  le  plus 
fouvent  par  cet  efprit  de  trouble  qui 
leur  eft  fi  naturel , & pour  s'enrichir 
des  dépouilles  de  ceux  qu'ils  auroient 
tourmentés  fous  prétexte  de  Religion. 
Ils  ont  eu  beau  chercher  à fe  concilier 
les  Hérétiques  , en  fauvant  à la  faveur 
«lu  Probabililme  des  gens  de  toutes 
fortes  de  Religions.  Leurs  principes 
horribles  fur  tout  point , 8c  leurs  maxi- 
mes fanguinaires  qui  lesconduifoient  à 
porter  par-tout  le  fer  & le  feu  pour 
convertir  ceux  qui  s'étoient  écartés  de 
1-Eglife  , les  ont  rendu  odieux  aux 
Hérétiques  plus  que  les  ■ autres  Re- 
ligieux. 

De-là  tant  d'EditS  publiés  contr’eux 
pour  les  chatter  d'Angleterre  : de-là  les 
plaintes  portées  en  1 598  & 1599  àl’Ar- 
chiduc  par  les  Etats  de  la  Styrie,  delà 
Carinthie  8c  de  la  Carniole  (a)  contre 
les  féditions  qu'ils  avoient  excitées 
dans  ces  Provinces:  de-là  leur  banif- 
fement  décerné  par  les  Etats  d'Hol- 
lande (b)  en  1612.8c  1616,  fouvent  re- 
nouvellé  depuis , & fondé  en  partie  fur 
leur  doétrine  pernicieufe  au  fujet  de 
l’autorité  8c  de  la  perfonne  des  Souve- 

(â)  Lucius  Hill,  JeC  L,  4.  c*  7* 

(#)  Ibid;  c,  9, 

E ij 
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raîns  , qu’ils  aflujettiflbient  àu  Tape  ; ' 
& au  fujet  des  Conciles  Généraux  , 
dont  ils  nioient  la  fupériorité  : fur  leurs 
forfaits  en  Angleterre  & ailleurs  : fur 
ce  qu’ils  emportoient  l’argent  hor^des 
Etats  : reproches  que  les  Archevêques 
d’Utrecht  leur  faifoientauffi. 

De-là  l’oppofition  que  l’on  fit  dans 
le  Valais  en  Suifle  , à l’établiflement 
qu’ils  avoient  fait  a Sidon , d’ou  ils  fu- 
rent obligés  de  fortir  ; d’autant  plus 
qu’on  étoit  déjà  fort  mécontent  de  ce 
qu’ils  s’étoient  emparés  en  1609  & 
1(5 10  des  Collèges  de  Luzerne  8c  de 
Fribourg  (a), 

30.  En  1 <5i 8 les  Etats  de  Bohême 
bannirent  à perpétuité  les  Jéfuites  des 
Villes  de  Prague  , Crumlaw  , Com-» 
mertav  , Neuhaus  8c  Glatfi,  & géné- 
ralement de  tout  le  Royaume  de  Bo-. 
hême  ( b ).  Parmi  les  griefs  que  l’Edit 
de  bannifiement  leur  reprochoit  , il 
étoit  marqué  qu’ils  incitoient  desAfi*, 
Jdjfins  à tuer  les  Rois  ; qu’ils  fe  meloient* 
* des  affaires  d’Etat  s qu’ils  étaient  les 
auteurs  de  tous  les  malheurs  de  la 

hême, 

(a)  Ibid-  L.  3.  c.  4; 

(b)  Mercure  François , T.  $ -,  p.iéx 

fiijy.  On  y trouve  l’Edit  de  banflifiement* , 
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ici 

- • ï)e  tous  les  Catholiques , il  n’ÿ  avare 
qu’eux  qui  fe  trouvaffent  coupables  de 
ces  excès.  Audi  étoit  - il  déclaré  dans 
l’Edit  , que  le  banniflement  n’auroit 
pàs  lieu  pour  les  autres  Religieux  , 
parce  qu’ils  fe  comportoient  avec  mo- 
dération. 

Les  Jéfuites  fe  retirèrent  à Brin  en 
Moravie  (a).  Des  efprits  fi  intriguans 
ne  pouvans  demeùrer  tranquilles  , ils 
travaillèrent  dans  cette  retraite  à ra- 
nimer les  troubles  de  la  Bohême.  Le 
Magiftrat  de  Brin  leur  ordonna  d’en 
fortir  dans  quinzaine  ; & le  5 Mai  1 61 9, 
ils  furent  forcés  de  Ce  retirer,  fans  avoir 
même  pu  obtenir  la  permiflion  de  man- 
ger leur  dîner  qui  étoit  tout  préparé. 
A peine  étoient-ils  aune  lieue  de  Brin, 
que  le  feu  prit  à leur  Collège.  On  les 
accula  de  l’avoir  mis  en  fe  retirant , 
par  le  moyen  de  barils  de  poudre,  & 
d’échaffauts  qu’ils  avoient  fait  drefi- 
fer  , fous  prétexte  de  jouer  des  comé- 
dies. Ils  nièrent  qu’ils  l’euffent  fait. 
Comme  ils  n’étoient  pas  apprentis  dans 
ces  fortes  de  crimes  , on  les  foupçon- 
noit  violemment  d’avoir  commis  celui- 
ci.  Mais  ils  en  ont  déjà  fur  leur  compte 

(a)  Mercure  François  ibid,  p.  zt,  3 & fuiy. 
•n  y voit  cette  affaire  fort  détaillée. 
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im  aflfez  grand  nombre  de  bien  avérés  ÿ 
.pour  que  nous  aimions  mieux  nous 
perfuader  qu’ils  étoient  innocens  de 
cette  horrible  aélion. 

, Dans  la  fuite  la  Bohême  àyant  été 
-reconquife  par  les  Empereurs  de  la 
Maifon  d’Autriche  , les  Jéfuites  ren- 
trèrent dans  leurs  pofleffions.  Les  Hé- 
rétiques, qu’ils  firent  pouriuivre  à feu 
& à fang  fous  prétexte  de  Religion, 
furent  dépouillés  de  leurs  biens  ; & 
ces  Peres  furent  tellement  en^rofiter, 
que  des  Officiers  pleins  de  refpeét 
pour  la  Religion , qui  ont  été  à Pra- 
gue dans  la  derniere  guerre , nous 
ont  aflliré  que  les  Jéfuites  y font  Sei- 
gneurs du  tiers  de  la  Ville  , & qu’ils 
y poffédent  quinze  cens  mille  livres 
de  revenu.  Ce  qu’il  y a de  certain  » 
rc’eft  qu’ils  s’y  font  emparés  del’Uni- 
^rerfité , malgré  l’Archevêque  de  Pra- 
gue , qui  en  porta  inutilement  fes 
plaintes  au  Pape  8c  à- l’Empereur. 
Nous  aurons  occafion  d’en  parler  ail- 
leurs. 

4°.  Vers  le  même  tems  ils  eurent 
de  grands  démêlés  avec  l’Univerfité 
de  Louvain  , qui  députa  par  deux  fois 
Janfenius  auprès  du  Roi  d’Efpagne  , 
pour  foutenir  les  droits  de  tout  le 
Corps  contre  ces  hommes  entrepre- 
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nans.  L’heureuxfuccès  qu’eut  la  dé* 
putation  de  ce  Doâeur  devenu  fi  cé- 
lébré , fut  la  première  caufe  de  l’ani- 
mofité  des  Jéfùites  contre  lui  ; & fort 
Auguftinus  qui  parut  dans  la  fuite  , 
acheva  de  le  perdre  dans  leur  efprit, 
& les  engagea  à pouffer  leur  vengean- 
ce derniers  excès. 

Dans  la  féconde  Partie  nous  donne- 
rons une  idée  des  privilèges  exor- 
bitans  que  les  Jéfuites  avoient  obte- 
nus des  Papes  , fpécialement  de  Pie 
V Sc  de  Grégoire  XIII  , pour  ériger 
leurs  Collèges  en  Univerfité  , même 
dans  les  endroits  où  il  y avoit  des 
Univerfités  célébrés  > & pour  qu’on 
put  prendre  des  dégrés  en  étudiant 
chez  eux.  La  fuite  apprendra  qu’ils 
ont  fait  nfage  de  ces  privilèges  dans 
plufieurs  Etats , furtout  en  Italie  & en 
Allemagne,  dont  ils  ontfubjugué  ou 
plutôt  anéanti  la  plupart  des  Uni- 
verfités. 

Celle  de  Louvain  étantune  des  plus 
célébrés  de  l’Univers  , les  Jéfuites 
ambitionnoient  fort  d’en  devenir  les 
maîtres.  Au  moyen  du  crédit  énorme 
dont  ils  jouiffoient  auprès  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  , ils  avoient  obtenu  en 
1 5 84  des  lettres  favorables  de  Philippe 
II  Roi  d’Epagne,  fans  cependant  que 

E iv 
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Ce  Prince  leur  eût  accordé  expreflé-- 
anent  de  conférer  des  dégrés  à ceux  qui 
auroient  étudié  chez  eux.  Les  Etats 
de  Brabant  8c  l’Univerfité  s’étoient 
joints  en  caufe  contre  eux  , 8c  le  Con- 
seil de  Brabant  avoir  préfenté  au  Duc 
de  Parme  fon  avis  (a)  , portant  qu'il 
ne  lui  J'cmbloit  nullement  convet^able 
de  permettre  aitxdits  Peres  lefdites 
promotions  ni  en  Vune  ni  en  Vautre 
defdites  Facultés  des  Arts  & de  Théo t- 
Jogie. 

'Les  Jéfuites  peu  accoutumés  à re- 
culer , foutenans  toujours  leurs  pré- 
tentions , le  Pape  Clément  VIII  par 
un  Bref  qu’il  adrefïa  en  1595  à l’Abbé 
de  Sainte  Gertrude  à Louvain  , & à 
l’Abbé  de  Sainte  Marie  du  Parc  hors 
delà  Ville  , défendit  à ces  Peres  d’en- 
feigner  la  Logique  &:  la  Phifique  , 8c 
31  ne  leur  laiffa  pour  les  autres  clafles 
que  la  liberté  que  l’Univerfité  leur 
auroit  accordée  (b). 

La  meme  année  Philippe  II  fonda 
dans  PUniverfité  deux  chaires  de 
Théologie  pofitive  , où  tous  ceux  qui 

(a)  Voyez  cet  avis  dans  des  Recueils  de 
rUniverfité  de  Paris  , & dans  le  Mercure 
Jéfuitiqve,  T.  1,  p.  457. 

(b)  Voyez  ce  Bref  ibid.  &dans  le  Met- 
Oire  Jéfuitique,T.  1 ,p. 483. 
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éfpîroîent  aux  grades  , deVoient  prert* 
dre  des  leçons  ; ce  qui  fut  encore  dans 
la  fuite  confirmé  par  Paul  V.  Par-là 
les  Jéfuites  fe  trouvoient  exclus  du 
pouvoir  de  conférer  des  grades. 

^ Ils  renouvelèrent  leurs  prétentions 
en  i<5i8  8c  i6i9,efpérans  que  les  tems 
leur  feroient  plus  favorables  ; mais  ils 
furent  repoulfés  fortement  par  l’Uni- 
verfité , qui , pour  foutenir  fes  droits  y 
produifit  plufieurs  Ecrits  (a).  Dans  le 
premier  elle  montre  que  la  Bulle  de 
Pie  V 8c  l’Ordonnance  de  1584  man- 
quans  des  formes  eflentielles  dans  le 
Brabant  ; qu’elles  ne  font  pas  vérifiées 
dans  le  Confeil , & qu’elles  portent 
d’ailleurs  les  caraéleres  de  lübreption; 
enfin  qu’en  les  fuppofant  même  revê- 
tues des  formes  elfe ntielleSj  il  n’en, 
réfulte  rien  qui  puiffe  préjudicier  à 
fes  droits  , 8c  qu’en  effet  depuis  ces 
pièces  les  Jéfuites  n’ont  jamais  promu 
.aux  grades. 

Dans  le  fécond  elle  fait  voir , qu’ert 
accordant  aux  Jéfuites  ce  qu’ils  de-» 
mandent  , Us  n’en  reviendroit  aucun  - 

(a)  Les  Pièces  de.l’Univerfité  de  Lou-* 
Vain  Ce  trouvent  dans  plufieurs  Recueils, & 
fpécialement  dans  celui  de  l’Univerfité  de 
Paris,  compoféen  1 625;  dans  le  Mercure  Jèr 
iüitique,  T.  i,g.  4*7"!§;** 

E.l 
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avantage  tvï  à l’Eglile  tii  a 1 E^at  J. 
qu’au  contraire  il  en  naîtroit  même 
plufieurs  inconvéniens  très-confidéra- 
fbles.  Elle  fait  remarquer  ce  que  font 
devenues  les  Univerfités  d’Allema- 
gne » telles  que  celles  de  Treves,  de 
Mayence  » de  Pontamouffon  , Bc  au- 
tres , qu’ils  ont  jettées  dans  la  plus 
■méprifable  obfcurité  depuis  qu’ils 
«s’en  {ont  rendu  les  maîtres.  Celle  de 
Douay  ou,  fans  qu’elle  ait  réclamé , ils 
jouifloient  déjà  des  droits  qu’ils  vou- 
loient  avoir  à Louvain,  & qui  pourroit 
bien , dit  le  fécond  Ecrit,  être  un  jour 
en  proie  à ces  Peres  Sc  devenir  aufli 
une  carcafle,  comme  plufieurs  le  pré- 
difent  : Suo  deindè  corpere  marcefcat, 
qiiod  multi  prafagiunt.  Si  ces  Peres 
réufîifibient  dans  leurs  entreprifes , en 
un  moment  toute  l’Eglife  Belgique 
ne  feroit  plus  qu’un  fpeélre  hideux  • 
Totius  Belgicœ  Ecclejîm  fiatus  uno  mo- 
mento  ad  extremum  Jipialorem  rcdi~ 
getur. 

Ces  efpéces  de  Prophéties  faites 
il  y a 140  ans  , ne  fe  font  que  trop 
vérifiées  depuis.,  ,Dans  quel  état  en 
effet  cette  pauvre  Eglife  n’eff-elle  pas 
réduite,  depuis  70  ans  que  les  Jéfiû- 
tes  s’en  lont  rendu  les  maîtres  , foit 
1 en  s’itrtroduifaat  dans .fes  Univerfités» 
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comme  ils  ont  fait  à Douây  ; foit  ert 
la  ravageant  fous  le  nom  des  Evê- 
ques qui  leur  ont  été  fervilement  at- 
tachés, comme  Font  été  Precipiano 
& le  Cardinal  le  JBortTu  Archevêques 
de  Mtdines  ; foît  en  écrafant.»  par  des 
ordres  furpris , tout  ce  qui  s’eft  oppofé 
à eux,  comme  ils  Pont  fait  à Louvain; 
foit  en  df/pofant  à leur  gré  de  la  conf^ 
cience  des  Grands  ; foit  en  plaçant  dan  $ 
les  Evêchés  & dans  les  autres  Portes 
des  gens  qui  leur  étoient  dévoués;  Sec. 
Ils  font  ainfi  parvenus  à charter  de  ces 
Eglifes  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grands 
hommes , les  Huygens  , les  Oprtraet, 
le  célébré  Van-Efpen  & avec  lui  tout 
ce  qui  reftoit  de  lumière  dans  ces  con-* 
tréesl  Ils  les  ont  forcé  ou  de  quittée 
leurs  portes  Ou.de  s’expatrier  ; & ne; 
trouvans  plus  d’obftacles  à leurs  vues 
funeftes , ' ils  ont  répandu  à pleines 
mains  dans  ce  s Eglifes  les  ténèbres 
les  plus  épaifles  , & les  ont  infeélées 
de  leurs  erreurs.  Telle  a toujours  été 
leur  conduite  dans,  tous  les  endroits 
ou  on  leur  a laide  mettre  le  pied.  * 
5°.  La  Pologne  en  fournit  une  nou-; 
velle  preuve.  Les  démêlés  que  l’U- 
mverrtté  de  Cracovie  eut  en  r 6z?~ 
avec  les  Jéfuites  , furent  encore  plu* 
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Éclatans  que  ne  l’avoient  été  ceux  de? 
Louvain. 

Les  Rois  de  Pologne  , à qui  les  Jé- 
fuites  s’étoient  rendu  néceffaires  ou 
pour  flatter  leurs  paflîons  , ou  pour 
féconder  leurs  vues  de  politique , les 
avoient  introduits  dans  le  Royaume 
tnalgré  l^oppofition  des  Etats  Se  des 
Citoyens.  C’eftce  que  nous  avons  fait 
voir  plus  haut.  Ils  y jouiflbiént  de  plus, 
de 400000 1.  de  revenu  (a).  Il  sn’avoient 
pas  manqué  de  s’établir  à Cracovie  la. 
Capitale  du  Royaume.  Outre  deux: 
maifons  qu’ils  y avoient , l’une-  de 
Profeflion , 8c  l’autre  de  Probation  , 
Ils  s’y  procurèrent  un  Collège  , qu’ils 
eppellerent  le  Collège  de  S.  Pierre.* 
Déjà  iis  vantoient  ce  Collège  dans- 
toute  la  Pologne  ; Sc  ils  défignoient: 
les  Profefleurs  qu’ils  alloient  y placer,, 
pour  le  rendre  des  plus  floriflant. 

L’U  niverfité  Tentant  ce  qu’elle  avoit.- 
à redouter  d’une  telle  annonce  , char-r 
gea  des  Députés  d’aller  repréfenter 

(a)  Nous  tirons  ces  faits  de  la  réponfe 
faie  pour  rUniverfité  dé  Cracovie  à la  pro— ; 
teflation  des  Jéfuites:  nous  allons  en  parler* 
On  trouve  ces  Pièces  dans  le  Mercure- Je— ' 
Antique T,  1 depuis.  la  page  é6  julqu’à  1», 
page  1 54, . 
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fttix  Etats,  Æemême  au  Roi,  que  cette 
nouvelle  Ecole  tendoit  à la  deftruétion 
de  l’Univerfité  ; 8c  de  leur  montrer 
que  le  caractère  8c  le  génie  des  Jéfui- 
tes  devoxt  tout  faire  craindre.  Le  Roi 
répondit  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’on 
fît  rien  qui  fut  capable  de  préjudicier 
aux  droits  de  l’Univerfité  , ni  qu’on 
élevât  Ecole  contre  Ecole. 

- - Ces  Peres  ru/es,  favans  en  mille  ar- 
tifices , qui  , pour  tromper , affrètent: 
fouvent  les  apparences  de  foumijfion 
& de  j implicite  ( a ) , prirent  des  voter 
obliques  pour  venir  à bout  de  leur 
delTein.  Ils  cherchèrent  à gagner  quel- 
ques-uns des  membres  de  l’U niver- 
fité : ils  demandèrent  d’abord. la  per- 
miflion  d’enfeigner  les  leurs  (b)  ; en-* 
fuite  la  grâce  d’être  incorporés  à l’U-* 
niverfité.  Mais  on  découvrit  le  piège, 
& l’on  reconnut  qu’ils  ne  faifoient  ces 
demandes. , que  pour  s’emparer  du 
Corps,  auquel  ils  feignoient  de  vou- 
loir feulement  être  aggrégés.  On  fe 

(a)  Qui  in. parte  immane  quantum  labo-* 
ratum  à Patn'bus.  Submiffi  homines.  Callidi, 
fimplicitatem  fingere  do&i  , artibus  mille 
înilruéti. 

(à)  Il  paroît  par.  une  lettre  de  l’Univer- 
£tè  de  Cracovie  à celle  de  Louvain  que  tOttj 
tes  ces  menées  fe  palfoien^eu  xdzj* 
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rappella  qu 9 en  France  , on  ne  les  avait 
reçus  qu'en  les  gar otant  le  plus' 
qu’on  avoit  pu  par  les  liens  les  plus 
forts  , ils  avoient  fçu  s’ en  débar  rafler  ; 
qu’ils  avoient  fait  toutes  fortes  de  ten-' 
tatives,  au  préjudice  de  l’Ecole  de  Pa- 
ris , & qu’ils  y avoient  réuflî  par 
leurs  artifices  (a).  • 

Alors  ces  Peres  fe  retournèrent. 
Ils  imaginèrent  qu’ils  pourroient  pro- 
fiter de  la  fête  de  leur  Patriarche  Igna- 
ce , pour  fe  faire  mettre  du  moins  par 
le  fait  en  pofleflion  de  ce  qu’ils  de- 
mandoient , Sc  pour  faire  foutenir  des 
a êtes  publics  de  Philofophie  & de 
Théologie.  Ils  y invitèrent  toute  la 
Ville»  & fpécialement  PUniverfité. 
Un  repas  fplendide  fut  préparé  pour 
les  conviés.  Ils  comptoient  que  PU- 
niverfité  fe  laifferoit  prendre  au  filer 
qu’ils  lui  tendoient , 8c  qu’ayant  une 
fois  a flirté  à ces  actes  , 8c  fouffert que 
quelques-uns  de  fes  membres  y dif- 
putâflènt  ; elle  ne  feroit  plus  receva- 
ble à regarder  les  Jéfuites  comme  un 
Corps  qui  lui  fût  entièrement  étran- 

' {<0  In  Gnlliis  recepta  Societas  lûb  duris 
conditionibus  quantum  illis  aréhta  cft , tan- 
tum pofthabito  eorum  nexu  quîdvis  inpre- 
judicium  Scholæ  Parifîends  ten  ta  vit  & ai-* 
tibus  fuis  perfedt.  - 
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ger.  Ils  comptaient  furtout  que  le 
grand  repas  apprivoiferoit  les  efprits. 
Mais  le  Reéteur  ayant  aflemblé  fon 
Oonfeil , il  fut  conclu  quJon  enverroit 
â l’Aéle,  des  Profefteurs  faire  de  vive 
voix  & par  écrit  une  proteftation , ce 
qui  fut  exécuté  le  13  Juillet  1622.  La 
proteftation  portait  en  fubftance:«  qu'il 
=>  y avoit  déjà  du  teins  que  les  Jéfui- 
» tes  machinoient  quelque  chofe  con- 
»*  tre  l’Ecole  de  Cracovie;  qu’on  avoic 
» néanmoins  réclamé  contre  leurs  mau- 
9»  vais  deffeins  ; que  c’étoit  de  la  part 
as  de  ces  Peres  une  entreprife  fur  les 
a»  droits  de  l’Univerfité  , que  de  faire 
9»  foutenir  chez  eux  des  aéles  publics, 
95  8c  de  renouveller  les  anciens  efforts 
95  qu’ils  avoient  faits , efforts  que  les 
s»  perfonnages  de  la  plus  grande  atita- 

rité  avoient  réprimés  ; que  i’Uni- 
95  verfité  réclamoit  l’autorité  du  Roi  8c 
99  du  Souverain  Pontife.  59  » 

Toute  la  Ville  applaudit  à la  dé- 
marche , tant  on  y détefloit  les  entre- 
yrifes  & l’iniquité'  de  ces  Feres  (a).  Ils 
■avoient  invité  la  Ville  prefque  entiè- 
re , fpécialement  toutes  les  Commu- 
nautés Religieufes.  Prefque  perfônne 
- ■ • ’ ..  - - - • • t . - 

(a)  Odio  conatuum  Jefuiticorum  & iui- 
qoitatis  Pauum.  - . 
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fie  s’y  rendît.  Les  feuls  Cordeliers  al- 
lèrent difputer  au  premier  Ade  , Sc 
n’oferent  retourner  au  fécond.  Les 
Jéfuites  avoient  eu  Fimpertinence  de 
mettre  en  fpedacle  à la  vüe  du  peuple 
dans  cette  cérémonie  , un  écuflon  qui 
repréfentoit  Dieu  le  Pere  recomman- 
dant à Ignace  , comme  à S.  Pierre  , 
la  V ille  de  Rome  Sc  même  tout  l’U- 
nivers. Peu  de  tems  après  , il  y eut 
un  concours  extraordinaire  chez  les 
Carmes  Defchauffés  , à la  Canonisa- 
tion de  Sainte  Thérèfe.  Toutes  les 
Compagnies  Sc  même  l’Univerfité  s’y 
rendirent;  contrafte  qui  irrita  extrême- 
ment les  Jéfuites.  Un  de  leurs  Pro- 
cureurs de  la  Province  de  Pologne 
alla  le  28  Juillet  porter  chez  un  No- 
taire une  proteftation  (a)  au  nom  du 
Provincial , pour  l’oppofer  à celle  de 
l’Univerfité.  Elle  eft  pleine  d’infolen* 
ce  , de  calomnies  , de  malignité.  Elle 
traite  l’Univerfité  de  téméraire,  d’in - 
jufle , d’injurieufè  à Dieu  , aux  Lieux 
faints  , au  Souverain  Pontife , au  Roi  > 
& aux  Peres  de  la  Société  de  Je  fus. 
L’Univerfité  dans  fa  réponfe  réfuta 
cet  ade  des  Jéfuites  avec  beaucoup  de 
vigueur.  C’eft  de  cette  réponfe  que; 

1 » r 

£a)  Elle  porte  pour  titre  ; Reprotefatio*. 
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îious  avons  emprunté  les  faits  que 
nous  venons  de  rapporter. 

Cependant  les  Jéfuites  trouvèrent 
le  moyen  de  furprendre  le  Roi,  &,  mal- 
gré le  foulévement  public, d’obtenir  un 
-Refcrit  qui  leur  permettoit  d’ouvrir 
leurs  Ecoles.  Pour  y parvenir  ils  avoient 
cherché  à indifpofer  le  Prince  contre 
l’Univerfité,en  la  lui  repréfentant  com- 
me rébelle  à fes  ordres  ; pendant  que 
<Pun  autre  côté  , pour  tromper  les 
Etats , ils  tâchoient  de  leur  perfuader, 
qu’eux  Jéfuites  étoient  très-bien  avec 
l’Univerfité  , qui  s’emprefïoit  de  leur 
•accorder  tout  ce  qu’ils  pouvoient  déli- 
rer. Dans  une  Lettre  que  cette  Univer- 
•fîté  adrelfa  en  1627  à celle  de  Louvain, 
elle  décrit  de  la  maniéré  la  plus  tou- 
chante toutes  les  perfécutions  que  ces 
hommes  cruels  leur  avoient  fufeitées , 
& les  calomnies  dont  ils  l’avoient  voulu 
noircir  à la  Cour. 

Et  en  effet  le  Roi  de  Pologne , per- 
suadé par  ces  fourbes  que  l’Académie 
de  la  Capitale  étoit  révoltée , avoitfait 
marcher  contr’elle  des  troupes  , qui  re- 
cevoient  leurs  ordres  des  Jéfuites.  Ces 
Pères  firent  couler  plus  d’une  fois  le 
Jan g des  innocens  : La  Ville  en  fut  inon- 
dée. Et  tandis  que  ces  Religieux  n’c- 
joient  pas  rajfafiés  , le  bras  des  Bat-' 
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bttres  qu'ils  employaient  pourexercef 
de  fi  grandes  cruautés  ,s'en  lajfoit  , & 
les  joldats  eux-mêmes  touchés  de  com* 
pajfion  (a)  ,fe  refuferent enfin  à ce  car-  * 
nage. 

En  même-tems  ces  fourbes  traduî- 
foient  à Rome  l’Univerfité  comme  ré- 
belle aux  Décrets  des  Papes  ; & par 
le  crédit  énorme  qu’ils  ont  dans  toutes  i 
les  Cours  , Sc  qu’ils  achètent  par  les 
voies  les  plus  indignes  , ils  fe  procu- 
rèrent une  multitude  de  recommanda' 
tions  auprès  du  Roi  de  Pologne. 

Cependant  tout  le  Royaume  frémifi 
f bit  à la  vue  de  ces  excès.  La  commo- 
tion fut  fi  grande  8c  fi  générale  , que 
Parfaire  Fut  portée  aux  Etats  qui  fè  tin- 

„ ' J 

(a)  Litteræ  Academie  Cracovienfîs  ad 
Academiam  Lovanienfem  zp  Julii  1627. 
Cum  pro  liollibus  Principes  traduceremur , 

...  . immiffi  in  noftros  Satellites  Jefuitis 
claflîcum  canentibus.  Semel  & iterum  Ur- 
bein  & fanguineinnocentiffimo  complevere; 

& cum  ûtietas  & tædium  non  caperet  Jefui- 
tas,  indignitas  faéti  barbaros',  quos  illi  ad  haec 
prarclara  facinora  conduxerant,&  tædium  $c 
mifericordia  cœpit. 

On  trouve  cette  lettre  dans  le  Mercure  Jé- 
fuitique,T.  ly  p.  318  & fùiv.  Elle  mérite 
d’être  lue  en  entier  : nous  ne  donnons  ici 
qu’une  très-foible  idée  de  la  perfécuticn 
dont  elle  contient  le  détail. 
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tent  à'Varfovie^le4Mars  \6i6.  Nous 
avons  un  Extrait  intéreflant  de  l’avis 
des  différens  Membres  de  cette  Af~ 
fèmblée  ( a ). 

Le  Maréchal  du  Royaume  dénonça 
les  troubles  excités  par  les  Jéfuites , 8c 
montra  la  nécefiité  d’employer  la  févé- 
rité Royale  contre  les  Perturbateurs , 8c 
la  cle'mence  Royale  en  faveur  des  in- 
nocens  > qu’il  étoit  indifpenfable  de 
protéger  par  une  Sentence  définitive. 
Le  Chancelier  mit  la  matière  en  déli- 
bération. Le  Maréchal  qui  opina  lepr# 
mier  , conclut  fon  avis  en  déclarant 
qu’il faifoit  vœu , & qu’il  promettait  mê- 
me aux  dépens  de  fa  vie , de  ne  permet- 
tre jamais  qu’on  touchât  en  la  moindre 
chojè  aux  droits  & privilèges  d’une 
Univerfité  auffl  célébré  que  l’ étoit  celle 
de  Cracovie. 

Le  Palatin  de  Pofnaniefut  d’avis  de 
rendre  une  Sentence  définitive  pour 
fermer  dès  à préfent  8c  pour  toujours 
l’Ecole  des  Jéfuites  à Cracovie.  Il  n’y 
a , dit  le  Palatin  de  Cracovie  , qu ’un 
Jeul  Palatin  , qu’ une-Acadcmie  , qu’un 
Rccleur  ; nous  ne  voulons  pas  reconnaî- 
tre l3 Ecole  des  Jéfuites. 

(a)  Vovez  cet  extrait  dans  le  Mercure  Jé- 
fiiitique,  T.  a , p.  3 iz  & fuiv.  & dans  Lucius 
hifi,  Jef.  Lib.  4.  p.  551.  - * 
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De  vingt-cinq  Mejnbres  qui  opinè- 
rent, U n’y  en  eut  que  trois  qui  favori- 
ferent  les  Jéfuites  ; & encore  ce  ne  fut 
qu’indireélement.  Car  l’un  ne  le  fit 
que  par  une  fuite  de  fes  idées  ultra- 
montaines , croyant  que  le  Fape  étoit 
Souverain  en  cette  matière  , 8c  que  le 
Roi  n’étoit  que  fimple  Exécuteur  des 
ordres  du  Pape.  Les  deux  autres  fu- 
rent d’avis  de  renvoyer  l’affaire  au  Roi. 
T out^le  refte  des  Palatine  fè  déclarè- 
rent ouvertement  pour  maintenir  les 
♦droits  de  l’Univerfité.  Ils  repréfente- 
rent  que  les  Jésuites  avoient  déjà  qua- 
rante-cinq Collèges  dans  le  Royaume; 
• que  le  Pape  n’étoit  pas  Roi  de  Polo- 
gne , & qu’il  n’avoit  pas  le  droit  de 
<Jifpofer  des  chofes  autrement  qu’il 
ne  convenoit  au  Royaume;  que  les  Jé- 
fuites étoient  des  hommes  fins,  adroits, 
qui  par  leurs  rufies  & leurs  fourberies  , 
vouloient  introduire  Vlnquifition  dans 
la  Pologne. 

On  fit  donc  un  Décret  qui  ordonnait 
aux  Jéfuites  de  ftrmer  leurs  Ecoles  à 
Cracovie  , & de-  ce  fier  de  molefter  PU- 
niverfité.  Mais  par  ménagement  pour 
le  Pape,  « on  chargea  des  Membres 
**  de  l’Afiemblée  de  prier  Sa  Sainteté 
» d’empêcher  que  les  Jefuites  ne  mif- 
v fent  obftacle  à l’exécution  du 


ri  eret  > Tans  quoi  on  fe  verroît  obligé 
de  les  détruire.  Le  Décret  publié  , 
a»  tous  les  Etats  protefterent  devant 
Dieu  8c  la  Majefté  Royale  , que  le 
a»  Roi  diminuoit  étrangement  les  pri- 
sa viléges  & immunités  des  Etats  : Ce 
a»  qui  le  prouvoit  par  cela  feul  , qu’en 
protégeant  l’Ecole  des  Jéfuites  , le 
a»  Roi  tâchoit  de  ruiner  l’Académie  de 
y»  Cracovie.  » 

Ni  le  cri  qui  s’élevoit  de  toutes 
les  parties  du  Royaume , ni  les  Décrets 
de  l’AfTemblée  des  Etats  , ne  purent 
arrêter  la  fureur  & les  entreprifes  des 
Jéfuites.  Nous  voyons  par  la  Lettre 
que  l’Univerfité  de  Cracovie  écrivit 
Fannée  fuivante  (en  ) à celle  de 
Louvain  , qu’elle  étoit  toujours  dans 
l’oppreffion.  Cette  Lettre  étoit  une  ré- 
ponse à celle  que  l’Académie  de  Lou- 
vain lui  avoit  écrite  pour  la  confoler 
dans  les  tribulations.  L’Univerfité  de 
Cracovie  écrivit  de  même  à plufieurs 
autres  Univerfités  d’Italie  & de  Fran- 
ce. Dans  la  Lettre  à celle  de  Louvain , 
& qui  eft  la  feule  que  nous  ayions  lue, 
les  Jéfuites  y font  peints  au  naturel  ; 
pleins  de  fourberie,  d’hypocrifie,  d’or^ 
gueil , de  noirs  deffeins  , de  cruauté  , 
&cc.  On  y annonce  que  ces  Peres  tout 
©ecupés  d’intrigues  8c  du  foin  d’açcroU' 
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trb  leurs  rlchefles  , qui  étoient  déjà 
immenfes  , n’avoient  pas  le  loifir  de 
faire  fleurir  la  Littérature  dans  leurs 
Ecoles  ; qu’ils  s’amufoient  à faire 
jouer  chez  eux  des  Comédies  , 8c 
qu’ils  faifoient  perdre  le  rems  à leurs 

Ecoliers Cette  Lettre  étoit  lignée 

du  Re&eur  au  nom  de  toute  l’U- 
niverfité. 

L’ele&ion  d’un  nouveau  Roi  ayant 
changé  la  pofition  des  Jéfuites , on  fut 
enfin  obligé  de  fe  rendre  aux  voeux  des' 
Etats  ; & ces  Peres  fe  virent  forcés  d’a- 
bandonner la  partie.  Ils  allèrent  la  qua- 
trième férié  après  la  Saint  Jean  1634 
porter  au  Gouverneur  de  Cracovie  un 
Aéte  , où  ils  « déclaroient  que  , quoi- 
» que  jufqu’ alors  on  ne  leur  eût  exhibé 
w- aucun  Refcrit  Apoftolique  , néan- 
» moins  pour  fe  conformer  aux  ordres 
» qui  venoient  d’être  lignifiés  le  jour 
» même  à leur  Provincial  le  Pere  Hi- 
» noza , au  nom  * tant  du  Roi  , que  de 
»-la  République  , par  lefquels  il  leur 
d>  étoit  défendu  d’ufèr  de  leurs  Ecoles, 
» ni  d’enfeigner  ; à la  feule  injonéliofl 
a*  de  Sa  Majefté,  ils  ont  le  même  jour 
» renvoyé  leur  Jeunefle,  & fermé  leurs 
» Ecoles  : Dequoi  ils  demandoient  Ac* 
» te  ; » que  le  Gouverneur  leur  ac- 
corda. Cette  Déclaration  porte  pour 

> / 
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tître  : Manifeftatio  Religioforir/n  Socie- 
tatis  Cracovienfis  ( a ).  Selon  cette  Piè- 
ce, il  fembloit  que  c’étoit  de  la  part' 
des  Jéfuites  une  pure  déférence  pour 
le  Roi  , qui  leur  avoit  fermé  leurs 
Ecoles. 

A cet  Aéte  infidieux  qui  reprélen- 
roit  les.  événemens  tout  autrement' 
qu’ils  ne  s’étoient  paffés,  l’Univerfité 
en  oppofa  un  autre  pour  rétablir  la 
vérité  des  faits.  Le  Reéleur  alla  donc' 
là  veille  de  la  Vifitation  dépofer  entre 
les  mains  du  même  Officier  un  Aéfe 
appellé  Remanifeftativ  , portant , que 
oxl’Univerfité  fe  félicitoit  de  ce  que  les 
«»  Jéluites  avoiènt  enfin  fermé  leurs 
t»  Ecoles  , & renvoyé  leur  Jeunefle  ; 

qu’elle  ne  pouvoit  néanmoins  cacher 
avfa  douleur  , en  voyant  que  c’étoiC1 
s^moins  par  amour  de  l’équité  & de  la' 
=*  juftice , que  par  un  autre  motif,  qu’ils 
» difoient  avoir  fait  cette  démiffion.  » 
Elle  oppofe  à ces  Peres  des  faits  con£ 
tans,  îçavoir  que,  « dans  l’Affiemblée 
»>  desEtatstenue  à V arfovie , en  élifant 

(..a)  Cette  déclaration  & la  réponfe  qu’y 
fil  TUniverfitè  , ont  été  imprimées  dans  le 
tems.  Elles  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  Mer- 
cure Jéfuitique,  dont  là  feconde  Edition 
nfeft  que  dfe  1 650.  Mais  elles  font  dans  des 
^Recueils  de  Pièces  fugitives. 
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» le  Roi, on  lui  avoit  déféré  le  jugement 
» de  cette  caufe  ; que  le  Roi  avoit  re- 
mis  ce  jugement  à fon  Couronne- 
ment  qui  devoit  fe  faire  à Varfovie; 
» que  là  , du  confentement  du  Roi  & 
» des  Etats  , l’affaire  avoit  été  ren- 
«•  voyée  à des  Députés  ; que  les  Par- 
» ties  furent  ouies  ; que  les  Jéfuites. 
» diftribuerentdes  Mémoires;  que  tout 
> »>  y fut  pefé  ; que , félon  la  décifion  des 

»>  Députés  , les  Jéfuites  dévoient  fer- 
» mer  leurs  Ecoles  , qu’ils  n’avoient 
ai  ouvertes  qu’au  préjudice  de  l’Uni-, 
ai  verfité  ; qu’après  que  les  Députés  eu- 
3i  rent  rendu  compte  aux  Etats  de  leur 
3>  décifion , il  en  avoit  été  fait  une  conf- 
3>  titution  ; que  le  Roi  communiqua  le 
3>  tout  au  Légat  , 8c  fit  recommander 
»>  au  Pape  la  caufe  de  l’Univerfité  ; 
ai  que  le  Pape  écrivit  deux  Lettres  , 
ai  lefquelles  portoient  que  l’Univerfité 
3>.jdevoit  être  confervée  dans  fes  droits  ; 
s»  que.  les  Jéfuites  euffent  à ceffer  de 
3i  de  plaider  , à garder  le  filence  , Sc  à 
3>  fermer  leurs  Ecoles.  » D’où  l’Uni- 
verfité concluoit,  « qu’elle  ne  pouvoit 
si  ne  pas  être  furprife  & affligée  , de 
si  voir  que  ces  Peres  affuroient  qu’ils 
»>  avoient  fermé  leurs  Ecoles  pour  d’au- 
»!  très  motifs  , que  ceux  qui  venoient 
.d’être  expoféç  ; » Undç  mn  pojfe  non  . 

mirari 
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mirari  & non  dolcre  Univerjhatcm  afr 
Jèri  à Vatribus  alio  rejpeüu  Scholas  rer 
.ciufas,  quàm  ex  procejju , canjîs  & ta - 
tionibus  Juprk  allatis. 

6°.  Ce  n’eft  pas  feulement  avec  l’U- 
.niverfité  de  Cracovie  que  les  Jéfuites 
de  Pologne  eurent  des  difputes  , fui- 
vies  d’effuflon  de  fang  : vers  1640  ils 
«en  eurent  de  cette  nature  avec  les  Cu- 
rés 8c  le  Clergé , à qui  en  vertu  de  pri- 
vilèges obtenus  des  Papes , ils  refu- 
foient  de  payer  la  dîme  des  biens  que 
leurs  Collèges  poffédoient.  Le  Procès 
fut  d’abord  difcuté  par  des  Ecrits  de 
.part  8c  d’autre  , 8c  enfuiteporté  a Ror 
-me  par  les  Jéfuites, qui  remuèrent  tant, 
qu’enfinle  tribunal  de  la  Rote  jugea 
en  leur  faveur.  Ce  jugement'  apporté 
en  Pologne  , ne  fervit  qu’à  y exciter 
-de  nouveaux  troubles , qui  furent  tels , 
que  l’on  en  vint  jufqu’à  prendre  les,ar- 
mes.  Il  y eut  des  Confultations  * des 
DilTertations  , des  avis  d.e  Doéleurs. 
Malgré  tout  cela  le  Procès  demeura 
indécis  ; comme  cela  arrive  ordinaire- 
ment en  Pologne , où  les  affaires  ne  fi- 
niiîent  point.  L’Editeurde  la  nouvelle 
Edition  de  Van-Efpen  renvoie  pour  le 
détail  des  faits  concernant  cette  affaire , 
à un  Ecrit  qui  parut  à Venife  en  1*544, 
8c  qui  avoit  pour  titre  ; Décima.  Cleri 
Tome  IL  F, 
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Sœcularis  in  Regno  Polonia  dcfenfa  con- 
tra exceptiones  Patrum  Societatis-(a). 

70.  Nous  ignorions  comment  les  Jé- 
fuites  avoient  été  introduits  à Douay. 
Deux  gros  Mémoires  que  les  Béné- 
dictins d’Anchin  ont  été  obligés  de 
produire  tout  récemment  pour  arrê- 
ter les  entreprifes  de  ces  usurpateurs , 
nous  en  ont  donné  connoiflance.  Le 
précis  que  nous  allons  faire  de  ces  Mé- 
moires intéreflans , apprendra  en  mê- 
me tems  quelle  en  a été  l’occafion. 

L’Univerfité  de  Douay  fut  érigée 
par  une  Bulle  de  Pie  V en  1559  , & 
par  des  Lettres-Patentes  que  Philippe 
ÎI  Roi  d’Efpagne , de  qui  dépendoit 
Douay,  accorda  en  1 561  8c  1562.  Le 
Prince  y fit  bâtir  8c  fonda  le  Collège, 
appellé  le  Collège  du  Roi  , lequel 
formoit  proprement  l’Univerfité  ; 8c 
il  y établit  des  Profefleurs.  Il  en  eft 
forti  des  hommes  célébrés  8c  de  grands 
Théologiens,  tels  qu’Eftius. 

Anchin  eft  une  très  - riche  Abbaye 
de  Bénédictins  , à trois  lieues  de 
Douay.  L’Abbé  8c  les  Religieux  , 
(l’Abbaye  n’étoit  pas  alors  en  com- 
mande ) touchés  des  progrès  que  l’hé- 

réfie  faifoit  dans  les  Pays-Bas,  con- 

» ... 

( a ) Vanefpen,  T.  i,  p.  776. 
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eerterent  enfemble  les  moyens  de  re- 
médier à ces  maux  8c  de  donner  du 
luftre  à la  nouvelle  Univerfité.  Ils  fi- 
rent des  acquittions  pour  ajouter  un 
Collège  à celui  du  Roi , lequel  feroit, 
comme  le  Collège  Royal , incorporé 
à l’Univerfité.  Eblouis  par  l’extérieur 
des  Jéfuites,  ils  firent  choix  de  ces 
Peres , pour  enfeigner  dans  ce  Collè- 
ge les  humanités  , jufqu’à  la  Philofo- 
phie  exclufivement.  Il  s’éleva  à ce  fiu- 
jet  entre  l’Univerfité  , la  Faculté  des 
Arts,  & l’Abbaye  d’Anchin,  des  dif- 
ficultés que  l’Abbé  leva. 

Pour  remplir  ce  plan  , les  Bénédic- 
tins diftribuerent  le  Collège  en  quatre 
maifons  ; la  première  pour  les  jeunes 
enfans , qui  ont  befoin  d’être  retenus 
par  la  crainte  ; la  fécondé  pour  les  plus 
grands  , & fur-tout  pour  ceux  qui » 
ayans  fini  leur  Philofophie  , fe  defti- 
nent  à entrer  dans  les  Ordres  facrés  ; 
la  troifiéme  pour  ceux  qui  étant  peu 
avantagés  des  biens  de  la  fortune  , ou 
par  quelque  autre  motif,  préféroient 
de  faire  leur  dépenfe  8c  de  vivre  en 
leur  particulier  ; la  quatrième  maifon 
étoit  deftinée  pour  loger  ceux  qui  en- 
feigneroient  dans  ce  Collège.  Elle  fut 
offerte  aux  Jéfuites  pour  y loger  les 
Régens  qui  inftruiroient  les  Ecoliers 
' ' " F ij 
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des  trois  autres  maifons  appellées  au£ 
fi  Collèges , 8c  les  externes  qui  fe  pré- 
fènteroient  dans  leurs  Clartés.  On  don- 
na donc  à ces  Peres  la  quatrième  mai- 
fon,  avec  Cour,  Jardin  8c  une  Place 
pour  bâtir  une  Eglife;  & mille  Florins, 
c’eflhà-dire  plus  de  iooolivres  de  ren- 
te. Toutes  les  déperifes  qu’il  fallut 
faire  alors  & dans  la  fuite  pour  cet 
établiflement , fe  montent  à près  de 
deux  millions  , que  l’Abbaye  y con- 
facra  (a). 

- En  1 569 , les  Bénédiéliris  pafierent 
un  A£le  avec  les  Jéfuites , qui  le  firent 
confirmer  par  leur  Général  François 
de  Borgia.  La  donation  étoit  faite  aux 
Jéfuites  avec  deux  réferves  mention- 
nées dans  l’A&e  ( b ) , & auxquelles  ils 
fe  fournirent.  La  première  eft  , que  la 
propriété  des  trois  premiers  Collèges 
aeftinés  aux  clartés  Sc  au  logement  des 
Ecoliers  , feroit  réfervée  à l’Abbaye. 
La  fécondé  eft  que  l’Abbaye  confer- 
veroit  l’entiere  adminiftration  & diC 
pofition  de  ces  Collèges , avec  la  con- 
dition exprelfe  , que  les  Jéfuites  n’y 
prête ndroient  aucun  droit  ; qu’ils  n’y 

(æ)  Les  Mémoires  donnent  l’état  de  ces 
dcpenfès. 

Çb)  Voyez,  çet  aâc  ibid.  a la  fin  des  réf exions» 
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pourroxent  exercer  que  la  fimple  fonc^- 
tion  d’enfeigner  , & de  former  la  jeu- 
nefle  dans  la  piété. 

En  1572,  1577  & 1 5 8(5  , les  Jéfui- 
tes  demandèrent  des  aggrandiflemens , 
& une  augmentation  de  penfion.  L’Ab- 
baye le  leur  accorda  libéralement.  N’é- 
tans  pas  encore  contens  , ils  abuferent 
du  crédit  qu’ils  avoient  auprès  du 
Duc  de  Parme  (a)  Gouverneur  des 
Pays-Bas  , pour  forcer  l’Abbaye  à leur 
donner  trois  mille  florins,  c’eft-à-dire  > 
plus  de  dooô  livres  de  revenu.  Les 
Fondateurs  fe  virent  obligés  de  plai- 
der fur  cçlà  en  1593  8c  15 97,  8c  ils 
furent  condamnés  à faire  à ces  pauvres 
Per  es  25,00  florins  de  revenu  , c’eft- 
à-dire,  500  florins  de  plus  qu’on  ne 
leur  donnoit  auparavant. 

Quelques  années  après , les  Jéfuites 
conçurent  le  deflfein  d’avoir  à Douay 
de  grandes  habitations.  En  l’année 
1615,  ils  voulurent  fe  faire  céder  le 
Collège  de  Marchiennes.  Ils  redour 

( a ) C’efl,  ce  Duc  qui  introduifit  les  Jé- 
lùites  dans  les  Pays-Bas,  fùrtout  à Louvain; 
le  Cardinal  Granvèl  & le  Duc  d’Albe  ayans 
refkfé  d’y  contribuer.  C’eft  aufli  le  Duc  de 
Parme  qui  fut  en  France  un  des  plus  puifr- 
fans  arcboutans  de  la  Ligue.  Les  Jéfuire'S 
dévoient  lui  être^  chers.  S , 
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blerent  en  1650  leurs  efforts  pour  en 
acquérir  au  moins  la  moitié.  L'inutili- 
té de  leurs  démarches  à cet  égard  leur 
fit  jetter  les  yeux  fur  le  Refuge  de  l’Ab- 
baye de  Saint  Amand  , que  l’on  efti- 
moit  valoir  plus  60000  florins.  Ils  en- 
trèrent en  négociation  avec  l’Abbé, à 
qui  ils  offrirent  en  échange  la  maifon 
des  Jéfuites  Ecoflois  , & le  refte  en 
argent.  Le  Contrat  étoit  déjà  fait.  Mais 
fur  les  plaintes  des  Religieux  de  Saint 
Amand  , qui  ne  confentoient  pas  à 
cette  aliénation,  elle  fut  déclarée  nul- 
le à rOfficialité  de  Cambrai  en  1687. 

Par  différentes  révolutions,  Douay 
ayant  pafl'é  à la  France  , l’Abbaye 
d’Anchin  étoit  devenue  en  comman- 
de. Les  Abbés  Commandataires  con- 
trarièrent des  dettes,  & fous  prétexte 
de  les  acquitter,  le  Cardinal  d’Eftrées 
qui  étoit  pourvu  de  ce  bénéfice , vou- 
lut en  1688  aliéner  lesRéfuge  8c  Col- 
lèges fitués  à Douay,  à Lille  & à Ar- 
ras. Il  s’y  fit  autorifer  par  un  Arrêt  du 
Grand  Confeil,  où  fes  caufes  étoient 
commifes , 8c  enfuite  par  des  Lettres- 
Patentes  du  mois  de  Janvier  1689. 
L’Univerfité  de  Douai , inftruite  de 
cette  opération , s’y  oppofa  ; obtint  du 
Parlement  de  Flandre  un  Arrêt  con- 
tenant des  défenfes  de  paffer  outre  à 
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la  vente , 8c  fit  alfigner  l’Abbé  & les 
Religieux.  Le  Cardinal  arrêté  par  ces 
obftacles  , parut  alors  abandonner  fcn 
projet-  Mais  par  une  intelligence  fe- 
crette  avec  les  Jéfuites  , il  le  fit  revi- 
vre quelques  années  après.  Ces  Pe- 
res,  pour  mieux  cacher  leur  jeu  , for- 
mèrent une  oppofition  fimulée  à l’au- 
torifation  de  vente  obtenue  par  l’Ab- 
bé, prétendans  que  le  Collège , ou  les 
Collèges  . d’Anchin  leur  appartenoient  • 
& ils  demandèrent  à être  maintenus 
dans  leur  poflefîion.  Ce  détourne  leur 
ayant  pas  réufli,  parce  qu’il  n’y  avoit 
.que  la  quatrième  Maifon  qui  leur  eût 
été  donnée  par  l’Abbaye  , on  prit  le 
parti  d’en  venir  ouvertement  à une 
vente  , que  le  Cardinal  , en  qualité 
d’Abbé,  feroit  aux  Jéfuites  ; quoique 
depuis  le  partage  le  Collège  fût  dans 
le  lot  des  Religieux.  t 

En  1698  , le  Cardinal  fit  alfigner 
fies  Religieux , pour  affilier  à la  tran- 
Jaélion  qu’ilfentendoit  faire  avec  les 
Jéfuites,  & leur  alfigna  jour  pour  le 
3 Novembre  8c  jours  fuivans  à Paris 
chez  M.  Nouet  l'on  Avocat , afin  d’y 
procéder.  Les  Religieux  formèrent  cp~ 
pofition  , la  firent  lignifier  , tant  au 
Cardinal  qu’aux  Jéfuites , 8c  protef- 
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terent  de  nullité  de  tout  ce  qui  pour- 
voit être  fait  au  contraire. 

Malgré  cet  A<5le  , la  vente  fut  con- 
iommée  8c  lignée  le  30  Mars  1699. 
Le  Collège  fut  vendu  aux  Jéfuites  , 
moyennant  60000  livres , mais  avec 
différentes  conditions  fpécifiées  dans 
l’Aéte,  8c  fingulierement  que  l’Abbé 
pourroit  envoyer  dans  ce  Collège  fes 
Religieux  pour  y faire  leurs  études  , 
en  donnant  une  penfion  , dont  on  con- 
viendroit. 

« Cette  tranfaélion,  ou  plutôt  cette 
» vente  ne  pouvoit  avoir  d’autre  effet 
que  de  prouver  l’intelligence  fecret- 
m te  entre  le  Cardinal  & les  Jéfuites  > 
» pour  facrifierles  biens  de  l’Abbaye 
=»  à l’avantage  qu’ils  en  retiroient  ré- 
r » ciproquement  (a).  » 

Les  Religieux  s’oppoferent  à cette 
manœuvre,  par  une  Requête  qu’ils 
préfenterent  au  Confeil.  Les  Maire 
8c  Echevins  furent  aufli  reçus  interve- 
nans.  Le  Procureur  Général  de  Douay 
fe  rendit  Partie  au  procès  , tant  pour 
le  maintien  de  la  jurifdîétion  du  Par- 

(a  ) Ce  que  nous  guillemetons  ici  & plus 
bas  eft  tiré  des  Mémoires  pour  les  Reli- 
gieux. 
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lemefit  8c  des  privilèges  des  habitans 
de  fon  reflort,  que  pour  celui  del’in- 
- térêt  public  , bleffé  par  cette  aliéna- 
tion-. 

» Ni  le  puiflant  crédit  où  étoit  alors 
» le  Cardinal  d’Eftrées  , ni  la  haute 
3»  faveur  du  P.  de  la  Chaife  8c  de  fa 
» Société,  ne  purent  vaincre  la  force 
» de  ces  oppofitions.  =»  Il  fallut  aban- 
donner la  partie. 

Cependant  les.  Jifuices , peu  accou- 
tumés à reculer , Sc  fouffrans  d'ailleurs 
fort  impatiemment  de  dépendre  des 
Bénédiélins  d’Anchin , auxquels  l’aéte 
de  fondation  réfervoit  l’adminilfration 
du  Collège  Sc  qui  en  conféquence  y 
avoient  un  Penfionat , ne  négligèrent 
rien  pour  faire  réuffir.  par  d’autres  voies 
le  projet  manqué.  Ils  profitèrent  du 
crédit  que  leurs  fonctions  de  Régens, 
de  Confefleurs  Sc  de  Prédicateurs  leur 
donnoient  fur  les  efprits  , pour  décrier 
le  Penfionat  8c  les  Religieux  d’An- 
clvin  ; Sc  ils  travaillèrent  à perfuader 
que  les  penfionnaires  feroient  mieux 
Sc  plus  fûrement  entre' leurs  mains.  Ils 
ne  purent  à la  vérité  rien  gagner  pen- 
dant longtems.  auprès  des  fucceïïeurs 
du  Cardinal  d’Eftrées;  mais  enfin  l’Ab- 
baye ayant  été  donnée  en  175 1 a M.  le 
Cardinal  d’Y  orc,  ce  protetteurdéclaré 

E v 
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de  la  Société  , même  dans  l’affaire  de 
Portugal , tous  les  accès  furent  ouverts 
aux  'Jéfuites. 

Ce  Cardinal  rie  fut  pas  plutôt  Abbé 
d’Anchin , qu’il  préfenta  une  Requête 
( a ) au  Roi,  où  il  expofa  le  commence» 
ment  de  l’établiffement  du  Collège,  la 
réferve  que  l’Abbaye,  en  le  fondant  & 
en  chargeant  les  Jéfuites  d’y  enfeigner, 
s’étoitj  faite  de  pourvoir  au  gouverne- 
ment des  penfonnaires  , & qu’il  avoit 
été  d’ufage  a’en  charger  un  Religieux 
de  V Abbaye  , en  la  qualité  de  Préfï- 
dent  s qu’une  multitude  d’inconvé- 
niens  naiffent  de  cette  divi/ion  d’auto- 
rité ; que  c’eft  pour  cela  que  le  Car- 
dinal d’Eftrées  avoit  projette'  de  ven- 
dre ce  Collège  aux  Jéfuites , & que 
le  deffein  de  lui  Cardinal  d’Yorc  fercit 
de  confommer  cette  vente.  Parmi  les  rai- 
fons  qu’il  allègue  pour  juftifierfon  pro- 
jet , il  dit,  que  , fi  les  Jéfuites  avaient 
feuls  Vinfpetlion  fur  le  Collège  d’An- 
chin , il  y a tout  lieu  de  préfumer  qu’ils 
y fairoient  obferver  la  même  police  , 
que  dans  les  autres  Collèges  commis 
à leur  direElion  , & que  la  réputation 

. !(  a)  Cette  Requête  eft  inférée  dans  les 
Lettres-Patentes, qu’on  trouve  en  entier  dans 
les  Réflexions.  Elle  eft  relevée  dans  ces  Ré- 
flexions par  des  Notes  courtes  mais  fortes. 
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qu'ils  Je  font  acquij'e , attirerait  dans 
ce  Colle'ge  un  grand  nombre  d' écoliers , 
tant  de  l'intérieur  du  Royaume  , que 
des  Pays  voifins  } ce  qui  ne  pourrait 
qu  augmenter  le  luflre  de  PUniverfité 
de  Douay  , & produire  un  bien  pour 
la  Ville.  C’eft  bien  peu  reipe&er  la 
vérité  8c  l’idée  qu’a  le  public  de  la  po- 
lice 8c  de  l’éducation  des  Collèges 
gouvernés  par  les  Jéfuites , que  de  par- 
ler ainfi. 

Cet  Abbé  d’Anchin  obtint  au  mois 
de  Décembre  J 75  5 des  Lettres-Paten- 
tes favorables  à fon  projet.  Il  lui  étoit 
permis  de  vendre  aux  Jéfuites  les  bk^ 
timens  , fonds  , emplacemcns , appen *• 
dances  & dépendances  du  Collège  , 
moyennant  quoi  l’Abbaye  feroit  dé-< 
chargée  des  2500  florins  ; Sc  fi,  après 
l’eftimation  faite  , les  fonds  8c  effets 
vendus  fe  montaient  à plus  que  le  ca- 
pital des  2500  florins  , les  Jéfuites  fe- 
roient  tepus  de  rembourfer  l’excédent. 
Les  Lettres-Patentes  étaient  adrèlfées 
au  Parlement  de  Flandre  * en  marquant 
cependant,  fauf  le  droit  d'autrui. 

Lorfque  les  Jéfuites  préfenterent 
ces  Lettres  au  Parlement  au  mois  de 
Janvier  1757  pour  y être  enregiftrées, 
les  Maire  8c  Echevins  de  Douay  8c 
Tes  Religieux  d’Anchin  formèrent  op- 
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pofition  à l’enregiftrement.  C’eft  dans 
le  cours  de  cette  procédure  que  les  Rej 
ligieux  ont  fait  paroître  les  deux  Mé- 
moires (a) , dont  nous  avons  tiré  les 
faits.  On  y voit  bien  qu’ils  n’ont  pas 
des  Jéfuites  la  même  idée  que  leur 
Abbé.  Pour  les  gagner  , les  Jéfuites 
faifoient  valoir  tous  les  avantages  tem- 
porels qui  reviendroientaux  Religieux: 
d’Anchhulorfque  la  vente  feroit  con- 
fommée.  Ce  feroit , difoient-ils , à la 
décharge  de  l’Abbaye,  laquelle  ne  fe- 
roit plus  tenue  aux  réparations  dit 
Collège  , ni  aux  penfions  qu’elle  fài— 
fôit  aux  Régens  : d’ailleurs  elle  rece- 
vroit  de  l’argent  qu’elle  emploieroitr 
à fon  utilité.  Après  avoir  répondu 
avec  beaucoup  de  noblelfe  & de  gé- 
nérofité  à ces  baffes  vues  humaines  , 
les  Religieux  relevent  en  ces  termes 
l’ingratitude  des  Jéfuites  : « Les  gra- 
» ces  ne  feront  plus  que  des  armes  que 
*>  procureront  les  bienfaiteurs  , pourea 
»>  relfentir  les  coups  mortels.  Les  do- 
a>  nataires  n’ufèront  plus  des  libéral!— 

tés  exercées  à leur  profit , que  pour 

a»  envahir  les  autres  biens  de  leuFS  do- 

\ 

(a)  Le  premier  de  ces  Mémoires  a plus 
de  60  pages  in-folio.  Le  lecond  qui  a pouc 
titre  : Réflexions  , eft  encore  plus  confidé-r 
fable. 
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a»  ttateurs.  L'indépendance  s’acquére- 
» ra  à l’appui  des  faveurs  dont  on  les 
» aura  comblés;  8c. les. conditions  in- 
» féparables  des  fondations  ne  dépen- 
dront  plus  que  de  la  volonté  de  ceux 
» qui  s’y  font  fournis.  L’infpeétion  que 
a»  l’Abbaye  d’Anchin  prend  par  les 
M Préfidens  de  fon  Collège , fur  l’exé- 
33  cution  de  fa  fondation  , & des  con- 
33  dirions  fous,  lefquelles  qjje  a été  fai- 
33  te , 8c  la  fupériorité  dans  les  trois 
parties  qu’elle  s’en  efl:  réfervée,  gê- 
» nent  apparemment  l’indépendance 
33  que  les  Peres  défaites  y ambition- 
3>  nent.  Ce  motif  les  a engagé  à fou- 
3>  tenir  que  la  propriété  des  dafTes  leur 
33  appartient.  33 

Nous  ne  remarquerons  pas  ici  que 
la  queftion  , fi  un  Abbé  peut  aliéner 
les  biens  de  l’Abbaye  fans  le  confen- 
tement  des  Religieux  , eft  traitée  à 
fond  dans  ces  Mémoires.  Il  nous  fuf- 
fitd’en  recueillir  trois  faits>  qui  entrent 
dans  notre  plan. 

i°.  Les  Peres  Jéfuites  de  Lille  ont 
obtenu  100000  livres  fur  l’Abbaye 
d’Anchin  pour  la  conftruftion  de  leur 
Eglife.  D’ou  les  Bénédictins  concluent 
que  , quand  la  vente  leroit  faite  , les 
Jéfuites  de  Douay  pourroient  bien  en 
demander  d’avantage  fur  la  même 
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Abbaye  pour  la  réédification  de  leur 
Eglife. 

20.  Les  Jéfuites  renoncèrent  en  1573 
à leur  admiflion  dans  la  Faculté  des 
Arts  de  Douay,  àcaufe  du  refus  qu’ils 
firent  alors  de  prêter  le  ferment  ordi- 
naire. On  verra  dans  la  fuite  de  cet 
Ecrit  plufieuïs  exemples  de  leur  déli- 
catefle  fur  ce  point.  Mais  enfin  leur 
fcrupule  nâifubfifta  plus  en  1627,  &: 
ils  fe  fournirent  à la  loi  du  ferment. 

30.  Ce  qui  contribua  le  plus  à lever 
leurs  fcrupules  , c’eft  qu’ils  avoient 
grande  envie  de  devenir  les  maîtres 
de  l’Univerfité.  Leurs  fonétions  de 
Régens  leur  donnent  par  l’établifle- 
ment  fix  voix  dans  les  Afiemblées  de 
l’Univerfité  : une  des  fix  appartient 
cependant  au  Bénédictin  Préfident 
du  Collège  , auquel  ils  l’ont  cédée 
malgré  eux.  Moyennant  ce  nombre  de 
voix  , qu’ils  ont  dans  les  Afiemblées 
de  l’Univerfité,  & furtout  moyennant 
la  fourberie  de  Douay  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite  , & qui  les  a mis 
en  état  de  chafier  tous  les  Profefleurs 
du  Collège  Royal  qui  leur  étoient  con- 
traires , pour  leur  fubftituer  des  hom- 
mes à leur  dévotion;  les  Jéfuites  font 
venus  a bout  d’éteindre  cette  Uni- 
verfité  & d’en  faire  une  carcafie , corn- 


me  l’Univerfité  de  Louvain  l’avoit 
prévu  dès  1618. 

Au  refte , malgré,  toutes  leurs  intri- 
gues , leurs  fourberies  & leurs  violen- 
ces , l'oppofition  de  la  Ville  de  Douay 
& des  Religieux  d'Anchin  à l'enregis- 
trement des  Lettres  - Patentes  a été 
reçue  au  Parlement  de  Flandre.  Cette 
grande  affaire  fut  jugée  contre  les 
'Jéfuites  le  mardi  Saint  de  l'année 
1759.  Le  Premier  Président,  qui  vou- 
loit  les  favorifer  , avoit  reculé  le  ju- 
gement à un  tems  où  les  Juges  qui 
pouvoient  être  les  plus  fufpeéts  à ces 
Peres , feroient  allés  à la  campagne. 
Mais  l’injuftice  de  leur  Caufe  étoit  fi 
manifefte  qu'ils  l’ont  néanmoins  per- 
due ; & la  Ville  en  a été  fi  Satisfaite , 
qu’il  y en  a eu  des  feux  de  joie. 

Article  XXI. 

Surprimes , intrigues,  violences  des  Jé- 
Jitites  pour  s’introduire  à Blois,  à 
: Auxerre , à Sens  , à Langres , à 

Troyes,  à Saint  Quentin  , à Angou- 
lême,  à Aix,  à Toulouje,  à Orléans. 

Nous  avons  -déjà  remarqué  avec 
quelle  rapidité  les  Jéfuites , immédia- 
tement après  leur  rappel  en  France  * 


vinrent  à bout  de  former  de  tous  côtés 
des  établiflfemens.  Nous  en  avons  cité 
des  traits  pour  Poitiers  , Amiens  , 
Reims , Vienne,  Rouen,  Caen,  Ren- 
nes, Dijon,  Pau,  8c c.  Mais  quand  ils 
eurent  obtenu  en  1618  les  Arrêts  du 
Confeil  dont  no_us avons  parlé,  ils  de- 
vinrent bien  plus  entreprenans  encore. 

i°.  En  1622,  fur  un  fimple  Breve,t 
furpris  à Louis  XIII  , fans  avoir  à paf- 
fer  par  l’examen  du  Parlement , ils  le 
firent  donner  le  College  de  Blois  ; fix 
fols  par  minot  de  fel-,  8c  autres  droits 
que  le  Roi  leur  permit  de  recevoir  ju£ 
qu’à  la  concurrence  de  6000  livres  de 
rente  (<?).. 

20.  Dès  1580  ils  avoient  convoité  le 
Collège  d’Auxerré  (b),  8c  l’Evêque  de 
ce  tems  - là , M.  Amict,  avoit  fait  bâtir 
une  maifon  pour  les  y placer.  Mais  la 
mort  de  ce  Prélat  , & les  troubles  du 
Royaume  qui  furent  fuivis  de  l’expul-, 
fion  des  Jéfuites,  mirent  pour-lors  des 
obftacles  à l’exécution  de  leur  projet. 
Néanmoins  quarante  ans  après  ils  en 
vinrent  à bout.LesRegiftres  de  la  V ille 
du  8 Janvier  1623  portent  que  ce  jour 
« le  Sieur  Duval  Secrétaire  du  Roi  & 


( a.  ) Mémoire  manulcnr. 
(b } Mémoire  manufciit. 


» Ton  Interprète  des  langues  orienta- 
=*  les,  dit  avoir  fait  fes  diligences  pour 
« obtenir  de  S.  M.  fon  Brevet  au  fujet 
1 de  l’établifïement  des  PP.  Jéluites  à 
m Auxerre , & qu’en  avant  eu  l’expédi- 
?>  tion  de  M.  Poier  d’Ocquere  Secre- 

taire  d’Etat , il  étoit  venu  exprès  de 
oj  Lyon  pour  l’apporter  à Auxerre  ; 

03  qu’il  avoit  été  expédié  à la  priere  du 
>3  Duc  de  Bellegarde  , Gouverneur  de 
» la  Province.  » 

Tel  eft  l’unique  titre  de  l’établifle- 
ment  de  ces  Peres  à Auxerre  ; titre 
qui , connue  on  le  voit , n’a  point  été  * 
préfenté  au  Parlement. 

Outre  ce  qu’ils  fe  font  fait  donner 
parla  Ville  , ils  ont  encore  procuré  à 
leur  Collège  l’union  de  divers  bénéfi- 
ces , en  forte  qu’il  jouit  aujourd’hui  de 
plus  de  ioooo  livres  de  rente.  La  pré- 
ceptoriale  entr’autres  y a été  attachée  ; 

& M.  Languet  nous  a appris  quec’eft 
ce  qui  a donné  lieu  , il  y a près  de 
trente  ans,  au  fameux  P.  Duchefne  , 
alors  Reéteur  d’Auxerre  , d’ufer  d’une 
certaine  parabole  , 8c  de  revêtir  fa  Let- 
tre perfonnelle  contre  la  néceflité d’ai- 
mer Dieu  dans  toutes  fes  aérions,  du 
titre  de  plu  fleur  s Chanoines , Curés  & 
Eceléflaftiques  d’ Auxerre.  A eau  fe  de 
la  Préceptoriale  unie  au  Collège  , il  fe 
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regardent  comme  Chanoine , à caufé 
de  fon  Reélorat  il  le  tenoit  pour 
Curé  ; la  tonfure  le  rendoit  Eccléfiaf- 
tique  ; & Ta  qualité  de  Reéteur  le  ren- 
dant le  repréfentant  de  tout  fon  Col- 
lège , lui  valoit  le  nombre  de  plufieurs  : 
outre  qu’il  efpéroit  que  des  Curés  Se 
Eccléfiaftiques  du  Diocèfe  pourroient 
un  jour  ligner  fa  Lettre. 

3°.  Les  Jéfuites  furprirent  aulfi  des 
Lettres-Patentes  pour  s’établir  à Sens. 
Elles  portent  qu’elles  ont  été  obtenues 
à la  pourfuite  & fupplication  des  Mai- 
re, Echevins  & Habitons  dudit  lieu  (a). 
Et  cependant,  par  le  Contrat  palfé  avec 
les  Habitans  le  17  Septembre  1623  , 
Il  eft  confiant  que  cela  étoit  faux.  Un 
P. Boette,  llipulant  pour  fes  Confrères, 
& fondé  de  la  Procuration  du  Provin- 
cial, reconnut  dans  cet  A été  que  lejÿites 
- Lettres  - Patentes  n’ avaient  été  obte- 
nues par  lefdits  Habitans  , & con- 
sentit que  ladite  claufe  ne  pourroit  nui- 
re , ni  préjudicier  auxdits  Habitans. 

Ce  Contrat  eft  étrange  dans  tout  fos 
contenu.  i°.  Il  n’y  eft  fait  aucune  men- 
tion du  confentement  à obtenir  de 

(a)  Voyez  les'  pièces  concernant  cette 
affh're  dans  un  Recueil  que  le  Re&eur  de 
rUniverfîté  de  Paris  fit  imprimer  par  un 
Mandement  en  1616. 


l’Archevêque',  8c  les  Jéfuites  avoîent 
même  affeélé  de  choifir  le  tems  où  le 
liège  Archiépifcopal  étoit  vacant.  Mais 
comme  il  leur  falloit  néceflairement 
des  pouvoirs , le  Chapitfe  de  la  Ca- 
thédrale ,fede  vacante  > les  obligea  de 
lui  préfenter  le  contrat  ; ce  qui  fut 
fait  le  2 6 Septembre  de  la  même  an- 
née 1623.  Le  Chapitre  ne  l’approuva 
que,  f'auf  les  droits  & les  intérêts  des 
futurs  Archevêques  de  Sens  & du 
Clérgé  de  ce  Diocèfe  ; 8c  en  y appofant 
des  claufes  qui  conftatoient  la  dépen- 
dance des  Jéfuites  de  l’autorité  hié- 
rarchique. Voici  la  traduélion  de  l’aéte 
capitulaire  tel  qu’il  fe  trouve  en  latin 
dans  les  Regiftres  du  Chapitre  de 
Sens. 

r , 

3»  Du  Lundi  25  de  Septembre  Van  de 
™ N.  S.  1623  , le  Jîége  vacant. 

« Sur  la  Requêre  faite  en  perfonne 
33  par  le  R.  P.  Imbert  Boëte  , permif- 
a»  {ion  a été  donnée  , tant  àluiqu’àfes 
Compagnons  Jéfuites,  reçus  depuis 
3>  en  cette  Ville,  fous  les  claufes  8c 
3»  précautions,  (claujulis  & précaution 
33  nibus  ) portées  par  le  contrat  patte 
33  entr’eux  8c  la  V ille , pardevant  Lau- 
33  rent  8c  Villiers  Notaires  , qui  a été 
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3*  lu  ce  jourd’hui  en  Chapitre  , 8c  qui 
y a été  approuvé  fauf  lés  droits  8c 
» les  intérêts  des  futurs  Archevêques 
» de  Sens  , 8c  du  Clergé  de  ce  Diocè- 
se fe  ; d’ente|idre  les  confeflions  des 
» Fidèles  en  la  Chapelle  8c  enceinte 
o>  du  Collège  de  Sens , qui  leur  a aF» 
ligné  pour  demeure , jufqu’à  ce  qu’ils 
» ayent  une  autre  mailon  bâtie  en  cette 
a>  Ville  , Sc  de  leur  adminiftrer  le  Sa- 
crement  de  Pénitence,  même  de  les 
» abloudre  des  cas  réfervés  à l’Arche* 
=»  vêque,  excepté  néanmoins  durant 
*>  le  tems  pafcal,  c’eft-à-dire  , depuis 
=»  le  Dimanche  des  Rameaux  jufqu’à 
=»  la  Quafimodo  inclufivement  ; com- 
me  aulïi  de  prêcher  les  Dimanches 
» 8c  Fêtes  dans  les  tems  de  l’année  , 
» autres  que  la  quinzaine  fufdite.  » 
Peu  de  tems  après  les  Jéfuites  fe  font 
joués  à Sens,  comme  partout  ailleurs, 
de  toutes  ces  précautions.  On  verra 
dans  la  fuite  les  débats  qu’ils  ont  eus 
avec  M.  de  Gondrin  Archevêque  de 
Sens  fur  l’approbation  pour  prêcher  8c 
confelïer. 

2°.  Le  contrat  ne  parle  point  non 
plus  d’enregiftrement  de  Lettres -Pa- 
tentes au  Parlement.  Les  Jéfuites  s’en- 
gagent feulement  à obtenir  des  Let- 
tres-Patentes vérifiées  bien  & duement 
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•par-tout  o]i  le  foin  jcra  ; à pcurfuivre 
leurs  droits  au  Bailliage  de  Sens  , & 
ce  tant  au  civil  qif  au  criminel  ; jauf 
toutefois , ajoutent- ils  , auxdits  Révé- 
rends Peres  leurs  privilèges  Eccle'jïaJ- 
tiques. 

La  procuration  du  Provincial  p or- 
toit  la  même  chofe  : Et  obligandi  So- 
cietatem  noffram  ad  ea  odfnia  qtut  Con- 
fHtutionibus  no  [Iris  conformia  crunt  & 
reditus  prnfentes  patientur  ac  forent  s 
8c  encore  cette,  procuration  n’eft  que 
fous  le  bon  pim [Jr  de  Notre  très  - Rcve- 
rend  Pere  Gcne'fal  h qui  il  appartient 
de  confirmer  toute  R affaire.  ~ 

Il  fallojt  que  les  Habitans  fuffent 
bien  {impies  , pour  traiter  avec  des 
gens  qui  ne  s’engageoient  qu’autant 
que  cela  leur  conviendroit  ; & qui  par 
la  claufe  , Jauf  leurs  Confiitutions  & la 
volonté  du  Général , fetrouvoient  les 
inaîtres  de  changer  les  conditions  du 
Contrat , comme  ils  le  jugeroient  à 
propos. 

L’année  fuivante,  l’Univerfité  de 
Paris'  porta  cette  affaire  au  Parlement , 
3c  le  rendit  oppofante  à l’exécution 
du  Contrat.  Les  Jéfuites  s’étoient  dé- 
jà rnis  en  poiTefîion  du  Collège  , Sc 
■nous  ne  voyons  pas  dans  les  pièces 
quelles  fuites  eut  aiprs  cette  oppefi- 
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tîon  reçue  au  Parlement , finon  que 
par  Arrêt  (a)  du  4 Oélobre  1625  , il 
fut  ordonné  aux  Jéfuites  8c  aux  Eche- 
vins  de  Sens,  de  venir  défendre  dans 
quinzaine  à la  demande  de  l’Univer- 
fité  , à faute  de  ce  faire  dans  ledit 
tems , icelui  paffé  , fera  procédé  au  ju- 
gement dudit  défaut  { b ). 

40.  Les  habitans  de  Troiesontété 
plus  fàges  que  ceux  de  Sens  & d’Au- 
xerre. rendant  150  ans  ils  ont  fçu  ren- 
dre inutiles  toutes  les  menées  des  Jé- 
fuites , les  intrigues  , les  violences , 
les  furprifes  que  ces  Peres  artificieux 
ont  mis  en  ufage  pour  s’établir  , ou 

(a)  Voyez  cet  Arrêt  dans  le  Mercure  Jé- 
fuitique,  T.  1,  p.  236. 

(b)  Il  eft  confiant  que  les  Jéfuites  ont 
encore  le  College  à Sens.  La  Ville  & l’Ar- 
chevêque leur  payent  une  certaine  penfion. 
M.  Languet , pour  le  libeFer  fans  doute  de 
ù portion  , avoit  obtenu  au  commencement 
de  1733  des  Lettres- Patentes  d’union  à la 
maifon  des  Jcfuites  de  Sens , des  revenus  de 
la  manfè  conventuelle  du  Monaftère  de  S. 
Paul  les  «Sens,  Ordre  de  Prémontré  : mais 
l’union  ayant  trouvé  trop  d’oppofition,  elle 
a échoué.  Lors  de  la  brouillerie  entre  M. 
Languet  & les  Jéfuites  au  fujet  du  P.  Pi- 
chon,le  Prélat  ceflà  de  leur  payer  la  penfion. 
Mais  la  réconciliation  ayant  bientôt  été  faite, 
la  penfion  a recommencé. 
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même  s’introduire  furtivement  dans  la 
Capitale  de  la  Champagne.  On  peut 
voir  fur  cela  un  détail  très-intérelîant 
dans  les  Mémoires  qui  ont  paru  en 
i 757  (*>• 

Dès  le  2.8  Février  1604  , c’eft-à- 
dire , fix  femaines  après  l’enregiftre- 
ment  de  l’Edit  de  rappel,  Henri  IV, 
trompé,  & croyant  que  lesHabitans  de 
Troyes  demandoient  réellement  des 
Jéfuites  dans  leur  Ville,  accorda  d’a- 
bord des  Lettres  en  forme  de  Brevet 
pour  cet  établiflement.  Dans  de  nou- 
velles Lettres  de  la  même  année , ce 
Prince  fuppofoit  que  les  Manans  , 
Bourgeois  & Habitans  de  ladite  Vill * 
l’avoient  inftamment  fupplié  & requis 
vouloir  bien  leur  oüroyer  l’établijfe - 
ment  d’un  College  des  Jéfuites  en  icelle . 

Malgré  la  proteélion  accordée  par 
l’Evêque  à ces  Peres  4c  la  trahifon 
du  Maire.  ; la  Ville  par  des  oppofi- 
tions  éclatantes  , rendit  cette  pre- 
mière tentative  inutile.  Une  fécondé 
faite  en  idn  le  devint  également.  La 

C a ) Mémoires  pour  fèrvir  à I’hilîoire  des 
PP.  Jéfuites  contenans  le  précis  ‘raifonné  des 
tentatives  qu’ils  ont  faites  pour  s’établir  à 
Troyes,  avec  les  pièces  juiîificatives  1757, 
volume  in-douze  de  près  de  joo  pages. 
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Ville  députa  à la  Reine  Mere  pour 
lui  remontrer  que  les  ajfctiions  des 
Habitans  ne  Je  portoient  en  façon  du 
monde  à cet  établijfement.  La  Reine  fit 
réponfe  qidon  lui  avoit  fait  entendre 
que  les  Habitans  demandaient  les  Je- 
fuites  ; que  puifqu’ils  n en  vouloient 
point , elle  ne  vouloit  les  forcer  de  les 
recevoir  ; que  Jon  intention  n’éçoit  de 
les  e'tablir  contre  le  gré  des  habi- 
tans. 

En  1 622 1 les  Jé/uites  ayant  encore 
fait  entendre  à Louis  XIII  , que  la 
Ville  les  défiroit,  iis  obtinrent  fur  ce 
fondement  de  nouvelles  Lettres -Pa- 
tentes, qui  ne  leur  fervirent  pas  plus 
que  les  précédentes  ; parce  que  la  Vil- 
le députa  encore  au  Roi  pour  le  fup- 
plier  de  la  dijpenfer  de  cet  établijfe- 
ment. Les  Qéputés  furent  très -bien 
reçus  des  Miniftres  , qui  voyans  la 
réunion  des  trois  Corps  , du  Chapi- 
tre , du  Bailliage  Sc  de  la  Ville-,  recon- 
nurent qu’on  les  avoit  trompés. 

Les  Jéfuites  fe  retournèrent  & vou- 
lurent à toute  force  fe  procurer  au 
moins  un  hofpice  à Troyes  ; e/pérans 
qu’il  leur  fuffiroit  d’y  avoir  un  pied  , 
pour  être  bientôt  en  état  de  s’empa- 
rer du  Collège.  Jamais  application 

n’a 
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n’a  été  plus  jufte  que  celle  qu’on  peut 
leur  faire  de  ces  vers  de  la  fable  : 

» Laiflez-leur  prendre  un  pié  chez  vous,’ 

» Ils  en  auront  bien-tôt  pris  quatre.  » 

• * « 

Les  Troyens  pénétrans  les  defleins 
de  ces  hommes  artificieux,  firent  en 
1(524  une  nouvelle  députation  au  Roi, 
qui  déclara  lui-même  aux  Députés, qu’il 
n évouloit  pas  qu’il  y eut  ni  College , ni 
Maifon  des  TP.  Jefuites  en  fa  Ville  de 
Troyes. 

Ils  parurent  céder  alors;  mais  fous 
le  Miniftère  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, ils  obtinrent  en  1637  de  nouvel- 
les Lettre  s -P  a tente  s,  & en  1638  une 
Lettre  de  cachet  portant  ordre  de  faire 
cefler  tout  retardement.  Leurs  mou- 
vemens  ayans  excité  du  trouble  dans 
la  Ville,  ils  s’empreflerent  d’en  pro- 
fiter pour  attirer  une  commiflion  afin 
d’informer,  & des  Arrêts  du  Confei! 
foudroyans.  Mais  le  Cardinal  ayant 
entendu  les  Députés  de  la  Ville,  8c 
leur  ayant  d’abord  parlé  durement,  il 
n’en  ordonna  pas  moins  aux  Jéfuites 
de  quitter  Troyes , d’où  la  Ville  ve- 
neit  de  les  chalfer  folemnellement , 
après  les  avoir  enlevés  d’emblée  de 
To  m e II G 
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l’hofpîce  qu’ils  s’étoient  ménagé  mal- 
gré les  habitans. 

Il  falloit  que  ces  Peres  trouvaient 
un  grand  intérêt  à fe  procurer  une  ha- 
bitation dans  cette  Ville  de  commerce; 
car  ils  ont  fouvent  renouvellé  leurs 
tentatives  Tans  s’etre  jamais  rebutés. 
F rançois  Pithou , dans  la  Relation  de 
ce  qu’ils  firent  à ce  fujet  depuis  i<5c>3 
jufqu’en  1611  inclufivement , montre 
en  effet  que  c’étoit  l’intérêt  pécuniaire 
qui  rendoit  les  J.éfuites  fi  tenaces  dans 
leur  projet. 

En  1684  & itf88 , ils  livrèrent  à la 
Ville  de  nouvelles  attaques  plus  vives 
encore  que  les  précédentes.  Ils  avoient 
pour  eux  l’Intendant  de  Champagne , 
M.  de  Miromenil , qui  leur  étoit  ven- 
du , & qui  n’épargna  rien  pour  faire 
réufîir  l’établiffement.  Il  fit  uiage  de 
toute  fon  autorité  pour  réduire  la  Ville. 
Il  étoit  même  parvenu  à gagner  quel- 
ques-uns des  Officiers , les  uns  par 
menaces  , les  autres  par  des  grâces , 
quelques-uns  par  des  efpérances.  Il 
avoit  opprimé  ceux  qui  continuoient 
de  réfifter,  &,  pour  les  rendre  odieux, 
il  imagina  d’accabler  à caufè  d’eux  la 
Ville  toute  entière.  En  un  mot,  en 
vrai  tyran,  il  rendit  des  Ordonnances 
que  la  Cour  elle-même  dans  la  fuite 
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traita  de  folles.  Ii  vouloit  enfin  qu’on 
s’embarratTàt  peu  de  l’Edit  tout  ré- 
cent de  1 666,  qui  défendoit  de  faire" 
aucun  établijfement  de  College , de  Com- 
munautés rèligieufes  ou  féculieres , mê- 
me fous  prétexte  d’hofpice , fans  Let- 
tres-Patentes bien  & dùement  enregi- 
Jirées  aux  Cours  de  Parlement. 

Mais  la  Ville  foutint  ce  fiége  avec 
la  plus  grande  confiance,  & la  vérité 
ayant  enfin  percé  jufqu’au  Trône , 
Louis  XIV  en  1688  agréa  que  des 
Députés  de  la  Ville  lui  préfentaffent 
un  Placet  accompagné  des  motifs  ( a ) 
de  Voppofition  des  Troyens  à l’introduc- 
tion des  Jéfuites  en  leur  Ville. 

A la  tête  de  ces  motifs  étoit  un 
préambule  conçu  en  ces  termes  : « De- 
oî  puis  un  fiécle  les  Jéfuites  ont  fait 
3>  des  efforts  incroyables  pour  s’établir 
*>  dans  la  Ville  de  Troyes;  mais  juf- 
33,çpi’à  préfent  ils  y ont  trouvé  une  op- 
pofition  invincible..  Les  Troyens  , 
03  rendus  fages  par  l’exemple  des  au- 
33  très  Villes  qui  les  ont  reçus , fe  font 
33  oppofés  fans  relâche  à toutes  leurs 
33  tentatives.  Rien  n’eft  plus  puiffant 

C a)  Voyez  le  Placet  & les  motifs  en.  en- 
tier dans  le  Recueil  cité  ci-deffus,  p.  404  & 
fuivantes  jufqu’à  la  page  41^, 
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».que  les  motifs  qui  les 'ont  engagés  à 
bj  refufer  ,cet  établiflemênt.  Ces  motifs 
?>  fe  fortifient  tous  les  jours  ; voici 
b>  quelques-uns  çles  principaux  ■». 

Suivent  ces  motifs,  au  nombre  de 
i<5.  On  fera  bien  aife  d’en  trouver  ici 
quelques  traits. 

« Les  Jéfuites  ne  pourroient  être 
*3  qu’un  fujet  de  fcandale  dansTroyes... 
33  Perfonne  n’ignore  combien  les  Jé- 
33  fuites  font  foupçonnés  d’appuyer 
33  les  héréfies  de  Fiélage  8c  des  demi- 
33  Pélagiens  : chacun  fait  en  combien 
33  de  maniérés  ils  ont  été  convaincus 
33  de  corrompre  la  Morale  Chrétienne, 
33  Le  feul  foupçon  en  ces  matières 
33  fuffit  pour  les  exclure  de  Troies. . . 
33  Leurs  dilfenfions  ailleurs  ne  font 
33  que  de  trop  bons  garants  de  celles 
33  qui  arriveroient  à Troyes , s’ils  y 
33  mettoient  le  pied.  Ils  éleveroient  au- 
s»  tel  contre  autel.  ....  Il  n’y  a point 
33  de  Religieux  qui  ayent  porté  aufli 
« loin  leurs  prétendues  exemptions  de 
33  l’Ordinaire, même  pour  l’adminiftrar 
?3  tion  des  Sacremens  aux  féculiers^ 
33  une  infinité  d’exemples  en  font  foi. . . 
33  Les  charges  font  trop  grandes  à 
33  Troyes  : les  Jéfuites  s’en  exemptent 
3?  par-tout;  ils  deviendroient  eùx-mê- 
p jnes  une  pharge  nouvelle  plus 
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» pôrtakle  que  toutes  les  autres.  Sous 

> prétexte  de  leur  crédit  en  Cour,  on 

> n’olèroit  les  traiter  comme  les  ati- 

> très  Religieux.  Non  contens  de  leurs 
exemptions , ils  font  encore  exemp-* 
ter  leurs  amis  au  préjudice  du  peu-' 
pie  & du  bien  commun  ....  Il  fufïît 
d’envifager  la  nouveauté  de  leur  éta- 
bliflement  dans  l’Eglife , le  nombre 
prodigieux  de  Maifons  qu’ils  ont 
fondées  depuis  un  fiécle  & demi  par 
toute  la  terre  aux  dépens  du  Public, 
les  richefles  immenfes  qü’ils  poffé- 
dent  par-tout,  les  moyens  furpre- 
nans  dont  ils  fe  fervent  pour  amaflef 
du  bien.  En  1638  ils  ne  refterent 
que  fix  mois  dans  la  V ille  de  T roy es, 
& ils  y avoient  déjà  acquis  40000 
livres,  qu’ils  ont  enfuite  données  à 
d’autres  Collèges. . . . ( la  Ville)  de 
Châalons  s’en  reflentira  long-tems 

C de  les  avoir  reçus).  Elle  ne  voie 
qp’avec  chagrin  leur  fuperbe  Egli/e 
8c  leur  magnifique  Collège , bâtis  en 
partie  aux  dépens  d’un  particulier, 
^ui,  par  une  banqueroute  de  plus 
le  cent  mille  écus  , a ipuifé  tant 
le  familles.  Charleviile  n’oubliera 
amais  que  ces  Peres  avoient  enga- 
gé le  Duc  de  Mantoue  à doubler 
impôt  fur  le  fel  à leur  profit. ....  . 
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» On  eonnoît  leur  adrefle  pour  s’infi- 
. » nuer  par-tout , pour  gagner  les  bon- 
as  nés  veuves , pour  leur  faire  faire  des 
Teftamens  à leur  avantage,  pour 
» attirer  chez  eux  les  riches  héritiers 
as  avec  leur  bien , pour  enlever  le  plus 
» clair  & le  plus  net  dés  familles, 
a’ Toute  la  terre  .nous  fournit  des 
as  exemples  fur  ce  fujet.  Ils  ont  efcro- 
. as  qué  depuis  peu  plus  de  60000  liv. 
a’  de  Mademoifèlle  Brodard  de  Rhe- 
as  tel , pour  leurs  belles  Millions  de  la 
as  Chine. . . . Qui  ne  fçait  qu’ils  fe  me- 
as  lent  de  tout , qu’ils  fe  fourent  par- 
as tout , qu’ils  fe  rendent  arbitres  de 
a»  tout  ? Point  de  fecret  dans  les  famil- 
as  les  pour  eux.  Ils  connoiffent  tout  ce 
a’  qui  s’y  patte  : ils  attirent  tout  le 
a>  monde  dans  leur  dépendance.  Ce 
» font  des  elpions  éternels  qui  tour- 
nas nent  toujours  à l’avantage  de  leur 
»>  Société  toutes  les  découvertes  qu’ils 
as  peuvent  faire.  N’a-t-on  pas  raifon 
a»  de  refufer  île  - joug  de  tels  Maîtres  ? 
as  Si  les  Jéfuites  mettent  une  fois  le 
\ » pied  dansTroyes,  ils  attireront  à 

» eux  prefque  tout  le  profit , comme 
as  ils  ont  fait  en  tant  d’autres  endroits. 
..as  II  n’y  a point  de  plus  grands  négo- 
a»  cians  que  ces  Religieux.  Tout  leur 
» eft  bon,  pourvu  qu’ils  y gagnent. 
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o»  Sous  prétexte  d’aider  certains  Mar- 
M chands  8c  de.grofïir  leur  négoce,  ils 
» leur  prêtent  de  l’argent,  Sc  en  tirent 
3J  de  grands  profits  fans  rien  rifquer. 

35  Ils  mettent  en  vogue  ces  Marchands, 

35  & difcréditent  les  autres.  Que  l’on 
3ï  s’informe  à Lyon  entre  les  mains  de 
33  qui  eft  aujourd’hui  le  commerce  des 
33  drogueries  8c  épiceries  qui  y occu- 
33  poit  autrefois  plus  de  cent  des  meil- 

» leures  Maifons Les  artifans  ne 

»3  peuvent  rien  attendre  des  Jéfuites , 

» 8c  ont  beaucoup  à en  craindre.  Ces 
>3  Peres , qui  ne  fe  repaiflent  que  de 
« grandeurs , 8c  qui  n’afpirent  qu’à  la 
■3  Cour  des  Princes,  méprifent  pour 
3 l’ordinaire  8c  négligent  fort  les  gens 
3 de  baffe  naiffance,  8c  qui  n’ont  pas 
» affez  de  bien  pour  leur  en  faire  part. 

3 S’ils  établifTent  des  Congrégations 
* pour  eux, (les  Artifans)  ce  n’eftque 
» pour  attirer  ceux  qui  ont  encore  quel* 

’ que  petite  chofe,  8c  pour  les  parta- 
’ ger  avec  eux.  Ils  font  exclure  de  chez 

■ les  riches  ceux  qui  ne  fe  dévouent 

■ pas  à leur  fervice  , 8c  il  faut  fe  ré-  1 

' foudre  à mourir  de  faim  , quand  on 

n’eft  pas  dans  la  Congrégation  des 
Révérends  Peres.  Il  y a quelques 
années  en  Gafcogne  un  pauvre  Char- 
pentier ayant  trouvé  un  tréfor , ils 
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» firent  fi  bien  qu’ils  s’en  rendîreftt  les 
» maîtres  , & furent  caufe  de  tous  les 
» malheurs  de  cet  Artifan  ....  Tout 
» homme  donc  qui  aime  la  Ville  de 
Troyes  , fut-il  fon  Evêque  , ne  peut 
» en  confcience  travailler  a un  établif- 
» fement  qui  auroit  des  luîtes  fi  fà- 
*>  cheufes.  « 

De  fi  puiflans  motifs  firent  împreflion 
à la  Cour.  Cependant,  fuivant  le  ftyle 
de  ce  pays  , on  y fit  toujours  femblant 
par  un  Arrêt  du  Confeil,  de  vouloir  éta- 
blir les  Jéfuites  à Troyes.  Mais  on 
retira  de  l’Intendance  de  Champagne 
M.  de  Miromenil  dont  on  étoit  mé- 
content , & on  l’envoya  à Tours.  Le 
nouvel  Intendant  plus  modéré  dans  fa 
conduite  laiflà  lesTroyens  tranquilles. 

Il  paroît  que  dans  ces  derniers  tems 
fous  le  Pontificat  de  M.  Poncet  de  la 
Riviere , Prélat  digne  d’être  le  pro- 
tecteur des  Jéfuites,  ces  Peres  ont  eu 
deffein  de  fe  faire  adjuger  celle  des 
deux  Mailons  des  Carmélites  qu’on  a 
difperfées.  Mais  les  difpofitions  des 
Troyensne  leur  ayant  pas  taillé  d’efi- 
pérance  , ils  ont  abandonné  la  partie. 

50.  Les  habitans  de  Saint  Quentin 
n’avoientpas  meilleure  idée  des  Jéfui- 
tes. On  voit  par  des  Mémoires  du 
tems  qu’ils  présentèrent  au  Roi,  qu’on 
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eur  ïmputoit  fauflement  de  défirer  les 
îéfuites  dans  leur  Ville,,  comme  ces 
■’eres  avoient  ofé  le  dire  à Sa  Ma- 
efté  ( a). 

6°.  En  16 23  ils  en  avoient  auflî  im- 
>ofé  an  Roi  dont  ils  avoient  furpris 
ies  Lettres -Patentes  afin  de  pouvoir 
’établir  à Langres.  Us  y furent  mal 
ccueillis.  Richer  cite  à ce  fujet  les 
éfolutions  des  anciens  Echevins  & 
Officiers  du  Roi  & plus  notables  habi- 
ans  de  Langres , les  avis  8t  les  lettres 
les  fieurs  de  Prafiin  & de  Francieres, 
ondés  fur  ce  que  cette  Ville  étoit 
’rontiere  du  Royaume  (Æ).  Les  habi- 
ans  de  Langres  demandèrent  à PUnf- 
rerfité  de  Paris  quelle  leur  prêtât  du 
ecours  en  cette  occafion , 8c  dans  PAf- 
emblée  du  7 Juin  1623,  le  Re&eur 
epréfenta  qu%  cela  étoit  jufte  (c 

r a)  Ce  fait  fe  trouve  dans  les  Notes  quer 
’Univerfîté  fît  en  1631 , fur  le  Mémoire  de’ 
’Evêque  du  Mans , pi  ii. 

{b)  Confidératioçs  fur  un  livre  fous  lenonr 
lu  Cardinal  de  la  Rochefoucault , p.  r$4,- 
Des  confîdérations  font  de  Richer. 

(c)  Voyez  le  Décret  de  l’Univerfîte  dans 
W.  d’Argentré,T.  x,  Partie  féconde,  p.i74#. 
Die  7 Junii  in  Comitiis  Mathurinenfîbuj. 
retulitD.  Reftor  Jefuitas  in  urbe  Lingonen- 
S Collegium  moliri  guam  tamen  inftitur 

Q y 


f 

i 

* 


I! 

( 


fi 

» 


Digitized  by  Google 


y°.  Avant  que  les  Jéfuites  fuflent 
rappellés  à Paris  , ils  cherchèrent  à 
s'en  approcher  le  plus  près  qu’ils  pour- 
roient  ; femblables  à ceux  qui  voulant 
afliéger  une  ville  , commencent  par 
s’emparer  des  forts  du  voifinage.  Immé- 
diatement après  l’enregiftrement  forcé 
de  leur  rappel , ils  obtinrent  en  F évrier 
1604  des  Lettres  - Patentes  portant 
■permifllon  aux  habitans  de  Pontoife  de 
fonder  8c  doter  une  maifon  de  Proba- 
tion ou  Noviciat  des  Jéfuites  (a).  El- 
les étoient  adreffées  au  Parlement.  Ils 
n’eurent  garde  de  les  préfenter  à un 
tribunal  qui  les  connoifloit  fi  bien,  8c 
qui  étoit  fort  éloigné  de  concourir  à 
leur  établiffement.  D’ailleurs  les  ha- 
bitans de  Pontoife , quoique  gagnés 
alors  par  les  Jéfuites , n’étoient  peut- 
être  pas  alfés  dévots  pour  leur  fonder 
8c  doter  des  Noviciat^.  Ainfi  ces  Let- 
tres-Patentes devinrent  pour  lors  inu- 
tiles. - ■ ' 

Au  mois  de  Septembre  1614-,  à leur 

tïonem  çives  ipfî  qui  âuxiliares  manus  ab 
Academiâ  fupplices  peterent , impedire  co- 
îjabanrur.  Academiæ  jam  interefle  fuis  ftu- 
dîofis  tempore  & loco  non  deefîe 
(a)  Elles  font  mentionnées aulfi  bieu  que 
les  luivantes  dans  l’Arrêt  du  Conlêil  de  1 614» 
dont  nous  allons  parler» 


rColUcitation  le  Cardinal  de  Joyeufe 
obtint  de  nouvelles  Lettres-Patentes , 
■portant  çermijfion  de  fonder  & doter 
une  maifon  de  Jéfuites  en  ladite  ville 
de  Pontoife.  C’eft  apparemment  le 
commencement  du  très -joli  hofpice 
que  ces  Peres  y ont  aéluellement,  8c 
que  le  Pere  de  la  Rue  a fçu  orner  fi 
proprement,  peut-être  avec  l’argent 
d’autrui  (a).  Ce  n’étoit  cependant  là 
qu’une  pierre  d’attente  pour  avoir  le 


( a ) Nous  nous  fouvenons  d’avoir  vu  dans 
Paris  il  y a bien  des  années  une  fille  qui 
mandioit  Ton  pain  , & qui  prétendoit  que  le 
P.  de  la  Rue  lui  avoit  elcroqué  10000  liv. 
Les  Mémoires  qu’elle  prélentoit  portoient 
qu’elle  avoit  été  femme  de  chambre  d’une 
Dame  que  le  P.  de  la  Rue  confeffoit.  Cette 
Dame  étant  près  de  la  mort,  remit  en  pré- 
fence  de  fà  femme  de  chambre  à ce  Jéfuite 
ioooo  liv.  qu’elle  vouloir  être  données  en 
cas  de  mort  à cette  femme  de  chambre.  Le 
Jéfuite  obligeant  les  prît  pour  les  garder 
très-fidélement.  Quand  la  Darne  fut  morte 
il  nia  à la  femme  de  chambre  qu’il  eût  rxeft 
.pour  elle.  Ce  tte  fille  fè  plaignit  hautement. 
Les  Jéfuites,  toufpuiflans  fous  Louis  XIV» 
la  firent  mettre  à la  Baflille,  d’où  elle  ne 
fortit  qu’après  la  mort  du  Roi.  Elle  fut  ré- 
duite à aller  mandier  fon  pain  de  porte  era 
porte  en  racontant  fes  malheurs  à tout  le 
monde*  ,■  • •;  , 

G v j 


Digitized  by  Google 


r 5<^ 

Collège  ; Car  ces  Peres  aiment  à être 
chargés  de  l’éducation.  Par  là  ils  for- 
ment des  générations  d’hommes  qui 
font  à eux  8c  dont  ils  difpofent  à 
leur  gré. 

Les  habitans  de  Pontoife  moins 
clairvoyans  que  ceux  de  Troyes  , fé- 
duits  par  les  Jéfuites  , obtinrent  au 
mois  de  Mars  1621  des  Lettres-Pa- 
tentes, qui  leur  permettoient  de  don-- 
ner  à ces  Peres  le  gouvernement  de 
leur  Collège  avec  tous  les  biens  8c 
revenus  qui  en  dépendent;  8c  le  i y 
Septembre  fuivant,  de  nouvelles  Let- 
tres-Patentes qui  ordonnoient  l’exé- 
cution des  premières. 

On  commençoit  déjà  au  Bailliage 
de  Pontoife  à procéder  à l’exécution 
de  ce  projet , lorfque  l’Univerfité'  s’y 
oppofa  par  Requête  préfentée  au  Par- 
lement le  4 Mai  1623  , 8c  dénonça 
; cette  oppofition  à la  Ville  de  Paris, 
laquelle  arrêta  le  3 1 Mai  d’intervenir 
avec  l-’Univerfité  dans  cette  Caufe,  8c 
préfenta  Requête  au  Parlement  (a). 
Les  Jéfuites  firent  évoquer  l’affaire 
au  Confeil.  L’Uni  verfité-  8c  là  Ville 
de  Paris  en  demandèrent  en  vain  le 

( a ) Voyez  cette  Ordonnance  de  là  Ville 
te  fii  Requête  dans  un  Recueil  que  le  Rec'r 
leur  fit  imprimer  en  1616  par  Mandement;. 


renvoi  au  Parlement;//^  naturel  Je  ces 
Jeux  Corps  (a).  Le  Confeil  la  retint. 
Mais  par  Arrêt  du  13  Février  1614  il 
débouta  les  habitans  de  Pontoife  de 
V entérinement  des  Lettres -Patentes  , 
lef quelles  y ajoute  l’Arrêt , Sa  Majefté 
a révoquées  & révoque , avec  déf enfer 
de  s’en  aider  ( b ). 

Il  y eut  en  1648  de  nouvelles  ten- 
tatives ( c ) pour  livrer  encore  le  Col- 
lège de  Pontoife  aux  Jéfuites.  Mais 
fur  différentes  Requêtes  de  l’Univer-  . 
fïté , le  Parlement  rendit  les  21  8c  27 
- Oétobre  deux  Arrêts  qui  en  confir- 
mèrent un  autre  rendu  le  2 6 Janvier 
1646  par  lequel  il  étoit  défendu  de 
faire  gouverner  le  Collège  de  la  ville 
de  Laon  par  d’autres  que  par  des  Sé- 
culiers , & qui  le  rendirent  commun 
avec  la  ville  de  Pontoife.  Par  là  les 
Jéfuites  ont  perdu  efpérance  de  s’em- 
parer du  Collège  * à moins  qu’ils 

(a)  Voyez  fbid.  la  Requête  de  la  Ville  au 
Roi  pour  demander  le  renvoi.  Nous  ne 
voyons  pas  que  l’Univerfîté  & laVille  ayent 
produit  au  Gonfëil. 

( b ) Cet-  Arrêt  le  trouve  dens  un  autre  Re- 
cueil de  pièces  de  l!Univer/îté  imprimé  en 
161 5- 

(c.)  Voyez  cette  affaire  dans  les  Jéfuites, 
Marchands,^.  zo  6c  fuivantes». 

» 
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Remploient  quelque  jour  pour  Pon- 
toife  les  mêmes  voies  dont  ils  ont 
fait  ufage  lous  le  Cardinal  de  Fleury 
pour  la  ville  de  Laon  , ou , par  Let- 
tres de  cachet , ils  fe  font  mis  en  pof- 
feflion  du  Collège  (a). 

8°.  Ils  n’eurent  pas  plus  de  fuccès 
dans  l’entreprile  qu’ils  hazarderent  fur 
le  Collège  d’Angoulême  (b)  , & qui 
ne  lervit  qu’à  découvrir  aux  Tribu- 
naux leur  révolte  contre  l’Epifcopat, 
leur  hardieflfe  à s’élever  au-deflus  de 
toutes  les  loix , de  l’honneur  même 
& de  la  probité. 

Le  fameux  P.  Cotton , qui  s’étoit 
mêlé  depuis  1604  jufqu’en  161 7 de 
gouverner  la  confcience  de  nos  Rois, 
& par- là  de  difpofer  arbitrairement 
de  tout  dans  le  Royaume , étant  de- 
venu Provincial  de  Guienne  , vouloit 

(a)  Voyez  ce  qui  regarde  l'Introduc- 
tion des  Jéfuites  à Laon,  dans  le  Mémoire 
que  la  Ville  préfenta  au  Confeil  , & en 
abrégé  dans  le$  Jéfuites  Marchands.  Nous  en 
parlerons  ailleurs. 

(b  ) Voyez  toutes  les  pièces  de  cette  af- 
faire dans  le  Recueil  que  le  Redeur  del’U- 
«ive-fité  fît  imprimer  à Paris  en  1 6z6  par  un 
Mandement, au. commencement  de  ce  Re- 
çue 1 jufqu’à  la  page  60  *,  & dans  le  Mer- 
cure Jéfuitique  , T.  1-,  p.  1 y y,  105. 


Çervlr  fa  Société , comme  il  I’avoît 
fait  pendant  qu’il  étoit  à la  Cour. 

L'Evêque  d’Angoulême , Antoine 
de  la  Rochefoucault,  étoit  à Paris  en 
1622  pour  les  affaires  de  fonDiocèfè, 
lorfque  le  Pere  Cotton  profitant  de 
cette  abfence  , fe  tranfporta  à Angou- 
lême  à l’infçu  de  l’Evêque  ; & fans 
aucune  permiflion  des.  Grands-Vicai- 
res , il  fit  donner  à 1a  Société  par  le 
Maire  , le  Collège  avec  titre  d ’Uni- 
verfité Le  contrat  qui  fut  paflfé  à cet 
effet  le  22  Juillet , portoit  que  cette 
ceffion  étoit  félon  le  vouloir  & inten- 
tion du  Roi  porté  par  fon  Brevet  du 
10  Juin;  à Yinflante  recommandation 
du  Duc  d’Epernon;  félon  le  déjîr  de 
l’Evêque  , le  confentement  du  Cha- 
pitre , & les  infantes  prières  de  tous 
* les  habitans  de  la  ville , fous  /’ adyeu 
& autorité  du  tre  s-Révérendijfime  Pere 
Mutio  Vitelefchi  Général  de  la  Socié- 
té ; que  les  Jéfuites  auroient  la  direc- 
tion fur  ladite  XJniverfité  & fur  toutes 
les  écoles  de  Pédagogies  qui  feroient 
en  ladite  ville  , fans  qid  aucuns  puif- 
fent  ériger  écoles  & clajfes  ni  infiruire 
publiquement  en  ladite  ville  exprejfé- 
ment  , fans  exprès  confentement  des 
Révérends  Per  es.  Le  Maire  & deux 
de  fes  a (faciès  engagèrent  la  ville  a 
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fournir  aux  Jéluites  1800  liv.  de  re-' 
venu , foit  par  union  de  bénéfices,  foit 
autrement.  Ils  promettoient  déjà  la 
Prébende  Préceptoriale  qui  ne  dépen- 
doit  pas  d’eux;  & le  P.  Cotton  s’en- 
gageoit , en  cas  que  le  revenu  vînt  à 
augmenter  , foit  par  des  bienfaits  » 
foit  par  induflrie  defdits  Révérendr 
Peres  , à augjnenter  le  nombre  des 
Régens.  Pour*fûreté,  le  Maire  &fes 
alfociés  obligeoient  8c  hypothéquoient 
le  revenu  temporel  de  P Hôtel  de  lad. 
Ville. 

Vingt-quatre  Dofteurs  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  , confultés  dans 
la  fuite,  fur  ce  contrat > 011  l’on  pro- 
mettoit  des  Bénéfices  pour  le  revenu 
du  nouveau  Collège  , le  déclarèrent 
illicite  & vitieux,  8c  entaché  de  fimo- 
nie.  Parmi  ces  Doéteurs  étoit  le  fa-& 
meux  Duval  & d’autres  auffi  peu  fuf- 
peéls.  Mais  laifTons  les  cas  de  conf- 
cience , & revenons  à l’hiftorique  de 
cette  affaire. 

La  furprile  de  l’Evêque  fut  extrême, 
lorfqu’il  fçut  à Paris  qu’on  avoit  pris 
tous  ces  arrangemens  fans  les  lui  avoir 
communiqués,  8c  fùrtout  qu’on  difoit" 
dans  l’afte  que  c’étoit  félon  forr  défir. 
Mais  il  fut  encore  plus  étonné , lor£ 
qu’arrivé  à Angoulêine,  le  10  Septgn- 
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bre,  il  apprît  que  les  Jéfuites  n’avoient 
pas  perdu  de  tems  , qu’ils  s’étoient 
emparé  du  Collège  , 8c  qu’ils  y fai- 
foient  travailler  à force.  Il  demanda 
d’abord  communication  du  contrat  > 
fans  pouvoir  l’obtenir.  Il  fe  transporta 
plufieurs  fois  au  Collège  , où  il  trouva 
les  Jéfuites  Peres  8e  rreres  qui  tra- 
vaillent fans  interruption  à la  conf- 
tru&ion  de  la  Chapelle , & qui  avoient 
déjà  fait  fondre  des  cloches.  Ce  fut 
inutilement  qu’il  les  pria  & les  fomma 
même  de  fe  retirer.  Ils  prétextèrent 
que  s’ils  le  faiSoient  y il  en  pourroit 
arriver  quelque  émotion  du  peuple  , ou 
quelque  rumeur.  Le  Prélat  fe  vit  donc 
forcé  de  prononcer  contre  les  Jéfui- 
tes un  interdit  & une  fufpenfe  à Di - 
•vinis.  L’Ordonnance  en  date  du  24 
Septembre  i<522  fut  publiée  aux  Prô- 
nes, 8c  cependant  l’Evêque  8c  le  Cha- 
pitre traitèrent  avec  un  Prêtre  Sécu- 
lier pour  lui  donner  la  direâion  du 
Collège. 

Les  Jéfuites  appelleront  de  l’Or- 
donnance au  Métropolitain  , le  Car- 
dinal  de  Sourdis  Archevêque  de  Bor- 
deaux. Dans  leur  Requête  pleine  de 
faufleté  8c  d’infolence  , ils  fe  plai- 
gnoient,  entr’autres  chofes,  de  ce  que 
l’Evêque  , au  lieu  d’accueillir  béni- 
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gnement  lefdits  Ter  es  comme  des  gens 
qui  venoient  travailler  Cf  fuer  pour 
- lui  & Je s DiocéJ'ains  , fans  ej-pérance 
d’autre  récompenfe  que  celle  du  Ciel , 
leur  enjoignoit  de  Jôrtir  de  la  ville  & 
de  [on  Diocèfe , quoiqu’il  n’y  ait  que 
le  Roi  feul  qui  puijfe  avoir  le  droit  en 
France  de  faire  Jôrtir  & cbafjer  des 
villes  ceux  qui  y (ont.  Le  Cardinal 
furpris  d’abord  par  ces  trompeurs  , 
leva  les  Cenfures.  Mais  plus  fagement 
confeillé , fur  une  autre  Requête  qu’ils 
lui  préfenterent.  où  ils  marquoient 

• qu’ils  vouloient  bien  ne  fe  pas  Jèrvir 
des  Privilèges  & concevons  accordés 
à leur  Compagnie  par  Paul  III  & Gré- 
goire XIII , il  rendit  une  fécondé  Or- 
donnance du  8 Décembre,  par  laquelle 

( -il  déclara  1 etablifïement  des  Jéfuites 
a Angoulême  , 8c  ce  qui  s’en  étoit 
enfuivi,  nul  & de  nul  effet  & valeur, 
-fauf  toutefois  à eux  & aux  habitans 
de  fe  pourvoir  devant  M.  V Evêque  par 
Requete  aux  fins  d’y  êtrç  établis. 

L’Evêque  d’-AngouIêmè  fe  laifla 
gagner.  Conjointement  avec  fon  Cha- 

• pitre,  il  permit  le  io  Décembre  i6zz 
aux  Jéfuites  de  s’établir  un  Collège 
dans  la  ville  , a la  charge  néanmoins 
qu’ils  ne  pourraient  prêcher , confeffer. 
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rie  faire  aucunes  fondions  fpirituelles 
envers  le  peuple  Gr  les  Diocéfains , 
fans  Jon  autorité  & permijfion  exprejjet  ' 
Jitivant  les  faints  Canons. 

Les  Jéfuites  commencèrent  tou- 
jours par  s’emparer  du  Collège  ; mais 
ne  voulans  point  de  conditions  , 8c 
fur-tout  de  celle-ci  qui  les  incommo- 
doit  trop  *4ils  irritèrent  par-là  de  nou- 
veau l’Evêque  qui  regretta  fans  doute 
d’avoir  été  fi  foible. 

Deux  ans  après,  c’eft-à-dire , le  20 
Septembre  1624,  il  obtint  un  relief 
-d’Opel  au  Parlement  de  Paris  de 
l’entreprife  du  Maire  & des  Jéfuites. 
Le  Chapitre  fe  joignit  à l’Evêque  : 
-mais  ces  Peres  eurent  le  crédit  de  fai- 
re évoquer  l’affaire  & de  la  faire  ren- 
voyer au  Grand  Confeil.  L’Univerfi- 
té  de  Paris  y intervint,  & le  Reéteur 
Tarin  y paria  en  perfonne,  félon  fort  * 
droit.  Il  paroît  par  l’Arrêt  qui  fut  ren- 
du, que  les  Jéîûites  , pour  éviter  le 
jugement , s’étoient  accommodés  avec 
l’Èvêque.  Mais  il’accommodement 
n’empêcha  pas  le  Grand  Confeil  de 
déclarer  le  19  Septembre  152.5  * 
contrat  primordial  nul  & réfolu , fans 
qu’à  V advenir  lefdits  Maire  & Éche- 
vins  puijfent  prétendre  droit  d’Univer - 
[né. 
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9°.  Dans  le  tems  même  que  les  Jé- 
fuites  tout  puiiïans  à la  Cour,  en  ob- 
tenoient  autant  de  Lettres  - Patentes 
qu’ils  vouloient  pour  former  de  tous 
côtés  de  nouveaux  établiflemens  , ils 
avoient  la  hardiefle  de  fe  montrer  en 
Provence , ennemis  de  l’indépendance 
de  la  Couronne  : & à la  Cour  on  étoit 
allez  foible  pour  les  protéger  en  cela 
même,  & pour  opprimer  le  Parlement 
qui  défendoit  contre  ^ux  les  droits  du 
Roi  (a). 

Henri  IV  avoit  crée  en  1603  une 
Univerfité  à Aix,  avec  un  Collé ttfrap- 
pellé  le  Collège  Royal  de  Bourbon  » 
qui  étolt  gouverné  par  différens  Doc- 
teurs & Régens.  L’Édit  de  rétablifle- 
ment  des  jéfuites , qui  eft  de  cette  an- 
née même  , n’étoit  pas  encore  porté 
au  Parlement  de  Paris,  que  ces  Reli- 
gieux formoient  déjà  le  plan  de  s’em- 
parer de  ce  nouveau  Collège  , qui 
étant  bien  renté  devenoit  par-là  un 
digne  objet  de  convoitile  pour  ces  bons 
Peres.  Pour  fe  le  procurer  ils  employè- 
rent dix-huit  années  à cultiver  l’affec- 

(rt)  Voyez  les  pièces  concernant  l'affaire 
d’Aix  dans  le  Recueil  que  le  Reéfur  de 
l'Univerfitéfitparoître  en  1626,  p.  128. . .. 
»49 , & dansle  Mercure  Jéfuitique,  T.  r,  p. 
4 6.6S, 
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tipn  des  Officiers  de  la  Ville, &ayans 
réufii  aies  gagner,  des  Lettres-Paten- 
tes furent  expédiées  le  6 F évrier  1 62 1 , 
fur  la  Requête  des  Conluls  d’Aix  , 
pour  donner  aux  Jéfuites  le  Collège 
appellé  de  Bourbon  avec  tous  fes  re- 
venus. On  y prodigue  les  éloges  des 
talens  de  ces  Peres.  Et  néanmoins  les 
Lettres -Patentes  ordonnent  que  ce 
foit  fous  les  exprejfes  charges  & con- 
ditions portées  par  l'Edit  de  rétablif- 
fement  defdits  Peres. 

Le  14 Mai  1621,  ces  Lettres  pré- 
fentées  aux  Chambres  aflemblées  du 
Parlement  d’Aix  , y furent  enregif- 
trées  aux  charges  & conditions  portées 
par  l’Edit  de  rétablijfement  defdits 
P P.  Jéfuites  du  mois  de  Septembre 
1603  , & autres  modifications  con- 
tenues aux  Regiftres.  Mais  en  même- 
tems  le  Parlement  nomma  deux  de 
Meffieurs  pour  aflifter  à une  aiïemblée 
du  Confeil  ordinaire  de  la  Ville  qu’on 
appelle  Confulaire  , pour  y traiter  du 
moyen  de  leur  établijfement , fauf  au 
Procureur  Général  au  Roi  f fi  bon  lui 
fcmble  ,fe  pourvoir  par  devers  Sa  Ma- 
jefié , & faire  telles  Remontrances  qu’il 
avifera  bon  être. 

Le  compte  que  les  Gens  du  Roi 

rendirent  un  mois  après  de  ce  qui  s’ç* 
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toit  pafTé  dans  cette  aflemblée , eft 
trop  important  pour  en  rien  omettre. 

« Du  Seizième  Juin  1621  , dans  la 
» Grand’Chambre,  les  Chambres  a f- 
« femblées , MM.  Thomaflin  8c  de 
»>  Cormier , Rabafle  §c  Guérin  Avo- 
cats  8c  Procureurs  Généraux  , par 
a>  la  bouche  dudit  M.  de  Cormier  ont 
a>  remontré  que  MM.  les  Commiflai- 
» res  députés  par  la  Cour  , pour  voir 
■»  les  articles  réfolus  par  les  Députés 
j>  du  Confeil  de  cette  Ville  d’Aix, 
» fur  l’établiflement  des  PP.  Jéfuites 
a»  au  Collège  Royal  de  Bourbon  de 
» ladite  Ville,  8c  pour  drefler  auffi  les 
» modifications  réfervées  à faire  par 
»>  l’Arrêt  de  vérification  des  Lettres- 
» Patentes  du  Roi  concernant  ledit 
« établifiement , fe  fontaflemblés  chez 
» M.  le  P.  Préfident  le  1 1 dudit  mois , 
8c  ils  ont  examiné  lefdits  articles  ré- 
» folus  par  lefdits  Députés  de  la  Vil- 
» le,  8c  fait  un  projet  des  autres  con- 
»>  ditions  qu’ils  ont  jugé  devoir  être 
» mis  tant  au  contrat , que  iur  le  Re- 
3>  giftre  , 8c  entr’autres  qu’au  ferment 
» que  lefdits  PP.  Jéfuites  font  tenus 
a»  défaire  par  l’article  14  de  l’Edit  de 
»>  leur  rétabliffement , on  doit  com- 
=>  prendre  un  chef  particulier  iur  la  re- 
•>  connoilfance  de  l’indépendance  de 
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» la  Couronne  8c  de  la  Souveraineté 
=»  du  Roi  dans  fon  Royaume,  comine 
« ne  la  tenant  duement  8c  immédiate-  *■ 
«ment  que  deDieufeul&  de  ion  épée:  - 
» 8c  fut  délibéré  par  lefdits  Com- 
» miliaires  qu’on  drefleroit  le  formu- 
« laire  dudit  ferment  pour  l’enregif- 
» trer  au  Greffe  de  la  Cour.  Ce  qu’é- 
tant  venu  à la  notice  du  Provincial 
» -defdits  PP.  Jéiuites  , il  auroit  infifté 
par  fes- follicitations  à la  décharge 
« dudit  ferment , & àl’anéantilfement 
» -d’une  fi  fainte  & falutaire  réfolu- 
» tion  délibérée  par  lefdits  Commif- 
33  faires  qui  étoient  au  nombre  de  dou- 
3»  ze.  Et  d’autant  qu’il  importe  grande- 
33  ment  à l’autorité  du  Roi  que  ladite 
33  réfolution  qui  a été  déjà  divulguée 
33  par  toute  la  Viile,  foit  effectuée  , 

»3  que  la  maxime  de  ladite  indépen- 
» dance  & fouveraineté  du  Roi  au 
33  temporel  de  fon  Royaume,  ne  foit 
» point  ébranlée  dans  l’e/prit  & créan- 
33  ce  de  fes  fujets,  comme  indifpenfable 
33  & appuyée  fur  toute  forte  de  droit  • 

33  tantDivin  qu’humain, en  façon  qu’on 
» ne  peut  tenir  ni  propofer  le  contrai- 
33  re,  fans  tomber  à un  manifefte  crime 
s»  de  Lèze-Majefté, requérant  que  le- 
33  dit  article  réfolu  8c  délibéré  par  lef- 
» dits  fleurs  Commiflaires  fur  le  fer-  - 
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*>  ment  particulier  de  ladite  indépen- 
2>  dance  foit  autorifé  par  la  Cour  8c 
a»  la  formalité  ( la  formule  ) dreffée  & 
aï  enregiftrée  avec  les  claufes  requifes 
» pour  la  manutention  de  la  Monar- 
» chie  8c  Souveraineté  : & néanmoins 
o>  parce  quelefdits  Peres  Jéfuites  en 
s>  leurs  pourfuites  8c  follicitations  al- 
3>  lèguent  que  plufieurs  articles  qu’on 
» prétend  mettre  au  contrat , font  con- 
» traires  à leur  inftitut  , requièrent 
»3  eommunication  d’icelui  inftitut  pour 
?>  voir  s’il  y a chofe  qui  foit  répugnan- 
a*  te  aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane. 
33  Et  d’autant  que  par  le  premier  arti- 
33  cle  dudit  Edit  de  rétabliflement  def 
33  dits  Peres  Jéfuites  du  mois  de  Sep- 
s»  tembre  1603  , ils  ne  peuvent  drefîer 
33  aucune  réfidence  en  aucune  Ville  , 
o»  ni  endroits  de  ce  Royaume  fans  ex- 
03  prefle  permiffion  du  Roi , 8c  qu’ils 
33  ont  formé  une  nouvelle  réfidence  » 
33  fous  prétexte  d’un  hofpice  en  la 
33  Ville  de  Marfeille  puis  quelque 
33  tems  en  ça  , fans  qu’ils  ayent  fait 
33  apparoir  d’aucune  permiffion  du  Roi, 
33  requièrent  auffi  qu’il  leur  foit  en<- 
33  joint  d’exhiber  8c  faire  apparoir"  de 
33  ladite  prétendue  permiffion  qu’ils 
33  difent  avoir  de  réfider  audit  Mar- 
p feille  > dans  un  brief  délai  fur  la  pei- 

» en 
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*»  ne  contenue  audit  Edit , n’enten- 
» dans  toute  fois  par  la  préfente  ré- 
» quifition  déroger  aux  Remontrances 
»>  qu’ils  prétendent  de  faire  à Sa  Ma-  * 
» jefté  , fur  l’établiflement  defdits  Pe- 
» res  Jéfuites  audit  Collège  de  cette 
» Ville,  & qui  leur  ont  été  réfervëes 
»»  par  l’Arrêt  du  14  Mai  dernier.  A été 
« réfolu  les  articles  & modifications  ; 
» fuivantes. 

Parmi  les  dix-huit  Articles  que  le 
Parlement  de  Provence  arrêta,  il  y en 
a de  très-întérelfans  pour  le  bien  public^ 
par  exemple,  que  les  Jéfuites  ne  pour- 
ront demander  ni  accepter  dans  la  Pro- 
vence, & notamment  à Marfeille,  au- 
cun autre  Collège  , ni  aucune  autre 
Maifon  , excepté  fhofpice  de  Mar- 
feille , & même  à*des  conditions  fpé- 
cifiées  ; qu’ils  ne  pourront  former  de 
Congrégations  , excepté  celle  des  Eco- 
liers , & même  à des  conditions  ; ni  te- 
nir aucuns  Penfionnaires  en  quelque 
façon  8c  maniéré  que  ce  foitjqu’ils  con- 
tribueront aux  charges  8c  impofitions 
de  la  Ville,  nonobftant  leurs  franchifes  ; 
qu’ils  bailleront  extrait  de  leur  Infiititt; 
qu’ils  ne  pourront  évoquer  ni  déclineg 
la  jurifditîion  des  Juges  de  la  Provence, 

8cc.  Ils  ne  dévoient  encore  être  mis  en 
pofleflion  du  Collège  qu 'après  avoir. 
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frété  le  ferment  en  la  forme  contenue 
au  Regiftre  de  la  Cour.  • 

Vouloir  afïiijettir  les  Jéfuites  à des 
conditions  qui  les  gêneront  , Sc  fur- 
tout  à figner  l’indépendance  de  la  Cou- 
ronne , c’eft  fans  doute  une  entreprife 
contre  leur  propre  indépendance, Sc  fur- 
tout  aller  contre  leur  Inflitut.  Quoiqu’il 
en  foit , les  Jéfuites  eurent  la  hardieffe 
d’en  porter  leurs  plaintes  en  leur  propre 
nom  à la  Cour;  Sc,  ce  qui  paroîtra  plus 
incroyable  encore  , iis  en  obtinrent 
le  27  Juillet  des  Lettres  - Patentes  en 
forme  de  jufîion , adreffées  , non  plus 
aux  Chambres  affemblées  , mais  à la 
Chambre  des  Vacations.  Ces  Lettres, 
après  avoir  rappellé  en  abrégé  ce  qu’a- 
voit  fait  le  Parlement  / taxent  fa  con- 
duite de  contravention  à la  volonté  du 
Roi  : ce  qui , y eft-il  dit,  a contraint  lef 
dits  Peres  Jéfuites  à recourir  à Nous. 
» Pour  ces  caufes , ajoutent  les  Lettres 
« de  JuÛion , nonobftant  votredit  Arrêt 
s®  du  24  Mai , les  modifications  conte- 
33  nues  au  Regiftre  de  Notredite  Cour, 
» les  caufes  qui  vous  ont  meu  de  les 
»>  faireSc  toutes  autres  charges  Sc  condi- 
3»  tions  contraires  à notredite  intention 
33  Sc  volonté,  que  nous  ne  voulons  fuf- 
33  pendre  & retarder  l’effet  de  nofdites 
3>  Lettres  Sc  l’exécution  dudit  établiffe- 
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» ment  & inftallation  en  quelque  forte 
»>  Sonaniere  que  ce  foit,non  plus  que  les 
«Remontrances  qui  nous  pourroient 
« être  faites  fur  ce fujet , que  nous  tenons 
» pour  entendues  : Enjoignons  à notre 
« Procureur-Général  requérir  8c  con-  . 

« fentirl’enregiftrement&  vérification 
» pure  8c  fimple  de  nofdites  Lettres ....  v 
sj  & faire  enforte  que  lefdits  Peresjéfui- 
» tes  en  demeurent  tellement  contens  & 

» fatisfaits , qu’ils  n’ayent  fujet  de  re- 
» courir  à nouvelles  plaintes , Sec. 

Au  grand  contentement  des  Jéfui- 
tes,  la  Chambre  des  Vacations  entre- 
prit de  décider  feule  cette  affaire  fi 
importante,  dont  le  tribunal  des  Cham- 
bres aflemblées  étoitfaifi.  Ainfi, contre 
toutes  les  réglés , les  Lettres-Patentes 
furent  enregiftrées  ; 8c  les  Jéfuites  de- 
meurèrent déchargés  de  toutes  condi- 
tions , fpécialement  de  l’obligation  de 
foumettre  à l’examen  du  Parlement  les 
régies  de  leur  InJHtut , 8c  de  reconnoî-r 
tre  l’indépendance  de  la  Couronne. 

Nous  ne  fçavons  point  ce  qu’aura 
fait  le  Parlement  à fa  rentrée,  au  fu- 
jet d’un  enregiftrement  fi  irrégulier. 
Nous  voyons  feulement  que  peu  d’an- 
nées après,  en  1627,  il  rendit  (a)  trois 

(a)  Ces  trois  Arrêts  fe  trouvent  manuf 
crits  dans  des  Bibliothèques  publiques. 
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Arrêts  au  fujet  des  Jéfuites.' 

Par  le  premier  du  30  Juillet  il  fut 
défendu  aux  Jéfuites  du  Collège  d’Aix, 
d’ôter  , ni  changer  le  Tableau  de  S. 
Louis  qui  eft  fur  le  Maître  Autel , 8c 
qui  eft  le  Patron  de  la  Chapelle.  Ils 
répondirent  qu’ils  ne  le  changeoient 
que  certains  jours  , pour  y mettre  le 
tableau  des  faints  du  jour.  Seroit-ce 
par  exemple  pour  y placer  les  tableaux 
des  faints  Guignard  , Garnet , Olde- 
corne  , que  dans  quelques  - unes  de 
leurs  maifons  , même  de  France,  on 
voit  au  rang  des  Martyrs  ? 

L’Arrêt  du  17  Novembre  ordon- 
noit  aux 'Jéfuites  réfidens  à Arles  8c 
à Fréjus  , de  remettre  au  Parlement 
les  Lettres  pprtant  pe-rmiffion  à eux 
de  s’y  établir.  Par  un  autre  Arrêt  du 
même  jpur  , il  fut  enjoint  aux  Jéfuites 
Michaelis  8c  Dolle  de  rapporter  au 
Greffe  de  la  Cour  les  Lettres-Paten- 
tes de  leur  établiffement  à Marfeille , 
Sc  de  l’union  de  la  Paroiffe  S.  Jacques. 
Pour  ne  s’y  pas  conformer  , ils  auront 
fans  doute  fait  valoir  l’injonélion  por- 
tée dans  les  Lettres  de  juflion  du  27 
Juillet  1621  , de 'faire  enforte  que  lefd. 
Ver  es  Jéfuites  demeurent  tellement  con- 
tras & fatisfaits,  qu’ils  n’ayent  aucun 
fujet  de  recourir  à nouvelles  plaintes. 
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plus  doucement  qu’ils  n’avoient  fait 
à Aix  , pour  s’introduire  dans  l’TJni- 
verfité.  Ils  avoient  dominé  fi  long- 
tems  à Touloufe  , furtout  pendant  les 
fureurs  de  la  Ligue , qu’ils  comptoient 
ne  trouver  aucune  difficulté  dans  leur 


projet  (a). 

Dès  avant  15 76  ils  avoient  fçu  Ce 
procurer  à Touloufe  un  Collège  : ils 
prétendent  même  que  le  5 Février  de 
cette  année  , l’Univerfité  leur  avoit 


offert  d’unir  ce  Collège  à fon  Corps  ; 
prétention  qui  n’a  aucun  fondement. 

Quarante-cinq  ans  après  (le  18  Sep- 
tembre 1621)  ils  demandèrent*^  l’U- 


niverfité  d’être  aggrégés  aux  Facul- 
tés de  Théologie  & des  Arts  , pitifqu’ilr 
fout  profeffion  d’enfeigner  en  l’une  & 
en  l’autre.  L’Univerfité  déclara  que 
vu  l’importance  de  l’affaire  chaque 
Faculté  devait  conférer  en  particulier • 


; v • 

(a)  Ce  que  nous  allons  rapporter  tou- 
chant Touloufe  eft  extrait  des  Mémoires 
qui  ont  paru  en  17 26,  l’un  du  Syndic  de 
l’Univerfité  de  Touloufe  en  fâ  qualité  de 
Syndic,  & l’autre  de  D.  Loume  Provifeur 
des  Bernardins , du  Syndic  des  Carmes  & du 
Syndic  des  Auguftins  : l’un  & l’autre  Mé- 
moire font  contre  le  Syndic  du  Collège  des 
Jé  fui  tes  de  Touloufe* 
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La  Faculté  île  Droit  prononça  que 
cette  aggrégation  r?  était  pas  faifable 
pour  la  Faculté  des  Arts.  Celle  de 
Théologie  ayant  cru  devoir  différer 
de  donner  fon  avis,  l’affaire  en  refta 
là  pour-lors. 

Mais  en  1624  deux  Députés  de 
l’Univerfité  étant  allés  en  Cour  , le 
Garde  des  Sceaux  leur  dit  que  V inten- 
tion dit  Confeil  étoit  de  mettre  la  paix 
entre  l’Univerfité  & les  Jéfuites  , & 
qu’ayant  conféré  avec  MM.  les  Cardi * 
riaux  de  la  RochefoUcault  & de  Ri- 
chelieu , on  juge  oit  plaujîble  l’expédient 
d’une  aggrégation  des  Jéfuites  aux 
Univevfités  , à l’exemple  des  autres 
Religieux. 

Obligée  dakléliberer  fur  cette  pro- 
pofition  , l’Univerfité  de  Touloufe 
eut  le  courage  de  conclure  unanime- 
ment « que  Monfeigneur  le  Garde  des 
»»  Sceaux  & Noflèigneurs  du  Confeil 
» feront  très-humblement  fuppliés  d’a- 
ta voir  en  confédération  les-  importan- 
•»  tes  raifons  qui  les  meuvent  à ne 
» point  approuver  ladite  aggrégation. 
» i°.  Parce  que  les  Jéfuites  ont  fait 
0*  connoître  leur  ambition  de  fe  faifir 
»»  tout-à-fait  des  Univerfités,  ce  qu’ils 
9 * ont  obtenu  par  furprife  dans  quel- 
v ques  endroits  de  la  Chrétienté  , & 
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a*  qu’on  ne  les  doit  recevoir' pour  Fre- 
m res  & Collègues  pour  leur  donner- 
» plus  de  moyens  de  pratiquer  ce  qu’ils 
» ont  projette. 

» 20.  Que  les  autres  Religieux  ont 
mérité  cette  grâce  pour  leurs  offices- 
a>  envers  lès  Univerfités  , qu’ils  ont 
» fouvent  fervies  & reconnues  avec 
» relpeél;  8c  fi  les  Jéfuites  prétendent 
»à  pareil  honneur,  c’eft  à eux  de  le 
» mériter , 8c  de  faire  voir  par  la  fuite 
» de  leurs  aétions,  que  les  Univerfités 
leur  font  en  plus  haute  confidéra-1 
m tion  8c  refpeét  que  par  ci-devant,  8c 
or  qu’ils  n’ont,  pas  deffein  de  s’en  ren- 
» dre  maîtres  abfolus. 

» 3 °.  Que  les  autres  Religieux  chan- 
» gent  fouvent  8c  font  paffagers  8c  n’ont 
aï  moyen  en  fi  peu  detemsderien  prati- 
» quer  ni  entreprendre;  que  les  Jéfuites 
» continuent  long-tems  une  même  per» 
ai  fonne  choifie  avec:  leur  accoutumée 
» prudence  , qui  fçaura  prendre  fou 
a>  tems  8c  fe  forvir  des  oceafions  , 8c 
=>  au  lieu  des  Régences  conventuelles, 
aï  ils  en  feront  de  perpétuelles-..  ? 

ï>  40.  Que  l’Univerfité  fe  trouvant 
ai  compofée  de  dix  - huit  Profefleurs  i 
aï  les  Jéfuites  fo  rendr oient  maîtres  de 
aa  la  Théologie  , 8c  pourvoiroient  aux 
a»  Régences  des  autres  Facultés , d’un 
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b hofnme  fait  à leur  porte,  pour  peYi  de 
w divifion  qu’il  y eût  dans  4es  autres 
» Facultés  , & tyranniferoient  par  ce 
» moyen  la  Compagnie  à la  pluralité 
» des  voix  , 8c  s’en  rendroient  enfin 
» les  maîtres.  . - -*• 

» 5°.  Qu’ils  ruineroient-les  Régen- 
s»  ces  perpétuelles  par  les  promotions 
qu’ils  feroient  , 8c  par  voies  extra- 
» ordinaires  qu’on  ne  fçauroit  pré- 
» voir.  » 

Plus  dJune  fois  dans  la  fuite  ils  ont  - 
fait  ufage  de  ces  voies  extraordinaire s» 
pour  opprimer  l’Univerfité  de  Tou- 
îoufe  & s’en  rendre  les  maîtres  : c’ert 
ce  qu’on  voit  détaillé  dans  les  Mé- 
moires dont  nous  donnons  ici  un  ex- 
trait, 8c  où  l’on  préfente  comme  une 
■prophétie , la  conclufion  de  1624. 

En  effet  Jçachant  prendre  leur  tems 
& Je  fervir  des  occafions  propres  ; en 
1681  ils  tentèrent  pour  la  troifiéme 
fois,  de  demander  à l’Univerfité  l’in- 
corpOration  des  claffes  fupérieures. 
L’Univerfité  prévoyant  toutes  les  fui- 
tes de  cette  aggrégation,  s’y  oppdfa. 
Et  comme  ils  citoient  la  prétendue  dé- 
libération du  5 Février  1576»  qu’ils 
avoient  fait  gliffer  dans  les  Regiftres 
après  coup,  l’Univerfité  en  fit  voir  tout 
le  faux , 8c  députa  M.  de  Maran  à Pa- 
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ris.  Mais  ce  Député  n’étoit  encore  qu’à 
Orléans  , lorfqu’il  reçut  un  ordre  de 
la  Cour  de  retourner  fur  fes  pas.  Les 
Jéfuites  ainfi  parvenus  à éloigner  leur 
contradiéleur,  obtinrent  le  7 Avril  un 
Arrêt  du  Confeil,  lequel  ordonne  que 
« le  Collège  des  Jéfuites  fera  & de- 
» meurera  pour  toujours  uni  & incor- 
» poré  avec  fes  clalfes  de  Pbilofophie  , 

» Théologie  & autres  à ladite  Unî- 
» verfité , nonobftant  la  furanation  de 
» l’afte  du  5 Février  *576  » lequel  Sa 
oj  Majefté  , en  tant  que  befoin  feroît1, 

» a validé  , confirmé  8c  autorifé , don- 
» nant  pouvoir  auxdits  Peres  Jéfuites 
*>  de  graduer  les  Ecoliers  dudit  Collé- 
» ge  , & de  jouir  de  tous  les  autres 
» droits  , honneurs  , prérogatives  8t 
& avantages  de  ladite  Univerfité.  » 

- Les  Jéfuites  une  fois  aggré'gés  a 
ï’Univerfité  par  ce  coup  d’autorité  , 

( qui  ne  forme  au  refte  qu’une  aggré- 
gationde  pur  fait,  8c  qui  laifle  en  leur 
entier  à l’Univerfité  tous  fes  moyens 
de  droit  pour  s’y  oppofer  en  temsjfe 
lieu)  cherchèrent  bientôt  à s’en  ren- 
dre entièrement  maîtres.  En  1689  ils 
obtinrent  par  Arrêt  du:  Confeil  1*  ex- 
tinéKon  d’une  chaire  des  Arts , pour 
en.  donner  la  Régence  au  Jéfuite  Pro~ 
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fefleur  des  Mathématiques  avec  tout 
les  droits. 

En  1709  la  fécondé  Chaire  Royale 
des  Arts  étant  devenue  vacante , & la 
difpute  pour  le  concours  étant  ouverte, 
les  Jéfuites  qui  prévirent  que  le  fujet 
qu’on  alloit  nommer  ne  feroit  pas  de 
leur  goût , produisent  des  Lettres- 
Patentes  inconnues  jufques-là  , qui 
uniflbient  cette  Chaire  à leur  Collège. 
L’Univerfité  ne  pouvant  plus  faire 
entendre  fa  voix,  la  Ville,  pour  yfup- 
piéer,  délibéré  & veut  former  opposi- 
tion; mais  les  Jéfuites  ont  l’adrefle 
de  détourner  le  coup.  D’un  autre  côté 
par  leur  énorme  crédit  & par  des  voies 
extraordinaires , ils  écartent  des  Chai- 
res les  Peres  Marfoulier,  Rabaudy, 
Severat  Dominicains  8c  tant  d’autres 
Dodeurs  du  premier  mérite  , parce 
qu’ils  n’avoient  pas  fait  leur  cour  aufc 
Jéfuites.  « L’Univerfité  , dit  un  des 
» Mémoires  qui  nous  fourniflent  ces 
» faits , oubliera-t’elle  jamais  la  perte 
» du  fieur  Abbé  de  Tourreil  fi  recom- 
» mandable  par  fa  naiflance  & par  mille 
» vertus  héréditaires  dans  cette  fa- 
» mille,  élu  au  concours  par  les  fuf- 
» frages  unanimes  de  l’Univerfité?  Il 
» eft  à peine  inftallé , que  l’Univerfité 


apprend-  de  la  bouche  même  de  Mi 
« Fieubet  Premier  Préfident,  l’ordre 
» de  la  Cour  de  déclarèr  la  Régence 
3»  vacante.  Il  n’eft  pas  bÊfoin  de  re- 
3’ marquer  que  le  fieur  de  Tourreil 
» avoit  eu  le  malheur  de  déplaire  à la 
» Société.  » En  effet  elle  eut  le  crédit 
de  le  faire  enfermer  dans  la  fuite  au 
Château  Saint  Ange.  Cet  illuftre  Ab- 
bé avoit  cependant  fondé  deux  Chai- 
res à Touloufe  (a).  C’eft  ainfi  que  les 
Jéfuites  ont  toujours  dégradé  & anéan- 
ti toutes  les  Univerfités  où  ils  ont  pu 
mettre  le.pié. 

Les  Jéfuites  prétendoient  d’ailleurs 
avoir  quatre  voix  dans  les  Alfemblécs 
de  l’TJ  niverfité  de  Touloufe  » à caufe 
des  quatre  Chaires  qu’ils  s’étoient  fait 
adjuger  par  la  Cour.  L’Univerfité: 
foutenoit  au  contraire  que  lorfque  les 
quatre  voix  étoient  uniformes  » élles 
ne  dévoient  être  comptées  que  pour 
deux.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  en 
1735  au  procès  porté  au  Parlement  de 
T ouloufe , 8c  dans  le  cours. duquel  ont  _ 
paru  les  deux  Mémoires  qui  nous  ont 
fourni  les  faits  que  nous  venons  de 
rapporter.  Dans  ces  derniers  tems  les 

(a)  Voyez.  Morery  à l’article  de  MM.  de 
Tourreil. 
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Jéfuites  ont  encore  voulu  faire  revi- 
vre la  prétention  des  quatre  voix  ; 
mais  ils  n’y  ont  pas  réuflî. 

Nous  allons  bientôt  voir  l’Unîver- 
fité  de  Touloufe  agir  avec  vigueur 
conjointement  avec  les  autres  Univer- 
fités  de  France  contre  les  entreprîtes 
des  Jéfuites.  Mais  il  nous  refte  à dire 
un  mot  fur  leur  entrée  dans  la  Ville 
d’Orléans  (a). 

ii°.  Immédiatement  après  leur  rap- 
pel en  France , les  Jéfuites  avoiênt 
envoyé  à Orléans  un  de  leurs  fameux 
Prédicateurs  pour  y prêcher  le  Carê^ 
me  8c  gagner  par-là.  l’affeélion  des 
Citoyens.  Mais  cet  ouvrier  évangéli- 
que s’occupa  prefque  uniquement  à 
s’attacher  ce  qui  pouvoir  relier  d’an- 
ciens Ligueurs  dans  le  pays.  Pendant 
que  ces  hommes  affidés  répandoient 
dans  la  Ville,  que  le  Roi  vouloir  al>- 
folument  que  les  Jéfuites  y fulfént  re- 
çus ; leurs  Peres  qui  étoi'ent  à la 
Cour perfuadoient  au  Roi  que  la 
V ille  les  demandoit  avec  le  plus  grand 
emprelfement.  C’ell  un  llratagême  que 
nous  leur  avons  déjà  vu  employer  plus 
d’une  fois,  8c  qui  leur  a réulü  dans 
plufieurs  Qccafious. 

. * * 1 *' 

(a)  Voyez,  Lucius,  Hi2,  Jef. L.  j* 
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Céfar  de  Pieix , natif  d’Orléans  8c 
Avocat  au  Parlement  de  Paris , rap- 
porte dans  1 ’ An ticott on  les  premiers 
efforts  que  firent  les  Jéfuites  pour  s’é- 
tablir à Orléans , & il  le  fait  en  ces 
termes  : «La  République  de  Venife  a 
a>  reconnu  ces  gens  (les  Jéfuites)  être 
» animaux  de  fang  & flambeaux  de 
03  guerre,  lefqueîs  font  beaucoup  mieux 
03  dehors  que  dedans  ....  Les  Jéfuites 
03  par  futiles  artifices  attrapoient  gratt- 
ai de  quantité"  de  legs  testamentaires 
»?  & fe  rendoîent  maîtres  de  force  ter- 
aï  res  au  préjudice  de  la  République. . . 
ai  Pour  ces  mêmes  confédérations  , la 
a>  Ville  d’Orléans  ne  les  a voulu  rece- 
03  voir,  encore  qu’ils  l’aient  fort  defiré 
ai  & pourfuivi.  Ils  y avoient  envoyé 
sa  un  de  leur  Compagnie  prêcher  le 
aï  Carême.  Les  habitans  n’en  furent 
3ï  pas  beaucoup  fatisfaits  ; car  au  lieu 
3î  d’étudier,  il  s’amufoit  à récercer  8c 
aï  entretenir  ceux  qui  avoient  encore 
s»  en  l’ame  quelque  vieux  levain  de  la 
93  Ligue  , par  l’entremife  defquels  ce 
aï  Jéfuite  faifoit  courir  le  bruit  que  le 
si  Roi  vouloit  qu’ils  y fuflent  établis, 
si  Déjà' ils  parloient  de  chaflèr  les  Moi- 
aï  nés  de  S.  Samfon  pour  avoir  leur 
aï  Eglîfe , & déloger  M.  le  Maréchal 
*>  de  la  Châtre » GouYçrneur  de  la 
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s>  Ville  , pour  avoir  fon  logis , faifant 
a»  état  de  le  joindre  à ladite  Egiife, 

« avec  quelques  autres  maifons  inter- 
« jacentes.  Et  fur  tous  ces  préparatifs, 

3>  ayant  fait  entendre  au  Roi  que  les 
^ Habîtans  les  defiroient  fort , ils  im- 
» portunerent  tant  Sa"  Majefté  , qu’elle 
« leur  accorda  d’y  avoir  une  Maiibn , 
à la  charge  toutefois  de  le  faire  con- 
fentir  par  les  Habîtans.  Lefquels 
» étant  folemnelletpent  aiïemblés  fur 
« ce  fujet , un  nommé  T ourville , A vo- 
» cat  célébré  de  ladite  Ville,  homme 
» doéte  8c  judicieux,  repréfenta  fort 
9>  vertueufement  les  înconvéniens  qui  ^ 
» pourroient  arriver  à la  Ville  s’ils  y 
» étoient  reçus,  & montra  par  fortes 
» raifons  qu’c#  France  aimer  fon  Roi& 

»»  les  Jéfuites  et  oient  chofes  in  compati- 
ra blés.  Les  principaux  Officiers  de  la 
» Juftice  ayant  fuivi  ce  premier  ton, 

8c  tous  les  Habîtans  s’étant  trouvés 
35  du  meme  avis , il  fut  arrêté  qu’ils 
35  ne  feroient  pas  reçus  (a)  33. 

Mais  ces  Peres  ne  quittent  pas  prife 
fi  facilement.  En  1617,  au  mois  de 

( a ) Anticotton  , oti  réfutation  de  la  lettré 
déclaratoire  du  P.  Cottôn , livre  où  ejt  prouvé 
que  les  Jéfuites  font  coupables  G*  auteurs  dut 
parricide  exécrable  commis  en  la  perfonne  de 
Henri IV d' keureufe  mémoire , réio,  ch.  z_ 
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Mars  , ils  obtinrent  des  Lettres  - Pa- 
tentes pour  s’établir  à Orléans , tou- 
jours à la  charge  de  fe  conformer  à 
l’Edit  de  leur  rétabliflement  * Edit  que 
nous  voyons  rappellé  dans  tous  les 
Aéles  qu’ils  ont  obtenus  pour  s’intro- 
duire quelque  part,  fans  néanmoins 
qu’ils  l’aient  exécuté.  En  jettant  les 
yeux  fur  ces  Lettres  - Patentes , nous 
avons».remarqué  qu’elles  ne  font  pas 
adrelfées  au  Parlement  ( a)  , mais  à la 
feule  Chambre  des  Comptes  ; ce  qui 
eft  une  contravention  aux  Loix  du 
Royaume. 

Avec  ces  Lettres-Patentes,  ils  vin- 
rent enfin  à bout  de  s’établir  à Or- 
léans. Ils  en  furent  principalement  re- 
devables à M.  Defcures , à qui  ils 
jouèrent  peu  après  un  tour  en  s’empa- 
rant d’un  terrein  fur  lequel  il  avoit  des 
defleins.  Il  projettoit  de  les  en  faire 
repentir,  lorfqu’il  mourut  au  mois  de 
Mai  1 62 1 . Ils  s’établirent  d’abord 
dans  la  rue  de  la  Vieille  - Monnoie  ; 
mais  ayant  appris  que  les  Minimes 
traitoient  avec  les  Moines  de  S.  Sam- 
fon,  ils  offrirent  à ceux-ci  de  meil- 
leures conditions , & ils  fe  hâtèrent  de 


(a)  Elles  retrouvent  manufcrites  dans 
des  Bibliothèques  publiques. 
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conclure  le  marché  à l’infçu  des  Mi- 
nimes. 

Par  de  nouvelles  Lettres-Patentes 
du  17  Janvier  1619,  ils  obtinrent  lç/ 
Prieuré  de  S.  Samfon  , dont  les  biens 
étoient  confidérables.  Ils  y ont  joint 
depuis  plufieurs  legs  8c  bénéfices , en- 
tV’ autres  un  Prieuré  fitué  en  Norman- 
die qui  vaut  au  moins  dooo  livres  de 
revenu.  Le  Prince  leur  fait  toujours 
2500  liv.  par  an  pour  le  Collège;  ce 
qui  ne  devoit  avoir  lieu  que  jufqu*à 
ce  qu’ils  euflent  un  revenu  fuffifant; 

8c  on  prétend  qu’ils  jouiflent  d’environ 
40000  liv.  de  rente.  Quand  ce  fuffifant 
fera-t-il  donc  rempli  (a)  ? 

Nous  placerons  ici  un  événement 
plus  récent , mais  qui  mérite  de  n’être 
pas  ftublié.  Vers  1748  les  Jéfuites  v 
d’Orléans  eurent  une  difpute  très-vive 
avec  les  Sulpiciens , qui  ont  le  Sémi- 
naire. Quelques-uns  des  Ecoliers  de 
ces  Peres  allans  aux  Conférences  du 
Séminaire  , les  Jéfuites,  pour  les  en 
détourner  , les  chargèrent  d’ouvrage 
outre  mefure  , 8c  en  firent  fouetter 

fa} Nous  tuons  ce  fait  & le  fùivant  d’un 
Mémoire  manufcrit  qui  vient  de  perfonnes 
inftruites  des  faits  qui  concernent  les  Jéfui- 
tes  d’Orlcanj* 


quelques-uns  qui  n’avoient  pas  fait 
leur  tâche.  Les  Sulpiciens  s’en  plai- 
gnirent inutilement.  M.Voyen  Pro- 
fe  fleur  de  Scholaftique  au  Séminaire 
leur  écrivit  une  lettre , ou  il  leur  re- 
prochoit leurs  erreurs.  Ils  répondirent 
que  fi  l’on  n’en  avoit  pas  à reprocher 
aux  Sulpiciens  , c’eft  qu’ils  étoient 
trop  ignorans  pour  donner  des  livres 
au  Public.  Les  Sulpiciens  de  concert 
avec  l’Evêque  ( M.  Paris  ) engagèrent 
les  Curés  à figner  une  Requête  au  Pré- 
lat, pour  faire  ordonner  que  les  Jéfui- 
tes  ne  feroient  plus  faire  la  première 
communion  à leurs  Ecoliers.  Sur  cette 
Requête  on  avoit  promis  qu’il  inter- 
viendroit  une  Ordonnance  du  Prélat  : 
mais  il  eut  peur  ; & tout  fe  réduifit  à 
viy  billet  fans  fignature  , publié  aux 
Prônes,  où  l’on  faifoit  fçavoir  que  l’in- 
tention de  Mg*.  l’Evêque  d’Orléans 
étoït  que  les  enfans  ne  fiflent  pas  leur 
première  communion  dans  aucune 
Communauté , mais  à leur  Paroifle. 
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Article  XXII.' 

JLes  Jéfuites  entreprennent  d’ériger  leur 
College  de  Tournon  en  Univerfité.  Les 
Vniver fîtes  du  Royaume  fe  réunirent 
pour  s’y  oppofer.  Après  avoir  em- 
ployé toute  jorte  de  chicanes , ces  Peres 
fuccomhent  enfin. 

Fraudes  de  ces  Peres  pour  envahir  les 
Collèges  du  Mans  & de  Marmoutiers 
à Paris. 

Les  Jéfuites  eurent  en  1623  8c  1624. 
de  grands  démêlés  avec  les  Univerfités 
du  Royaume  réunies*  En  voici  l’objet 
La  petite  Ville  de  Tournon  , du 
Diocèfe  de  Valence  , a 26 o Habi- 
tans ,.  tout  au  plus.  Pour  la  relever , le 
Cardinal  de  Tournon  , ce  grand  pro- 
te&eur  des  Jé&ites  à l’afîemblée  de 
PoiiTy , avoit  obtenu  en  1552  une 
Bulle  de  Julles  III,  qui  erigeoit  dans 
cette  Ville  une  Univerfité  (a).  Elle 
devoit  être  renfermée  dans  un  feuL 
Collège  & dans  un  feul  Ordre  Reli- 
gieux. En  un  mot  elle  n’étoit  pas  éta- 

(a)  Voyez  la  grande  Requête  de  l’Uni- 
j.  verfite  de  Paris  au  Roi  en  1714,  troifiéme 
Propolîtion,  p.  z$. 
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blie  à l’inftar  des  autres  Univerfités. 
du  Royaume  > mais  félon  le  plan  que 
les  Jéfuites  nous  ont  donné  dans  leurs 
Conftitutions  de  leurs  Univerfités. 

Cette  rencontre  des  vues  du  Cardi- 
nal avec  celles  des  Jéfuites  paroîtroit 
affez  finguliere , fi  l’on  ne  fçavoit  que 
ces  Peres  obtinrent  la  même  année , la 
fameufe  Bulle  qui  leur  permet  de  gra- 
duer les  Ecoliers  de  tous  leurs  Collèges, 
fitués  tant  dans  les  Univerfités,  que 
hors  d’icelles;  Bulle  qu’ils  eurent  foin 
de  cacher  au  Parlement  lorfqu’ils  s’y 
préfenterent.  Cette  Univerfité  deTour- 
non  leur  étoit  donc  deftinée. 

Pour  la  publication  de  la  Bulle  d’é- 
reétion,  le  Cardinal  eut  d’Henri  II  des 
Patentes  du  9 Novembre  de  la  même 
année , adreffées  au  Parlement  de  Tou- 
loufe.  Elles  y furent  enregiftrées  le  1 1 
Avril  1553  , 8c  eniuite  au  Greffe  de 
l’Archevêché  de  Vienne  le  13  Mai 
r.558. 

Avant  même  que  les  Jéfuites  fuffent 
reçus  enFrance>  le  Cardinal  de  Tour- 
non  le  6 Janvier  1^59,  donna  à ces 
Peres  le  Collège  qu’il:  avoit  fait  bâtir 
en  la  Ville  de  Tournon  , fes  apparte- 
nances , dépendances  8c  revenus,  à la 
charge  par  eux  de  tenir  l’Univerfité. 
Les  Jéfuites  obtinrent  des  Lettres- 
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Patentes  qu’ils  firent  enregiRrer  au 
Parlement  de  Touloufe  le  14  Février 
1561  , c’efi-à-dire,  comme  on  l’a  vu, 
1562.  Mais  l’Arrêt  porte  , que  ce  fera 
aux  charges  & conditions  mentionnées 
en  l*j4tte  de  ÏJlffemblée  tenue  à PoiJJy. 
Or  dans  cet  Afte  il  leur  étoit  défendu 
de  rien  entreprendre  au  préjudice  des 
Univerfités. 

Le  13  Avril  1584  ils  obtinrent  pour 
plus  grande  fureté  un  Relief  en  vertu 
duquel  ils  firent  regiftrer  le  9 Juin  fui- 
vant  au  Parlement  de  Paris,  la  Bulle 
concernant  Tournon,  8c  les  Lettres- 
Patentes.  L’Arrêt  d’enregiftrement 
porte  cette  reftriélion  : fans  qu’elles 
puiJJ'ent  nuire,  ni  préjudicier  aux  im- 
munités de  l’Fglife  Gallicane , & fans 
que  les  Imrétrans  puiJJ'ent  prendre  d’au- 
tre qualité , que  celle  à’ 1 coliers  du  Col- 
lège de  Tournon  (a).  C’étoit  fans  doute 

■ J * • 

C a ) Les  Pièces  concernant  l’affaire  du 
Cqllége  de  Tou  non  & le  grand  procès  au- 
quel elle  donna  lieu,  fe  trouvent  dans  les 
Recueils  que  l’Univerfité  de  Paris  fit  impri- 
mer en  1 6i$  & 1 616  ; dans  le  Mercure  Jé- 
fuitique,  T.  1,  L'Univerfité  de  Paris  dans 
fà  grande  Requête  de  1 714  en  rapporte  plu- 
fieurs  en  entier.  Il  y en  a aufli  plufieurs  , 
comme  les  Arrêts  , qui  font  dans  M.  d’Ar- 
gentré  , Colleâ.  jud.  T.  s , partie  fécondé* 
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par  la  même  raifon  qui  avoit  porté  le 
Parlement  à ordonner  en  1561,  que 
les  Jéfuites  s’appelleroient  à Paris  les 
JEcoliers  du  Collège  de  Clermont. 

Ces  Lettres-Patentes  furent  luivies 
d’autres  que  ces  Peres  obtinrent  eu 
1604  & 1(522  des  Rois  Henri  IV  & 
Lo  uis  XIII.  Ces  dernieres  de  Louis 
XIII  furent  enregiftrées  au  Parlement 
de  Touloufe  par  Arrêt  du  9 Février 
1623.  Le  9 Mars  fuivant  intervint  au 
même  Parlement  un  autre  Arrêt  qui 
ordonne  que  les  PP.  Jéfuites  jouiront 
des  Lettres  - Patentes  par  eux  obte- 
nues, 8c  d’un  Bénéfice  de  4000  livres 
de  rente  uni  à ce  Collège , outre  les  an- 
ciennes fondations. 

Les  Univerfités  de  Touloufe,  de 
Valence  8c  de  Cahors,  ayant  eu  avis 
de  ces  Arrêts,  y formèrent  oppofition. 

Sur  les  raifons  relpeélives  des  Par- 
ties 8c  fur  les  conclufions  du  Procu- 
reur Général,  intervint  Arrêt  au  Par- 
lement de  Touloufe  le  13  Juillet  1 <523, 
qui  reçoit  les  Univerfités  oppofantes 
aux  Arrêts  d’enregiftrement  : « & ce- 
» pendant  fait  inhibitions  8c  défenfes 
» auxdits  Peres  du  Collège  des  Jé- 
3’ fuites  de  Tournon  de  prendre  !e 
» nom  , titre  ni  qualité  d’Univerfité, 
* ni  bailler  aucunes  Matricules , T e£ 
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» timoniales  d’étude  , ni.  aucun  degré 
*»  en  aucune  Faculté,  ni  aucune  nomi- 
« nation  aux  Bénéfices,  à peine  de  nul- 
aj  lité  & autres  arbitraires  : néanmoins 
» que  toutes  Teftimoniales  , Degrés 
» & nominations  par  eux  baillées  en 
» conféquence  dudit  Arrêt  de  Regiftre, 
» feront  nulles  : faifant  aufîi  inhibi- 

tions  8c  défenfes  à ceux  qui  les  ont 
s>  obtenues , de  s’en  fervir  à peine  de 
» 500  livres.  3> 

Les  Jéfuites  comptans  que  les  dif- 
pofitions  de  la  Cour  étoient  toujours 
d’enjoindre  auxParlemens,  d e faire  en 
forte  que  lefdits  Per  es  demeurent  tel- 
lement contens  & fatisfaits  , qu’ils 
Payent  fujet  de  recourir  à des  plain- 
tes (a),  préfenterent  Requête  au  Con- 
feil  du  Roi  le  1 5 Décembre  1623,  pour 
demander  la  caflation  de  l’Arrêt  du  Par- 
lement de  Touloufe  , 5c  qu’en  confé- 
quence l’Univerfité  de  Tournon  fut 
maintenue  8c  gardée  en  la  pofleflion  8c 
jouiflance  des  privilèges  , droits  8c 
pouvoirs  accordés  aux  Jéfuites  de 
Tournon  par  les  Lettres-Patentes  de 
1622.  L’affaire  fut  évoquée, Scl’Arrêt 

(a)  Expreffion  des  Xettres  de  Juflion  du 
27  Juillet  1611 1 envoyées  au  Parlement  de 
Provence. 
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du  Confeil  ordonna  qu’en  attendant  le 
jugement  , les  chofes  demeureroient' 
dans  l’état  où  elles  étoient  avant  l’Ar- 
rêt du  Parlement. 

Les  trois  TJniverfités  deTouloufe  , 
de  Valence  8c  de  Cahors  furent  donc 
obligées  de  comparoître  au  Confeil. 
Celle  de  Valence  donna  connoiflance 
de  cette  affaire  à l’Univerfité  de  Paris, 
laquelle  fit  au  mois  de  Mars  1624.  un 
Décret , non-feulement  pour  interve- 
nir , mais  pour  inviter  toutes  les  Uni- 
verfités  du  Royaume , à fe  joindre  dans 
cette  caufe  commune.  Elle  leur  écrivit 
pour  cela. 

Le  17  Juin  elle  préfenta  au  Roi 
une  Requête  (a)  d’intervention  , où 
elle  remontre,  « Que  les  Religieux  fe 
a>  difans  de  la  Compagnie  de  Jefùs , ou 
Jéfuites  , ne  fe  font  jamais  glifTés 
9>  8c  introduits  dans  les  villes  du  Royau- 
me  , qu’avec  proteftation  qu’ils  ont 
faite  en  y entrant , de  ne  vouloir  rien 
» entreprendre  fur  les  Univerfités  , 
» afin  de  s’y  donner  fous  ce  leurre  plus 
■03  facile  entrée.  Mais  il  n’y  ont  pas 

(a)  Cette  Requête  Ce  txpuve  en  entier  dans 
laRequete  de  i’Univerhté  de  Paris  au  Roi 
en  1714,  p.  31 , & dans  le  Pvecueii  de  1716  > 
p.  11 6. 
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w plutôt  mis  le  pied , qu’au  même  tems 
«>  ils  n’ayent  tâche  lourdement  d’en 
» fapper  les  privilèges , les  éteindre  en 
» icelles , 8c  de  fe  les  attribuer  : Etau- 
» jourd’hui  levans  le  mafque  , Ils  font 
n paroître  ouvertement  en  tous  lieux 
» où  ils  font,  des  attions  contraires  à 
» leurs  proteftations.  » Par  fes  conclu- 
rions l’Univerfité  demandoit  au  Roi 
qu’il  voulût  bien  «régler  Sc  reftraindre  a 
s»  certain  noipbre  Sc  profeflion  les  Col- 
as léges  , enta  plupart  defquels  fubrep- 
35  ticement  Sc  nonobftant  les  juftes  op- 
y>  pofitions  des  anciens  Collèges  Sc 
3>  U niverfités , Communautés  Sc  V illes  ' 
35  de  France  , ils  ( les  Jéfuites)  le  font 
O»  établis , avec  défenfes  à eux  à l’ave- 
33  nir  de  pourfuivre  l’établilfement  d’au- 
3»  cun  autre  nouveau.  « *\ 

L’Univerfité  de  Paris  fut  reçue  par- 
tie intervenante,  Sc  dans  la  lîiite  le  Con- 
feil  admit  aufli  l’intervention  des  Uni- 
verfités  de  Bordeaux,  de  Reims  , de 
PoiéHers , de  Caen , de  Bourges , d’Or- 
léans , d’Angers  Sc  d’Aix.  On  ne  trou- 
ve point , parmi  ces  Univerfités , celle, 
de  Montpellier  , où  les  Facultés  de 
Théologie  Sc  des  Arts  dont  a&uelle- 
tnent  gouvernées  par  les  Jéfuites  ; ni 
celle  de  Pau  , où  le  Reéleur  des  Jéfui- 
tes eft  toujours  Refteur  de  l’Univer- 

fité 
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fité  ( a) , auffi-bien  que  dans  i’Univer- 
fité  de  Strasbourg  , qui  n’étoit  point 
alors  réuni  à la  France. 

L’affaire  fut  fuivie  avec  tout  l’arti- 
fice  poflible  de  la  part  des  Jéfuites  , & 
avec  zèle  du  côté  des  Univerfités.  Le 
Député  de  l’Univerfité  de  Valence  (é>) 
produifit  auConfeil  un  Advertijfement 
four  les  Univerfite's  de  France  contre 
les  Je'fuites.  Par  un  parallèle  des  plus 
fenfibles  entre  les  Univerfîtés  & les  Jé- 
fuites, l’Avertiffement  fait  voir  combien 
ces  Peres  font  préjudiciables  à l’Etat. 
» Ils  ne  relevent  que  de  leurs  privilé- 
3»  ges  & de  leurs  Supérieurs , Sc  ne  re- 
» connoiffent  l’ autorité  royale, que  fe- 
3»  Ion  leurs  intérêts  , autant  qu’il  leur 
»»  plaît , & comme  il  leur  plaît.  Ils  ont 
» combattu  par  leurs  Ecrits  les  droits 
» du  Roi  & les  libertés  de  l’Eglile  Gal- 
» licane.  Ils  ont  fecoué  la  puiflance  & 
33  jurifdiftion  des  Evêques.  Ils  ont 
3»  trouvé  le  moyen  de  s’en  affranchir  , 
» comme  ils  font  de  tôut  ce  qui  ré  fifre 

f 

(a)  Voyez  l’Europe  Eccléfiaftique  ar- 
ticle des  Univerfîtés  de  France. 

(a)  Cette  Univerfité  étoit  la  plus  intérêt, 
fée  dans  cette  Caufê  ; Tournon  n’étant  qu’a 
deux  lieues  de  Valence.  Ce  Député  s’appel- 
loitFromant.  L’avertiflement  contient  34 
pages  in-douze. 
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» à leurs  intentions.  Si  on  leur  aecor- 
» doit  ce  qu’ils  demandent , ils  pour- 
» roient  s’emparer  Cubtilement  de  tous 
sa  les  principaux  bénéfices  ; ils  attire- 
33  roient  tout  à leur  Ordre.  Ils  y ont 
s®  allez  bonne  main  & les  exemples  de 
» cette  pratique  ne  font  point  inconnus 
3»  parmi  eux  ....  Si  cette  porte  leur  étoit 
s»  ouverte  , ils  auroient  ce  qu’ils  n’ont 
3>  pû  obtenir  en  aucun  des  autres  Etats, 
33  foit  en  Italie , foit  en  Efpagne.,,  Leur 
»»  procédé  en  toutes  chofes,  depuis  leur 
s»  réception  jufqu’à  préfent,  a fait  con- 
33  noître  qu’ils  ne  défirent  que  de  met  « 
3*  tre  un  pied , pour  fe  rendre  en  après 
3»  maîtres  du  logis  qu’il  n’y  a rien 
s»  d’impoffible  à leur  Société  » Se  que 
33  tout  leur  doit  être  permis. ....  Ils  of- 

•»  front  toutes  les  promotions  gratis 

s»  C’eft  ainfi  qu’ils  dorent  la  pillule 
s»,  pour  la  faire  avaler  plus  doucement.,.. . 
s»  Ils  ne  veulent  8c  n’ont  que  de.s  Çob- 
»?  léges  bien  rentés  , auxquels  ils.  ont 
s?  fait  unir  3 pour  ne  dire  accrocher.  ,.d.es 
33  meilleurs  & plus  riches  bénéfices  de 
3»  ce  Royaume,  joint  8e  incorporé plu- 
» fieurs  terre» 8c  héritages,  bâtfautant 

3>  de  Palais  qu’ils  ont  de  Mailons 

»3  Quand  Ils  refufent  d’une  main , ils  fh- 
33  vent  comme  fe  récompenser  de  Pau- 
« tre.  Leurs  faveurs  s’achètent. cher e- 
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m ment. ....  ils  mettent  toutes  pierre» 
» en  œuvre  pour  acheminer  leurs  del> 
.a»  feins  , & obtenir  par  importunité  , 
» ou  par  rufe,  ce  qu’ils  ne  peuvent  avoir 
» par  raifon.  » 

- Ils  furent  encore  bien  fortement  at- 
taqués dans  le  Mémoire  (a)  pour  1er 
Univerjttés  de  France  jointes  en  cauji 
pendante  au  Confeil  ; Mémoire  d’au- 
tant plus  important,  que  cent  ans  après, 
l’Univerfité  de  Paris  en  a parlé  en  ces 
termes  dans  la  Requête  au  Roi  de 
1724 . ce  Combien  de  chofes,  Sire(  b ), 
#»  dans  tous  ces  privilèges  & dans  ces 
3»  Conftitutions,  (des  Jéluites  ) qui  font' 
a»  contraires  à votre  autorité  Royale  , 
» à la  Juftice  ordinaire  de  Votre  Majef- 
» té  , à la  dignité  & aux  pouvoirs  de 
»»M.M.  les  Cardinaux  , Archevê- 
3»-  ques  & Evêques  , aux  droits  des' 
»>  Ordres  Religieux  , à la  Jeunefïe' 
9>  qui  étudie  fous  ces  Peres , à ceux  qui' 
» entrent  en  leur  Société,  au  bien  des" 

33  Villes  qui  les  reçoivent , à la  per- 

' - ' * ' 

(a)  Oit- le.  trouve  réimprimé  en  emie»- 
dans  M.  d’Argentré,  T.  z,  partie  fécondé  >> 
fous  le  titre  de  Requête.  En  effet , dans  les 
premières  éditions  il  n’y  a pas  le  titre  d© 
Mémoire,  mais  Amplement  : Bout  lés  Uni~. 
verjités  de  France,  &c. 
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» feélion  des  fciences  , & aux  anciens 
» ufages  de  l’Eglife.  Ces  articles  font 
» autant  de  chefs  d’accufation  que  les 
» Prédéceffeurs  des  Supplians  prouvè- 
rent dans  le  Mémoire  qu'ils  pu- 
» blierent  en  1624  , 8c  qu'ils  préfen-  ' 
» terent  au  Confeil  de  Louis  le  Juf- 
» te  ; Mémoire  qui  fit  débouter  du 
» titre  d’Univerfité  leur  Collège  de  ' 
» Tournon.  » 

En  effet  tous  ces  chefs  d’accufa- 
tion  font  articulés  dans  le  Mémoire' 
des  Univerfités  qui  fut  produit  en 
1624,  8c  prouvés  fommairement  par 
des  extraits  des  Conftitutions  8c  Pri- 
vilèges de  la  Société.  Nous  ne  rap- 
porterons pas  ici  ces  preuves,  parce 
qu’elles  feront  l’objet  de  notre  fécon- 
dé partie  ; objet  que  nous  efpérons 
approfondir  8c  développer  avec  éten- 
due. Mais  on  nous  fauroit  mauvais 
gré,  fi  nous  négligions  certains  traits 
renfermés  dans  ce  Mémoire  important. 
Il  eft  extrêmement  ferré  & plein  de 
différentes  chofes  qui  ne  font  que  mon- 
trées en  paffant , comme  il  convenoit 
à un  Mémoire , qui  doit  être  court. 

En  faifant  voir  /’ incompatibilité  de 
Ifurs  do  farines  & maximes  ( des  Jefui- 
tes  ) avec  celles  des  Univerfités  tou~ 
chant  les  facrées  pérfonnes  des  Rois  » 


les  Univerfités  préjentent  au  Roi  les 
Extraits  de  plufieurs  de  leurs  Livres  » 
en  ajoutant  qu’elles  en pourraient  rap- 
porter plufieurs  autres  , tous  lefquels 
font  bien  voir  la  vérité  & Vaccomplif 
fement  du  dire  de  plufieurs  Prélats  de 
PEglife , lorfque  cette  Société  efl  appa- 
rue, & de  P avis  y ou  pour  mieux  par- 
ler y de  la  prophétie  faite  en  la  Sorbon- 
ne en  1554.  Auffi  MM.  les  Gens  du 
Roi  au  Parlement  de  Paris  , Segitier  » 
Mœrillac  , Brujlart , du  Mefnil , Bou- 
cheraty  Bourdin  y Marion  y ae  la  Guef- 
le , Servin , de  Believre  ont  conclu  par 
plufieurs  fois  contre  cette  Société  s les 
uns  à ce  qu’elle  ne  fût  reçue  s les  au- 
tres à ce  qu’il  ne  lui  fût  permis  de  te- 
nir des  Collèges  & faire  des  leçons  pu- 
bliques y ne  privées. 

Peut-être  que  cette  Société  penfant  à 
éluder  la  force  de  ce  qu’on  leur  oppo- 
le , offriront  de  renoncer  à leurs  Confi 
titutions  , Bulles  & Statuts  : mais  ils 
y renonceront  ainfi  qu’ils  ont  ci-devant 
fait  y combien  qu’ils  ne  foient  reçus 
qu’à  cette  charge  & condition  ; ils  en- 
tretiendront leur  parole , comme  ils  exé- 
cutent leurs  charges  & conditions  fous 
lefquels  le  feu  Roi  les  a rétablis  t entre 
le/quelles  efi  celle-ci , de  ne  rien  entre- 
prendre fur  les  Univerfités  ; ils  s’y 
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foumettront  comme  il  efi  notoire  qu'ils 
fe  foumettent  a la  jurifdiüion  de  MM, 
les  Evêques  & aux  Relieurs  & loix  des 
Univerjités. 

Quelle  affurance  peut-il  y avoir  en 
leurs  paroles  , promejfes  , offres  & fou- 
miffions  ? Jl  rfy  a que  le  fie  ul  intérêt  & 
profit  de  la  Société,  qui  les  affure  & 
arrête.  Quel  danger  n’y  a-t’il  pas  à 
laiflfer  dans  le  Royaume  des  gens  , 
lefquels  font  régis  par  des  loix  parti- 
culières qui  ne  font  ni  approuvées  par 
nos  Rois,  ni  enregifirées  es  Cours  de 
P arlemens , & lefquels  , qui  plus  efi  , 
ils  rf ont  jufques  à préfent  ofé  commu- 
niquer , non  plus  que  leurs  Lettres  an- 
nales ; voire  même  ont  fait  tout  leur 
poffible  à ce  qrf elles  ne  fuffent  vicespar 
autres  que  ceux  de  leur  Société , & à 
cette  fin  les  ont  fait  imprimer  en  leur 
Collège  à Rome  , pen fiant  par  ce  moyen 
en  retenir  par  devers  eux  tous  les  exem- 
plaires & empêcher  qrf  aucun  ne  fut  di- 
vulgué. 

Au  fujet  de  ces  imprimeries  clan- 
deftines  , les  Universités  tirent  des 
Lettres  annuelles , que  les  Jéluites  en 
ont  dans  différens  Royaumes  , & fpé- 
cialement  à Brambsberg  en  Pologne, 
& elles  ajoutent  : il  rfy  a Marchand 
Libraire , Imprimeur  à Paris , qui  ne 


friche  le  jugement  qui  fur  ce  a été  don- 
né à l'encontre  d’eux  en  la  Prévôté 
de  Paris , le  6 OÜobre  1614  (a). 

Nous  ne  connoilïons  pas  ce  juge- 
ment. Apparemment  que  les  Jéiuites 
de  Paris  avoient  été  allez  hardis,  pour 
vouloir  avoir  chez  eux  une  Imprime- 
rie clandeftine  & qu’on  le  découvrit. 

Leur  hardiefle  eft  inconcevable.  Au- 
cune juJHce  n’eft  juJHce  , fi  elle  n’eft  à 
leur  gré.  Dans  leur  inventaire  depro - i 

duEtion  au  Confeil,  ils  traitent  d’ai- 
greur l’Arrêt  du  Parlement  de  Tou- 
loufe.  C’eft  ainfî  qu’ils  récompenfent  en 
bonnes  paroles  & en  effet  un  ^chacun 
de  ceux  qià  les  affiftem  & J apportent 
d’ordinaire , foit en  corps  -,  foit  en  par- 
ticulier , en  tout  ce  .qu’ils  ■ peuvent  efpé- 
rer  & en  tout  ce  qu’ils  doivent  déftrer , 
comme  il  eft  notoire  à tout  le  monde 
§ié ils  ont  toujours  été  au  Parlement  de 
Tvuloufi. 

C'a  ) Bans  le  Mémoire  que  l’Univer/îté  de 
Paris  fit  paroître  en  r6$i  au  fiijet  du  Col- 
lege du  -Mans  , elle  dit  que  cetre  Sentence 
du  Châtelet  avoit  été  contre  Loriot  Jé- 
luite,&  faifoit  défenfe  à ces  Peres  de  tenir 
au  Collège  de  Clermont  aucunes  Prejjes , carac- 
tères & ujlenfles  de  Librairie  , Imprimerie  (y 
Reliure  : ce  qui  montre  qu’on  découvrit 
qu’ils  en  avoient* 

I iv 
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Par  charité  pour  ces  Peres , les  Unî- 
'verfités  veulent  bien  ne  pas  relever  les 
paroles  atroces  qu'ils  ont  fait  écrire 
xontre  le  Parlement  de  Taris  en  la. 
cau/è  de  Pontoife.  Mais  elles  n’omet- 
tent pas  l’infolence  avec  laquelle  leur 
P.  Solier  avoit  traité  le  Confeil  d’Etat. 
Ce  Jéfuite  en  donnant  la  tradu&ion  de 
trois  Sermons  fur  la  Béatification  du 
Patriarche  de  la  Société  (a) , les  avoit 
s fait  imprimer  en  idn  publiquement  ’ 

à Poitiers  chez  Antoine  Mefnier,  & 
avoit  dédié  cette  traduélion  à l’Ab- 
befle  de  Notre-Dame  de  Saintes.  Il 
s’y  exprimoit  en  ces  termes  p.  172  : 

« Cet  Ordre  ( des  Jéfuites  ) eft  déjà 
» divifé  en  trente-trois  belles  & gran- 
» des  Provinces  ; habite  trois  cens 
s»  cinquante  & fix  que  Maifons  , que 
« Collèges , & compte  jufqu’à  préfent 
en  iceux  plus-  de  dix  mille  cinq  cens 
» & quatre-vingt  Religieux,  fi  pru- 
v dens  au  gouvernement , qu’il  fe  trou- 

ve  parmi  leurs  Freres  Lais  des  per- 
»>  Tonnes  qui  pourroient  faire  la  leçon 
» aux  Chanceliers  de  Grenade  & Val- 

« 1 

(a)  Nous  avons  parlé  dans  un  . article 
précédent  de  ces  fermons  plein*  d'impiété , 

& qui  furent  cenfurés  par  la  Faculté  de 
Théologie. 
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» ladolid  , voire  au  Confeil  d’Etat  de 
» notre  Roi.  » Quelles  leçons  doivent 
donc  donner  les  Jéfuites  qui  font  Prê- 
tres ? 

Les  Jéfuites  étoient  trop  vivement 
attaqués  dans  le  Mémoire  des  Uni-  , 
verfités,  pour  n’en  être  pas  piqués.  Ils 
firent  mettre  dans  le  Mercure  Fran- 
çois , qu’il  avoit  été  prohibé.  On  $’in£ 
crivit  en  faux  contre  cette  calomnie 
dans  un  avertiffement  que  le  ReCteur 
de  l’Univerfité  fit  imprimer  à Paris, 
par  un  Mandement , & qu’il  fit  mettre 
à la  fuite  du  Mémoire  réimprimé.  On  ' 
y dit  même  que  jamais  Livre  n’a  été 
mieux  reçu  ni  mieux  vendu. 

Auffil’Univerfité  de  Paris  obferve- 
t’elle  dans  fa  Requête  au  Roi  en  1724» 
que  ce  Mémoire  eut  l’heureux  fuccès 
de  faire  débouter  les  Jéfuites  de  leurs 
prétentions. 

En  effet  l’Arrêt  du  Confeil  rendu 
contradictoirement  le  27  Septembre 
1624,  après  que  M.  Jean  Hubert  Rec- 
teur de  ladite  Univerfité  de  Paris,  a été 
oui  pour  toutes  les  Univerjîtés  de  Fran- 
ce en  plein  Confeil , jugea  néant  fur 
Vinflance  de  cajfation , renvoya  les 
Jéfuites  à fe  pourvoir  par  Requête  Ci- 
vile contre  l’Arrêt  du  Parlement  de 
Touloufe»  audit  Parlement. 

It 
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Dans  îe  vu  des  pièces  mentionnées 
en  cet  Arrêt,  on  y voit  entr’ autres  le 
Plaidoyer  du  feu  fleur  du  Mefntl  Avo- 
cat Général  en  la  cauj'e  de  l’Univerfi - 
- té  de  Paris  en  ï5^4;l’Aéle  de  l’aflêm- 
blée  de  Poifly  & l’Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  par  lequel  il  fut  ordonné  que 
ledit  A été  fer  oit  enregifiré  , fous  les 
conditions  y contenues  , &c.  Ce  qui 
montre  qu’en  1614,  ces  pièces  étoient 
encore  regardées  au  Confeil  du  Rot 
comme  des  Aétes  eflentiels  pour  fta- 
tuer  fur  l’état  des  Jéfuites. 

Il  fembloit  que  tout  devoit  être 
terminé  par  cet  Arrêt.  C’étoientles  Jé-r 
luîtes  eux  - mêmes  qui -avoient  fait 
évoquer,  quiavoient  forcé  les  TJ  niver- 
lîtés  de  venir  fe  défendre  au  Confeil. 
Les  Parties  avoient  été  entendues  con- 
tradictoirement. Il  ne  reftoit  donc  plus  , 
aux  Jéfuites  que  de  fe  pourvoir  par 
Requête  civile  au  Parlement  de  Tou- 
louse. Mais  on  ne  finit  pas  de  la  forte 
avec  ces  Peres.  Ils  employèrent  les 
plus  infignes  tours  de  chicane  qu’on 
puiflTe  imaginer. 

« Le  lendemain  de  l’Arrêt  du  Çon- 
» feil  contradictoire , ils  firent  lignifier 
» des  Lettres  en  forme  de  Requête  ci- 
» vile  par  eux  obtenues  la  veille  dudit 
» Arrêt,  c’eft-à-dire , le  2 6 Septembre 
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» i<>24'  Et  parce  que  telles  Lettres  ne 
» pouvoient  pas  empêcher  l’exécution 
» de  l’Arrêt  du  Parlement  de  Tou*- 
®>  loufe,  le  lendemain  dudit  Arrêt  du 
aï  Confeil,  ( le  28  Septembre  ) fans 
» appeller  Parties  ; ils  obtiennent  pat* 
» furprife  8c  importunité , les  Univers 
*>  lî tés  nonouies,  ni  aucune  d’icelles  > 
» autre  Arrêt  du  Confeil  par  lequel  il 
33  eft  dit  qu’ils  jouiront  des  droits  & 
3»  privilèges  d’ U niverfité , defqüels  ils 
33  jouifloient  auparavant  lefdites  Let- 
3»  très  du  mois  de  Décembre  1622  > 
33  jufqu’à  ce  qu’autrement  par  ladite 
33  Cour  fur  ladite  Requête  civile  en 
33  foit  ordonné  (rf).»  ils  fe  hâtèrent  de 
faire  mettre  cet  Arrêt  à la  fuite  du 
précédent  dans  le  Mercure  François. 
S’étant  fait  ainfi  adjuger  la  provifion  > 
& pour  lafler  les  Univerlîtés  par  les 
peines  , les  fatigues  & les  grandes  dé- 
penfes , ils  donnèrent  affignation  aü£ 
Députés  des  Univerfités  à trois  mois 
au  lieu  du  délai  de  fix  femaines. 

Ils  préfenterent  ensuite  Requête  au 
Confeil  au  nom  dufieurde  Tournon, 
à ce  que  ledit  Procès  pendant  au  Par- 

( a ) Ces  faits  & les  (uivans  font  tirés  d’un 
nouveau  Mémoire  que  les  UmverRtés  firent 
paraître* 
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lement  de  Touloufe  entre  lefdîtes  * 
Univeffités  & eux , fut  évoqué  en  au- 
tre Parlement , difant  y avoir  des  pa- 
rentés , alliances  & amitiés  entre  MM. 
du  Parlement  de  Touloufe  & les  Pro- 
fefleurs  de  l’Univerfité  de  Touloufe  , 

&c  que  ledit  Parlement  porte  de  la 
haine  aux  Jéfuites  : 8c  fur  cette  Re- 
quête ils  obtinrent  commiflion  pour 
faire  aflignerau  Confeilles  Univerfi- 
tés  de  Touloufe,  de  Valence  & de 
Cahors.  Ils  tinrent  cette  évocation  fe- 
créte  , pour  n’en  faire  ufage  que  quand  ~ 
cela  leur  conviendroit. 

Les  Univerfités  eurent  donc  beloin 
de  fe  rallier  de  nouveau  pour  repouf- 
fer  l’Ennemi  commui).  Elles  le  firent 
chacune  par  un  Décret  ( a ) , & des  pro- 
curations que  la  plupart  d’entr’elles 
remplirent  du  nom  de  M.  Aubert, 
Refteur  de  l’Univerfité  de  Paris  (b).  '* 
On  voit  par  ce  Décret  ce  que  ces  Uni-  '■ 
verfités  penfoient  alors  des  Jéfuites , 

& de  leurs  artifices , de  leurs  embû- 
ches* de  leur  ambition. 

(a)  Vf'yez  ers  Décrets  dans  le  Recueil 
que  le  Redeur  de  l’Univerfité  fit  imprimer 
en  r6i6. 

( b ) Il  n’y  eut  que  l’Univerfité  d’Aix  qui 
chargea  de  la  procuration  un  Avocat  au 
Conleil,  & néanmoins  pour  fe  joindre  aux  * ’ 
autres  Univerfités, 
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Nous  avons  le  Mémoire  que  le* 
Univerfités  furent  obligées  de  faire 
paroître  dans  cette  occasion.  Il  eftfuc- 
cinél  & ne  renferme  que  le  fimple  ex- 
pofé  de  quinze  fraudes  articulées  dont 
les  Jéfuites  avoient  fait  uiage.  Nous 
en  avons  déjà  rapporté  quelques-unes  : 
en  voici  d'autres.  Pour  tromper  , ils 
feignirent  d'abord  de  vouloir  faire 
plaider.  Ils  firent  prendre  communi- 
cation des  facs  des  Univerfités  ; ils 
communiquèrent  au  Parquet  ; ils  fi- 
rent imprimer  &diftribuer  un  radium. 
« Bref,  ils  firent  avec  feinte  & diffi— 
» mulation  toutes  les  pourfuites  & di- 
w ligences  que  les  autres  Plaideurs  ont 
» accoutumé  de  faire  férieufement  pour 
» mettre  fin  à leur  procès.»  ^ , 

Cependant  comme  ils  prolongeoient 
toujours,  « le  dernier  commandement 
» de  venir  plaider  fur  leurfdites  Let- 
» très  en  forme  de  Requête  civile , leur 
y>  ayant  été  fait  ; & de  plus  leur  cauie 
» ayant  été  appellée  une  fois,  ils  ma- 
» nifefterent  enfin  la  commifiîon  par 
» eux  obtenue  fous  le  nom  du  fleur  de 
» Tournon  , qu'ils  avoient  longue- 
» ment  cachée , & ils  la  firent  fignifier 
» la  veille  de  l’Audience.»  Ils  firent 
donner  l'aflignation  à trois  mois  , & 
pour  prolonger  encore  davantage , ils 
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ne  firent  faire  la  lignification  qtPàl’U- 
niverfîté  de  T ouioufe  , 8c  obtinrent 
un  Arrêt  interlocutoire  portant  que 
les  Univerfités  de  Cahors  & de  Va- 
lence feroient  appellées  dans  trois  au- 
tres mois.  Encore  fallut- il  que  le  Syn- 
dic de  PU  niverfité  de  T ouloufe  fit  lui- 
même  fignifier  cet  Arrêt  interlocutoi- 
re , à fin  que  le  délai  de  trois  mois 
courût.  Ils  trouvèrent  le  moyen  de 
faire  égarer  des  mains  du  Rapporteur 
la  produâion  du  fieur  de  Tournon  » 
8c  firent  fignifier  que  fon  Avocat  étoit 
révoqué.  Il  fallut  faire  afligner  un  Jé- 
fuite  nommé  Tacon  Scies  Avocats  pour 
venir  (e  purger  par  ferment , Sc  affir- 
mer fi  les  productions  égarées  étoient 
ou  n’étoient  pas  en  leur  pouvoir  : par 
ce  moyen  elles  (ê  retrouvèrent. 

Tel  étoit  Pétatdela  Caufe,  lorfque 
les  Univerfités  de  Cahors  Sc  de  Va- 
lence , & enfuite  celle  de  Paris  8c  les  au- 
tres du  Royaume  furent  reçues  au  mois 
de  Mars  1616  Parties  intervenantes. 
L’inftance  alloit  être  jugée  , 8c  étoit 
déjà  mife  far  le  Bureau  , lorfque  ces 
Peres  firent  fignifier  au  nom  du  Sieur 
de  Tournon  des  Lettres  cfEtat.  Peut- 
être,  difoientles  Univerfités  dans  leur 
Mémoire,  que  ce  féru  le  dernier  tour, 
de  leur  pratique  chicaneufe . 

y 
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En  effet  par  Arrêt  du  27  Mars  1626, 
le  Confeil  « fans  avoir  égard  à la  Re- 
»>  quête  Sc  Lettres  d’Etat  dudit  Sieur 
®»  de  T ournon , faifant  droit  fur  lefdi- 
» tes  inftances  & interventions  , ren- 
» voya  lefdites  Parties  en  fon  Parle- 

ment  de  Touloufe  , pour  y procéder 
»>  entr’elles  fur  leurs  différends  fuivant 
*»  les  derniers  erremens.  » 

Suivant  ces  erremens  l’affaire  futliii- 
vie  au  Parlement  deT ouloufe qui , par 
Arrêt  du  25)  Août  1626,  dcmit\e  Syn- 
dic des  Jéluites  du  Collège  de  Tour- 
non  de  la  demande  qu’il  avoit  faite  en 
forme  de  Requête  civile  , & ordonna 
l’exécution  de  l’Arrêt  du  13  Juillet 
1623  {a). 

Pendant  que  les  Jéfuites  avoientdes 
démêlés  avec  toutes  les  Univerfitésdu 
Royaume  , ils  en  avoient  auffi  de  par- 
ticulières avec  celle  de  Paris , au  fujet 
du  Collège  du  Mans.  C’eû  l’Hiftoire 
de  la  Vigne  de  Nabotb  renouvellée  : 
en  voici  le  récit  abrégé  tiré  des  piè- 
ces du  Procès  {b). 

( a)  Les  deux  Arrêts  du  Parlement  de 
Touloufe  fetrouvent  d?n6  M.  dJArgentrés 
T.  z,  partie  féconde  , p.  116  & 127. 

(b)  Il  yaquelques-ur.es  des  pièces  dans 
le  Recueil  que  le  Reâeur  fit  imprimer  en 
j6i6  & dans  le  Mercure  Jcûmique,  Maie  il 
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« -Quoique  depuis  leur  rétabliflement 
ces  Peres  euflent  très-confidérablement 
augmenté  leur  Collège  de  Clermont , ' 
par  l’acquifition  d’une  multitude  de 
maiions  des  environs  , qu’ils  avoient 
achetées  ( a ) 3 cependant  ils  fe  trou- 
voient  encore  trop  à l’étroit  pour  rem- 
plir les  vaftes  projets  qu’ils  avoient  * 
formés.  Le  Collège  des  Cholets , de 
Marmoutier  , durleflys  & du  Mans 
qui  les  environnoient , les  reflerroient 
trop  : il  falloit  à quelque  prix  que  ce 
fût  fe  les  approprier  ( b ).  Èn  1614  ils 
avoient  eu  le  crédit  de  faire  expédier 
des  Lettres  qui  chargeoient  M.  de 
Marillac  , depuis  Garde  des  Sceaux , 

8c  quelques  autres  , de  travailler  à ré- 
duire les  Collèges  de  l’Univerfité  à 
cinq  ou  fix.  Par  ce  moyen  ils  fè  fe- 

- . * 4 

.y  a un  Recueil  particulier  des  pièces  con- 
cernant cette  affaire , que  l’Univerfité  fit  im- 
primer en  1632  ; & c’eft  de  là  que  nous  ti- 
rons notre  récit. 

( a)  Voyez  l’énumération  de  ces  maifons 
qu’ils  avoient  achetées  . dans  la  défenle  de 
l’Univerfité  en  1632.  On  y trouve  auffi  les 
acquifitions  qu’ils  avoient  faites  pourag- 
grandir  leurs  Maifons  Profefle  & du  Novi- 
ciat. 

( b ) Ces  faits  & les  fuivans  font  rapportés 
ibid. 
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roient  fait  adjuger  les  Colleges  fiippri- 
més  qui  auroient  été  le  plus  à leur 
bienféance.  L’Gniverfité  découvrit 
leurs  defleins  & les  rendit  inutiles. 

Les  Jéfuites  fçavent  fe  retourner. 
Au  lieu  de  cette  fuppreflion  fi  énorme 
qui  auroit  fait  crier,  ils  penferentàe»- 
treprendre  Collège  après  Collège.  Celui 
des  Cholets  leur  convenoit.  « Ils  en 
vinrentiufqu’à  faire  marquer , com- 
» me  par  Fourriers  ,des  logemens  pour 
» quelques-uns  de  leurs  Ecoliers , en- 
» tr’autres  pour  M.  le  Comte  de  Mo- 
» ret , & ils  voulurent  faire  faire  une 
=3  ouverture  & porte  dans  le  mur  qui 
» fépare  les  deux  Collèges  j ce  que  le 
a»  Chancelier  de  Sillery  empêcha , après 
s»  en  avoir  eu  exprès  commandement 
de  Sa  Majefté. 

33  En  1(523  au  m°is  de  Septembre , 
33  le  Roi  étant  à Tours  , le  Pere  Cot- 
» ton  demanda  en  pleine  Aflemblée 
»3  des  Religieux  de  Marmouftier  leur 
s»  Collège  de  Paris  & celui  de  Pleflys. 
33  Pour  les  y porter  , il  les  aflura  qu’il 
a»  en  avoit  la  parole  & la  promeffe 
33  de  feu  M.  le  Grand  - Prieur , & il» 


» 

3* 

3> 


leur  promit  telle 
leur  plairoit  & en 
ticulier.  3> 

Leur  crédit  étoit  fi  énorme  alors 


récompenfe  qu’il 
général  Sc  en  par- 
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qu’ils  obtinrent  des  Lettres  de  Juflîon 
à la  Cour  des  Aydes  de  Paris  , pour 
faire  enregiftrer  l’exemption  qui  leur 
étoit  accordée  de  toutes  Aydes  , En- 
trées & Impofitions,  tant  par  eau,  que 
par  terre  , tant  anciennes  que  nouvel- 
les , tant  mifes , qu’à  mettre  fur  la  Ville 
de  Paris , 8c  particuliérement  de  celles 
du  vin  pour  trois  cens  muids  par  cha- 
cun an. 

Enfin  les  Jéfuites  trouvèrent  dans 
la  perfonne  de  M.  de  Beaumanoir  La- 
vardin , Evêque  du  Mans*  un  homme 
fort  accommodant,  difpofé  à leur  tranf- 
mettre  le  Collège  du  Mans  , que  les 
Prédéceffeurs  avoient  fondé  à Paris 
pour  de  pauvres  Ecoliers  de  leur  Dio- 
cèfe  qui  étudierorent  à l’Unîvèrfité. 
Cet  Evêque  fit  donc  le  il  Octobre 
1625  un  Contrat  avec  le  P.  Filleau  i», 
Re&eur  des  Jéluites  du  Collège  de 
Clermont , par  lequel  il  vendoit  k 
ces  Peres  le  Collège  du  Mans  avec 
toutes  fes  dépendances  & revenus  , 
Bâtimens  , Chapelle  , 8c  moyennant 
que  les  Jéfuites  s’ obligeraient  d’ acce- 
pter de  leurs  deniers  four  ledit  Sieur 

(æ)  Ce  Jéfuite  étoit  apparemment  pa- 
rent de  Filleau  Avocat  du  Roi  à Poitiers, 
fameux  par  la  Fable  de  Bourg-Fontaine. 
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Evêque  du  Mans  & fes  Suce  e fleur  s une 
maifon  au  quartier  & endroit  de  Fa- 
ris  que  ledit  Seigneur  Evêque  choifïroit 
jujqu’à  la  fomme  & concurrence  de 
23 o.oo  livres.  Ce font les  conditions  du 
Contrat  de  Vente.  Un  Evêque  qui 
vend  ce  qui  n’eft  pas  à lui  , le  bien 
des  Pauvres , pour  faire  à Monfeigneur 
un  bel  Hôtel  à Paris  ; 8c  des  Religieux 
qui  l’achetent  fciemment  8c  infidieu- 
fement;  quelfcandale  ! 

Les  deffeins  des  Jéfuites  avoient 
tranfpiré , 8c  P Université  avoîtxru  de- 
voir les  prévenir  , en  dépofant  le  ia 
Septembre  précédent  au  Greffe  du  Par- 
lement y un  A&e  d’Oppofition  aux 
entbérinemens  & vérifications  des  trai- 
tés & conventions  faites  ou  à faire  avec 
les  Prêtres  & Ecoliers  du  Collège  de 
Clermont , des  Collèges  de  Marmoutier , 
du  Mans  , du  Pleflys  & des  CholetSy  & 
autres  fondés  en  ladite  Univerjîté. 

Dès  quel’Univerfitéeuteu  connoi£ 
fance  de  la  vente  faite  d’un  de  fes  Col- 
lèges t elle  préfenta  Requête  au  Parle- 
ment pour  s’y  oppofer.  Les  Principal  , 
Procureur  8c  Bourfiers  du  Collège  du 
Mans  en  firent  autant.  Les  Requêtes 
furent  répondues  d’un  viennent.  Il  y 
eut  des  fignifications  faites  à l’Evêque 
& aux  Jéfuites  , qui  ne  comparurent 
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■point.  En  remettant  l’audience  au  len- 
■demain  de  la  Saint  Martin , la  Chambre 
des  Vacations  par  fon  Arrêt  du  25  Oc- 
tobre 1625  fit  cependant  défenfes  de 
faire  mettre  le  Contrat  à exécution , & 
de  faire  aucunes  démolitions  , ou  nou- 
vel ouvrage  en  conséquence  d’icelui. 

Soit  par  nonte  de  cette  démarche,  dont 
le  fcandale  n’auroit  pas  manqué  d’être 
relevé  avec  force  à l’audience  ;foit  par 
fourberie,  pour  endormir  l’Univerfité 
& la  rendre  moins  vigilante;  l’Evêque 
& les  Jéfuites  allèrent  le  22  Novembre 
faire  un  Aéle  pardevant  Notaires , par 
lequel  ils  déclarent  qu’ils  fe  font  volon- 
tairement déjjflé  & départis  de  l’Aéfe 
de  Vente  pafTéle  11  Oéfobre.  Et  pour 
paroltre  anéantir  davantage  cette  ven- 
te, ils  mirent  l’Afte  de  défiftement  au 
bas  du  précédent  Aéte , & les  Jéfuites 
le  firent  lignifier  à l’Univerfité.  Quoi 
de  plus  propre  à la  rafiiirer  ? 

Cependant  l’Evêque  8c  les  Jéfuites 
renouèrent  fourdement  le  marché.  Le 
Prélat  affamé  d’argent  vouloit  4000b 
livres,  & les  Jéfuites  ne  vouloientpas 
palier  les  33000  livres.  C’eft,  marquoit 
M.  de  Beaumanoir  dans  une  Lettre 
produite  au  Procès  , ce  qui  le  refroi- 
di foi  t , que  le  peu  qu’ils  lui  donnoient 
four  avoir  un  Logis  à Paris.  Les  Pe- 
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res  tinrent  bon  : l’Évêque  céda;  & le 
il  Oélobre  1631  ils  renouvelleront, 
par  un  A&e  paffé  pardevant  Notai- 
res le  Contrat  de  vente  , & révoquè- 
rent l’Afte  de  défiftement , qu’ils  dé-, 

! clarerent  nul  & de  nul  effet.  Après 
quoi  > fans  faire  aucune  mention  ni  de 
l’Oppofition  de  l’Univerfité  , ni  des 
Arrêts  du  Parlement  y ni  de  l’Aéte  de 
défiftement,  ils  furprirent  clandeftine- 
ment  des  Lettres  du  Roi  qui  or- 
donnoient  l’exécution  du  Contrat  de 
Vente.  . , 

Quand  ils  eurent  obtenu  ces  ordres , 

) deux  Jéfuites , au  mois  de  Novembre  * 
prirent  avec  eux  M.  Mangot , Seigneur 
de  Villarceaux,  Maître  des  Requêtes  , 
différentes  perfonnes  propres  à fervir  de 
recorps , trois  Sergens , quinze  ou  fèize 
hommes  armés  d’épées  & de  piftolets , 
& vinrent  fondre  à l’improvifte  fur  le 
Collège  du  Mans  3 y entrèrent  de  vive 
force , fe  faifirent  des  clefs  , ordonne- 
5 rent  aux  Principal , Procureur  & Bour- 
fiers  de  fê  retirer  a l’inftant  ; & fur  les 
proteftations  que  ceux-ci  firent , ils  les 
menacèrent  de  prifon,  commandèrent, 
qu’on  allât  chercher  des  Archers  , & 
par  ces  violences  , ils  emportèrent  ai- 
fément  la  place.  Ces  faits  font  confta- 
tés  par  un  Procès-Verbal,  que  le  Rec- 
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teur  de  l’Univerfité  en  dreflà  dans  le 
tems. 

L’Univerfité  ne  pouvoit  pas  ne  point 
réclamer  contre  le  vol  qui  lui  étoit  fait 
& aux  Pauvres  , dont  elle  étoit  obli- 
gée de  ftipuler  les  intérêts..  Elle  eut 
recours  an  Roi  pour  lui  repréfenter  la 
furprife  qui  lui  avoit  été  faite , 8c  de- 
mander que  l’affaire  fût  renvoyée  au 
Parlement  qui  en  étoit  déjà  faifi,  8cqui 
étoit  le  Juge  naturel  de  l’Univer- 
fité. Mais  on  n?eut  aucun  égard  à ces 
demandes , quelque  légitimes  qu’elles 
fuiTent.  L’affîtire  fut  portée  au  Conleil, 
& il  fallut  l’y  fuivre. 

La  Faculté  de  Théologie  examina 
le  Contrat  de  Vente  fait  entre  l’Evê- 
que & les  Jéfuites  ; & par  fa  conclufion 
du  premier  Septembre  1632  , elle  le 
jugea  vitieux , illicite , illégitime , illu- 
foire , infidèle , injufie , honteux  , irreli- 
gieux , & enfin  fimoniaque  , & que  par 
confisquent  il  ne  pouvoit  tranjmettre  aux 
Jéjuites  aucune  propriété.  L’Univerfité 
fit  différens  Aéles  , entr’autres  un  par 
lequel  elle  fupplioit  le  Pape  de  n’ac- 
corder ni  à l’Evêque  du  Mans  , ni  aux 
Jéfuites  aucune  difpenfe  de  la  Simonie  , 
contenue  dans  l’Aéle  de  vente.  Elle 
fit<paroître  un  Mémoire  qu’elle  pré- 
fenta  au  Roi  3c  à fon  Confèil  fous  ce 
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titre  : Défenfes  de  VUnivtrfîtc  de  Pa- 
ris, & du  College  du  Mans  contre  l’u- 
Jurpation  que  les  Je' fuites  veulent  faire 
de  ce  Collège  & de  la  Chapelle  y fondée. 
La  conduite  fcandaleufe  de  l'Évêque 
ic  de  Tes  Affociés  y eft  attaquée  avec 
autant  de  force  que  de  juftice.  On  y 
rappelle  ce  que  les  Jéfuites  avoient  fait 
à Angoulême  8c  à Sens  , pour  fe  ren- 
dre feuls  maîtres  de  l’éducation , en 
ftipulant  qu’il  n’y  auroit  qu’eux  qui  y 
çnfeigneroient;  la  ruine  des  Collèges 
d’Orléans  , de  Bourges  & de  Poitiers, 
par  eux  caufée  à l’effet  de  s’en  emparer 
enfuite  ; les  calomnies  qu’ils  avaient 
employées  tout  récemment  pour  abo- 
lir le  Collège  de  Clermont  en  Auver- 
gne , 8c  fe  l’approprier , malgré  l’Evê- 

?[ue , le  Chapitre , le  Syndic  du  Diocè- 
e,  les  Echevins , &c.  ; le  jugement  que 
la  Faculté  de  Théologie  en  prononça 
dès  1 5 54 , 8c  ce  que  l’Univerfité  avoit 
dit  d’eux  dans  fon  Mémoire  de  1624. 

En  montrant  combien  leurs  Cohgré- 
gations  font  pemicieufes  à l’Etat,  il 
eit  « certain  , dit  l’Univerfité  , que 
?»  ceux  qui  auront  été  inftruits  en  leurs 
» Collèges  , 8c  particulièrement  ceux 
» qui  auront  prêté  ferment  en  leurs 

» Congrégations font  du  tout,  à 

•»  leur  dévotion  & ne  parlent  ni  agif- 
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»•  fent  que  comme  ils  veulent , 8c  leur 
» prefcrivent  ; ainfi  qu’il  n’a  été  que 
» trop  reconnu  , lorfqu’il  a été  quef-  . 
3>  tion  de  condamner  les  mauvaifès  8c 
» pernicieufes  doctrines  , même  celles 
» contre  les  Rois  *8c  les  Etats.  Et  la 
» juftice  même  n’en  eft  pas  exempte , 
»>  ains  en  eft  grandement  bleflee  8c 
» offenfée  , quand  il  s’y  rencontre  des 
» Juges  qui  font  de  telle  Congréga- 
» tion,  ainfi  qu’il  a été  jugé,  tant  au 
» Confeil  qu’aux  Parlemens  ; au  Con- 
•»  fiil  par  Arrêt  du  25  Novembre  idi  8 
» par  lequel  il  eft  dit,  que  , vu  la  lifie 
» des  fleurs  Tréfldens  & Confleillers 
» Au  Parlement  de  Bordeaux , qui  font 

» de  la  Congrégation  des  Jéfuites 

» Le  Roi  en  fon  Confeil,  a ordonné  que 
» le  Procureur  du  College  de  Bordeaux 
» fefoit  affigné  au  mois  pour  parties 
3»  ouies , leur  être  fait  droit » pendant 
3>  lequel  tems  furfeoiroient  toutes  pour- 
3»  fuites  audit  Bordeaux  à peine  de 
s»  nullité.  Au  Parlement  de  Rouen  par 
s»  Arrêt  donné  les  Chambres  aflem- 
3»  blées  le  4 d’Août  1631  par  lequel 
y eft  dit , que  quatre  defd.  fleurs  qui 
3»  fi  font  trouvés  être  de  ladite  Congré- 
3»  tion  (des  Jéfuites)  s’ abftiendr oient , 
3»  & non  autres  quatre , qui  ont  dé- 
»>  claré  n’avoir  prêté  aucun  ferment , 
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•*  & n’avoir  autre  qualité  que  d'AJfif- 
3»  tans  en  ladite  Congrégation. 

Tout  eft  énergique  dans  ce  Mé- 
moire. Il  faudroit  le  copier  en  entier 
pour  recueillir  ce  qu’il  y a de  précieux. 
Nous  nous  contenterons  d’en  rappor- 
ter encore  un  endroit. 

« C’eft  ainfi,  y eft-il  dit,  qu’ils  (les 

Jéfuites)  ont  ruiné  les  Collèges  des 
» autres  Univerfités  du  Royaume  , 
« Sc  prefque  toutes  les  Univerfités  des 

3’  autres  Royaumes;  Sc  le  tout  afin 

m de  n’avoir  plus  perfonne  qui  les 
3»  contredite  en  leur  mauvaife  doélri- 
3>  ne  , & qui  empêche  leur  deflein  de 
as  dominer  fur  les  confciences  Sc  fur 
33  les  Etats.  C’eft  à quoi  ils  tendent  : 
33  c’eft  ce  qu’ils  ont  projetté  depuis 
33  qu’ils  ont  paru  au  monde  .*  c’eft 
s»  pour  ce  qu’ils  n’ont  rien  épargné 
33  jufqu’à  prêtent  : c’eft  pour  ce  qu’ils 
33  ne  fe  font  arrêtés  , ni  n’ont  aban- 
33  donné  ce  qu’ils  ont  entrepris  pour 
« qui  que  ce  foit , ni  pour  chofe  quel- 
33  conque  : ains  ont  toujours  manifefté 
33  par  leurs  aftions  Sc  fait  voir,  à ceux 
33  qui  ont  tant  foit  peu  de  lumière 
33  d’efprit , qu’ils  croient  que  ce  qu’ils 
33  n’ont  pu  faire  en  un  tems  , ils  le 
33  feront  en  un  autre  : que  toutes  for- 
33  tes  de  perfonnes,  Grands  ou  Petits, 
Tome  II.  K 
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h toutes  occafions , toutes  chofes , lans 
sj  rien  épargner,  non  pas  même  la 
sj  Religion , doivent  fervir  à l’aggran- 
» difiement  & commodité  de  leur  So- 
sj  ciété , 8c  n’afllftent  perfonne  , ni  ne 
o*  font  rien  qu’à  cette  intention.  « 

Loin  de  reftituer  à l’Univerfité  le 
Collège  du  Mans  , que  ces  Peres 
avoient  envahi  avec  tant  de  fraudes 
& de  violence  , ils  ont  eu  le  crédit 
d’y  joindre  depuis  , par  ufurpation  , le 
Collège  de  Marmoutier.  Il  y eut  dans 
le  tems  des  procès-verbaux , des  Sen- 
tences du  Châtelet  qui  conftatoient 
l’ufage  qu’ils"  faifoient  de  ce  dernier 
Collège.  L’Upiverfité  le  leur  a re- 
proche plufieurs  fois  depuis  (a). 

« Quel  droit  avez  vous  , leur  a-t-elle 
sj  dit,  de  vouloir  vous  aggrandir  tous 
sj  les  jours  à nos  dépens  8c  jpar  des 
sj  Monopoles  continuelles  furnosCol- 
sj  léges  , parce  que  vous  avez  eu  aflfez 
s>  de  fuccès  dans  vos  intrigues  , pour 
sj  vous  faire  donner  la  direction  des 
3»  études  de  quelques  enfans  de  nai£- 
» fance  ? Les  larcins  ceflent-ils  d’être 

(a)  Voyez  la  fécondé  apologie  de  l’Uni- 
verfité  en  1 643,  partie  3,  ch.  9,  Si  la  réponse 
qu’elle  fit  en  1644  à l’apologie  que  le  P. 
Çauflin  avoit  faite  de  la  Société,  ch.  4 & 19* 
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» larcins  , lorfqu’ils  ont  été  précédés 
» par  des  usurpations?  — * Que  di- 
» rez-vous  du  Collège  de  Marmou- 
»>tier?  . ....  Eft-ce  avoir  eu  un  bon- 
«motif. que  de  nous  arracher  ce  Col- 
» lége , pour  confondre  le  revenu  de 
» fon  louage  avec  l’argent  de  votre 
» flotte  de  Canada  , 8c  pour  y établir 
» une  Imprimerie  contre  toute  forme 
« de  juftice  , & contre  le  reipeci:  des 
« Arrêts , qui  ont  déjà  été  prononcés 
« contre  vous  en  cette  matière  ; afin 
» de  déchirer  plus  commodément  les 
» gens  de  bien,  par  des  Libelles  fan- 
»»  glans  qui  en  fortent  continuelle- 
>>  ment , au  grand  fcandale  de  ceux 
99  qui  abhorrent  l’impofture  8c  la  vio- 
>9  lence?  C’eft  une  injuftice  qui  irrite 
>9  la  patience  des  Magiftrats  , & ^quï 
« mérite  plutôt  un  châtiment  exem- 
99  plaire  de  la  part  des  Juges  , que 
» des  réflexions  de  la  nôtre  (a).» 

i * 

(a)  Réponfe  de  l’Univerfîté  citée  ci-def- 
fus  , ch.  i5>.  Elle  fut  imprimée  par  ordre  de 
l’Univerfité. 
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Article  XXIII. 

Affaires  concernant  VA  dmonitio, 
Santtarel,  &c.  & autres  Ecrits  com- 
pofe's  par  des  Jéfuites , & qui  font 
contraires  h V autorité'  & à la  per - 
fonne  du  Roi. 

Plus  la  Cour  combloit  les  Jéfuites 
defes  faveurs,  plus  ces  ingrats  en  de- 
venolent  orgueilleux  & infolens  en- 
vers tout  le  monde  , fans  excepter  ni 
lajCour  r ‘toi  le  Roi  lui-même.  Louis 
XIII , de  l’avis  de  fon  Confeil , avoit 
cru  devoir  entreprendre  la  guerre  de 
la  Valteline  (a),  & s’allier  pour  cela 
avec  des  Puiflances  étrangères,  telles 
que  l’Angleterre  , la  Hollande  , les 
' Vénitiens.  ' . 

On  répandit  tout- à- coup  dans  le 
public  deux  Libelles  latins  pour  atta- 
quer cette  guerre  (b).  Le  premier  avoit 

(a)  Voyez  ce  qui  concerne  cette  guerre 
dans  le  Mercure  François,  T.  ip. 

(O  Voyez  prefque  toutes  les  pièces  con- 
cernant jes  affaires  dont  nous  allons  parler 
dans  M.  d’Argentré , T.  2 , partie  fécondé  , 
p.  tpo  & luiv.  Il  y a plufieurs  de  ces  pièces 
dans  le  Recueil  des  Cenfures  de  la  Faculté 
de  Théologie  préfenté  au  Roi  en  1610  ; dans 
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•pour  titre  : Myficria  politica ; 8c  le  fe- 
cond  : G.  G.  R.  Theologi  ad  Ludovicum 
XIII  Gallia  & Navarr&Regem  Chrif 
tianiffimtim  admonitio.  Dans  F Admo- 
nition , après  avoir  inve&ivé  avec  fu- 
reur contre  tout  le  Confeil  du  Roi  & 
contre  chacun  de  fes  Membres  en  par- 
ticulier, contre  la  République  de  Ve- 
nife,  l’Angleterre,  la  Hollande,  &c. 
on  propofoit  à ce  Prince  différentes 
queftions  que  l’Auteur  du  Libelle  di- 
foit  avoir  été  mues  à l’occafion  de 
cette  guerre , par  exemple  , fi  l'on  ne 
peut  pas  employer  les  armes  pour  réfif 
ter  a.  un  Roi  qui  perd  la  Religion  CT 
fon  Royaume  j fi  dans  un  grand  trou- 
ble il  n’ efl  pas  à propos  d’établir  un 
Protecteur  de  la  Religion  & des  mifé- 
rables , qui  fer  oit  comme  un  fécond  Roi  : 
Quel  efi  celui  que  l’on  pourrait  éta- 
blir ? &c.  (a) 

Le  Châtelet  s’emprefla  de  condam- 
ner au  feu  les  deux  Libelles  par  Sen- 

des  Recueils  imprimés  dans  le  tems  , & dont 
Richer  palfe  pour  être  l’Editeur.  Lorfque 
quelqu’une  des  pièces  ne  fe  trouvera  pas 
dans  M.  d’Argentré  , nou9  aurons  foin  de 
citer  où  elle  fe  trouve. 

"Z  (a)  Voyez  l’extrait  de  ce  miferable  Li- 
belle dans  le  rapport  que  les  Députés  firent 
-à  la  Faculté  de  Théologie, 
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tence  du  30  O&obre  162$,  en  les  dé- 
clarant pernicieux  , méchans  & Jédi- 
lieux  y remplis  de  faux  faits  & conte- 
nant plufieurs  maximes  & proportions 
contraires  à l'autorité  des  Rois  établis 
de  Dieu  , / la  sûreté  de  leurs  per  fori- 
nts y au  repos  des  peuples  Ch  tendans 
à les  induire  à rébellion  fous  un  faux 
& fîmulé  prétexte  de  Religion. 

Les  Jéfuites  avoient  fçu  fi  bien  ca- 
cher leur  jeu , qu’on  attribua  d’abord 
ces  Libelles  à Boucher  ancien  Curé 
de  S.  Benoît  à Paris  & fameux  Li- 
gueur, qui  depuis  fa  fortie  de  France 
s’étoit  retiré  à Bruxelles.  Mais  il  s’en 
difculpa  , & l’on  découvrit  dans  la 
fuite  que  deux  Jéfuites  en  étoient  les 
Auteurs  ; que  Jean  l'heureux  Jéluite 
né  dans  l’Ifle  de  Candie  8c  venu  en 
France  avec  le  Cardinal  Barberin  Lé- 
gat du  Pape  Urbain  VIII  , l’étoît  de 
i’ Admonition  {a)  ; & que  Jean  Keller 

( a ) En  attribuant  YAdmonitio  au  Jéfüite 
Eudemcn  Jean  ou  Jean  l’heureux,  qui  a 
tant  écrit  contre  l’autorité  des  Rois , nous 
avons  fiiivi  le  (èntiment  commun  , celui  de 
!W.  d’Argentré,  & même  celui  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  dans  le  Recueil  des 
Cenfures  de  1710,  p.  zzj.  M.  Petitpied  dans 
les  fentimens  des  Jéfuites  pernicieux  aux  Sou- 
verains qu'il  fit  paroitre  en  1713  contre  le 


Jéfuite  Allemand  avoit  compofé  le 
Myfieria  politica.  D’ailleurs  toutes 
les  intrigues  dont  la  Société  fit  ufage 
ouvertement  pour  traverfer  les  Cen- 
fures  des  deux  Libelles  , montrèrent 
bien  que  c’étoit  quelqu’un  de  fies  Mem- 
bres qui  avoit  enfanté  ces  produirions 
abominables.  On  pourroit  même  fur 
un  fondement  folide  , établir  la  liai- 
son de  ces  Libelles  avec  l’affaire  du 
Jéfuite  Ambroife  Guyot  , à qui  le 
Parlement  de  Rouen , au  commence- 
ment de  cette  année  1625,  faifoit  le 
procès , parce  qu’il  étoit  accufé  d’être 
entré  dans  une  confpiration  contre 
Louis  XIII.  Nous  avons  déjà  rapporté 
le  difpofitif  de  l’Arrêt  du  Confeil  ren- 
du le  j 8 Février  1625  pour  tirer  Am- 
broife Guyot  des  mains  de  la  juftice  , 
& le' remettre  en  celles  du  P.  Cotton 
alors  Provincial  (a). 

Livre  du  P.  Jouvency , avoit  fait  lui- même 
d’abord  ( p.  364  ) l’attribution  de  VAdmoni-' 
tio  à ce  Jéfuite.  Mais  dans  le  cours  de  l’im- 
preflîon  il  changea  d’avis  fur  cela,  & fit  (p. 
433  ) une  corredion  pour  montrer  qu’il  eft 
plus  probable  que  cet  Ecrit  eft  auflî  de  Kel-: 
fer  , reconnu  pour  être  l’Auteur  du  myjle~ 
ria  politica.  Voyez  ce  que  dit  fur  cela  ce  cé- 
lèbre Dodeur. 

{ a ) On  peut  voir  ce  qui  concerne  le. 
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Les  Libelles  furent  dénoncés  à la 
Faculté  de  Théologie  le  2 6 Novem- 
bre, Sc  dès  le  premier  Décembre  elle 
cenfura  1 ’ Admonitio  avec  des  quali- 
fications encore  plus  fortes  que  n’avoit 
fait  le  Châtelet. 

Avant  même  que  cet  infernal  écrit 
fût  parvenu  en  Faculté  , l’Univerfité 
avoit  diftribué  un  extrait  des  propofi- 
tions  déteftables  qu’il  contenoit.  Les 
Jéfuites  s’en  trouvèrent  d’autant  plus 
offenfés , qu’à  la  feule  leéture  de  l’ex- 
trait on  voyoit  bien  que  le  Libelle  ne 
pouvoit  venir  que  de  chez  eux.  Ils 
furent  aflfés  hardis  pour  en  porter  leurs 
plaintes  au  Chancelier  , qui  apparem- 
ment en  fit  des  reproches  à i’Üniver- 
fité  ; car  nous  avons  une  lettre  très- 
fort  e qu’elle  lui  écrivit  le  4 Novem- 
bre , & qui  fut  lignée  du  Reéleur  J. 
Tarin.  Elle  lui  marquoit  que  ce  ne 
pouvoit  être  l’Extrait  diftribué  qui  eût 
oftenfé  les  hommes  de  Clermont , mais 
la  conviélion  ou  étoient  tous  ceux  qui 
avoient  un  peu  de  perfpicacite' , qit’un 
Libelle  fi  exécrable  ne  pouvoit  avoir 

crime  dont  ce  Jéfuite  étoit  accufédans  l’ad- 
dition faite  aux  Jéfuites  criminels  de  Lè^e- 
Majefiê , fécondé  Edition.  On  n’y  trouve  pas 
l’Arrêt  du  Confeil,  qui  confiate  la  réalité  du 
procès. 
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pris  naiffance  que  chez,  eux  , parce 
qu’il  étoit  conforme  à l’efprit  de  la 
Société . L’Univerfité  offroit,  puifqu’on 
l’y  obligeoit  , de  montrer  à tout  le 
monde  , par  leurs  livres  8c  difcours , 
qu’il  n’y  avoit  qu’eux  8c  ceux  qui 
étoient  liés  avec  eux,  qui  euflent  de 
pareils  fentimens  ; & elle  annonça 
qu’elle  Te  préfenteroit  pour  foutenir 
cette  caufe. 

Le  1 1 Décembre  il  y eut  une  aflem- 
blée  générale  de  l’Univerfité.  Le  Rec- 
teur y complimenta  la  Faculté  fur  la 
Cenfure  , 8c  fit  voir  avec  force  de 
quelle'  boutique  l’exécrable  Libelle 
étoit  forti. 

Les  Jéfuites  fe  voyant  ainfi  preffés , 
jugèrent  que  pour  en  impofer  davan- 
tage , ils  dévoient  prendre  le  haut  ton 
8c  payer  d’effronterie.  Le  1 6 Janvier 
1626  le  Pere  Cotton  ligna  en  qualité 
de  Provincial  une  Requête  au  Roi , 
qu’il  alla  conjointement  avec  le  Pere 
Seguerand  Confefleur  de  SaMajefté, 
préfenter  à M.  de  la  Villeauclercs  , 
lequel  en  fit  rapport  au  Roi  le  même 
jour.  Les  Jéluites  y demandoient  au 
Roi  qu’il  défendît  fous  griéves  peines 
tant  au  Retleur  de  l’Univerfité  , qu’d 
tous  autres , de  décrier  la  doftrine 
defdits  Peresy  en  quelque  maniéré  que 
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ce  foit , & de  ne  dire , écrire  , impri- 
mer ou  publier  cloojè  aucune , contre  la. 
réputation  , tant  de  leur  Ordre  > que. 
de  leurs  particulières  perfonnes.  La 
fuite  montre  fur  quoi  étoit  fondée 
l’audace  avec  laquelle  ils  faifoient 
cette  demande.  La  Requête  continue 
en  ces  termes  ; « attendu  mêmement 
que  tous  les  autres  Princes  de  l’Eu- 
rope , étant  également  intéreffés  en 
33  cette  leur  prétendue  do&rine  , au- 
» cun  d’eux  ne  s’en  eft  formalifé  juf- 
» qu’à  préfent,  vu  aufll  que  l’on  ne  les 
33  peut  repréfenter  fi  méchants  , fans 
a»  taxer  V.  M. , votre  Confeil,  vos  Far- 
» lemens  , & plus  de  cent  mille  per- 
3»  fonnes  de  qualité , qui  jufqu’à  main- 
33- tenant  leur  ont  confié  l’inftrucHon 
3»  de  leurs  enfans  : lefquels  font  autant 
3»  de  témoins  de  leur  do&rine  & de 
3»  leurs  déportemens  » qui  ne  les  de- 
33  vroientfouffrir,  ainsles  exterminer». 
33  fi  ce  dont  on  les  accufe  étoit  'fondé 
33  en  vérité.  35  Signé.  P.  Cotton. 

.Ofer  produire  au  Roi  les  Parlemerts» 
comme  cautions  de  la  pureté  des  fenti« 
mens  de  la  Société , n’étoit-ce  pas  infut» 
ter  ouvertement  à laMajefté  Royale? 
L’illuftre  M.  Servîn , dont  on  a dit? 
Schnt  J ci  bile  quidquid  erat  ; qui  a voit 
feuvent  convaincu,  en  plein  Parlement 
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foute  la  Société  d’enfeigner  la  do&rine 
xneurtriere  de  nos  Rois  , ne  vivoit- 
il  pas  , Sc  n’étoit-il  pas  encore  en 
place  (a)ï  L’infâme  livre  de  Santarel, 
dont  nous  parlerons  dans  un  moment, 
ne  venoit-il  pas  de  paroître  à Rome, 
avec  l’approbation  des  Supérieurs , 8c 
même  du  Général  de  la  Société  ? 

Audi  l’Univerfité  ne  s’effraya  pas 
de  cette  attaque  , 8c  fclle  fe  préfenta 
au  combat  avec  beaucoup  de  confian- 
ce & de  généralité.  Sans  perdre  de 
tems  , dès  le  furlertdemain  18  Janvier, 
le  Refteur,  les  Doyens  , les  Procu- 
reurs, 8c c.  allèrent  porter  à M.  de  la 
Villeauclers  une  Requête  au  Roi  li- 
gnée dirRe&euf.  Ils  y expofoient  que 
a»  ce  qu’ils  avoiént  dit  avec  les  autres 
» Unirerfités  du  Royaume  , en  défen- 
» dant  leur  caufe  contre  les  entreprl- 

( a ) Ce  grand  Magîffrat  mourut  le  6 Marsv 
t(z6  dans  un  Lit  de  juftïce  que  le  Roi  vint 
tenir  au  Parlement  pour  y faire  pafferdifté- 
rens  Edits.  M.  Servin  relevoit  d’une  grande 
maladie.  Il  voulut  élever  fa  voix  pour  faire- 
entendre  lès:  remontrances.  Les  efforts  qu7il 
fit  pour  le  bien  du  peuple-,  le  firent  trou- 
ver mal.  Deux  heures  après  il  expira.  L'idni-- 
verfité  lui  fit  faire  aux  Mathurins  uneOrai-- 
fon  Funebre.  Voyez  le  Mercure  François,, 
T.  ni  à la-  fin  du  Volunae»- 
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s»  Tes  des  Jéfuites  , touchant  la  doc- 
» trine  de  leur  Société  , eft  ce  même 
as  que  leurs  Prédécefleurs  ont'  dit  dès 
3>  l’année  1554»  fuivant  la  conclufion 
3>  faite  en  Sorbonne , 8c  ès  années  1 5 64, 
>31595,1597,  1612,16248c  1625-.,- 
33  tant  au  Confeil  qu’aux  Parlemens  , 
3»  qu’au  Grand  Confeil  8c  autres  Ju- 
»»  rifdiétions  ....  Que  c’eft  pure  véri- 
33  té  8c  non  point  calomnie  : ce  qu’ils 
33  ( offrent  ) de  faire  voir , foit  en  la 
33  préfence  de  Sa  Majefté  , foit  en  la 
33  Cour  du  Parlement,  en  laquelle  l’U- 
»3  niverfité  a fes  caufes  commifes.  33 

Dans  cette  Requête  PUniverfité  le 
plaignoit  de  la  maniéré  indigne  dont 
les  fuppôts  etoient  traités  par  l’Apo- 
logie que  les  Jéfuites  avoient  fait  pa- 
roître  fous  le  nom  de  Pelletier.  Le 
Retteur  8c  les  membres  de  l’Univer- 
fité y étoientappellésdes  Serpens  ,des 
Langues  de  feu,  des  Viperes , des  EJ- 
prits  malins,  8cc  Le  Roi , fur  ces  ac- 
cufations  relpeélives  , renvoya  les 
Parties  au  Parlement.  On  verra  bien- 
tôt avec  quelle  ardeur  l’Univerfité  y 
fuivit  fes  Adverfaires  , lans  leur  don- 
ner le  tems  de  relpirer. 

Dès  la  fin  de  l’année  précédente  les 
deux  Libelles  avoient  été  dénoncés  a 
Paflemblée  générale  du  Clergé,  qui 
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fie  tenoit  alors.  L’Evêque  de  Chartres  r 
Léonord  d’Eftampes , fut  chargé  de 
travailler  à une  Cenfure.  Il  la  fit  rai- 
fonnée.  Elle  fut  lue  à l’Affemblée  , 
lignée  de  l’Evêque  de  Chartres  au 
nom  de  l’Aflemblée , & imprimée  en 
latin  8c  françoischez  Etienne  (#).  Cet- 
te Cenfure  eut  de  trop  grandes  fuites  , 
pour  que  nous  omettions  d’en  rendre 
compte  ici. 

.Le  Jéfu.ite  Jean  1 J Heureux  , vrai 
Auteur  de  Y Admonitïo  , étoit , com- 
me nous  l’avons  remarqué , à la  fuite 
du  Légat.  La  Cenfure  l’intérelfoittrop 
pour  qu’il  ne  cherchât  pas  à la  traver- 
fer  puiflamment,  foit  par  le  crédit  de 
fon  Protefteur , foit  par  les  menées 
fecrettes  de  fes  Confrères.  L’indépen- 
dance de  la  Couronne  & l’autorité 
fouveraine  du  Roi  qui  s’y  trouvoiejit 
établies  fort  au  long  , étoient  d’une 
part  des  objets  tout-à-fait  défagréables 
à la  Cour  de  Rome.  D’un, autre  côté 
il  étoit  impoflible  que  les  Evêques 

(a)  M.  d’Argentré  ne  rapporte  pas  dans  le 
fécond  Volume  cette  cenfure.  On  en  trouve 
des  Extraits  dans  le  Recueil  dont  nous1 avons 
parlé,  & elle  eft  toute  entière  en  François 
dans  le  Mercure  François,  titre  ii,  fur  l’an- 
née 162  J , p.  1068  & fuiv.  _ 
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étant  actuellement  afîemblés  » ne  fif- 
fent  rien  contre  un  Libelle  qui  vomif- 
foit  mille  injures  contre  le  Roi,  con- 
tre tout  fon  Confeil , & les  Grands  _ 
du  Royaume.  Les  Evêques  donc  vou- 
lant ne  déplaire  ni  à Rome , ni  à la 
France,  prirent  le  parti  de  faire  dif- 
paroître  la  Cenfure  raifonnée,  8c  de 
lui  en  fubftituer  une  autre  fort  féche  de 
vingt  lignes  , oîi  l’on  n’avoit  rien  mis 
qui  put  blefler  les  prétentions  Ultra- 
montaines. C’eft  ce  qui  fut  exécuté  le 
12  Janvier  1 626.  .On  s’y  contentoit 
de  condamner  les  deux  Libelles  com- 
me faux  , téméraires  , f cartel  aïeux  ,fé- 
ditieux  , contraires  à l3  utilité,  la  tran- 
quillité & la  profpérité  du  Royaume,  a 
la  perforine  du  Roi,  à fon  autorité  & à 
J'on  ConJ'eil  (a).  Le  Cardinal  Lavalette 
figna  cette  Cenfure. 

Les  Gens  du  Roi , remplis  de  zèle 
pour  la  fureté  de  nos  maximes  , por- 
tèrent, le  21  Janvier  leurs  plaintes  au 
Parlement  contre  cette  entreprife.  M. 
Servin  expofa  que  la  Cenfure  dreffée 
par  l’Evêque  de  Chartres , en  étant 
prié  8c  chargé  par  l’Aflemblée,  & qui 

(a)  Cette  Cenfure  ne-  Ce  trouve  pas  dans- 
M.  d’Argentré:  mais  elle  efidans  lé  Recueil 
in-douze  gu  e Richer  fit  imprimer,  p . ^o,.( 
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y avoit  été  depuis  vite  8c  approuvée  * 
contenoit  » une  faine  8c  ample  doélri- 
y>  ne,  conforme  aux  faints  Décrets  Se 


» Conftitutions  Canoniques  , 8c  aux  " 
» Loix'de  l’Etat,  dontles  ennemis  de 


» cette  Couronne  étrangers  8c  autres 
» ne  pouvant  fouffrir  que  les  vraies 
» maximes  foient  publiées  , auroient 
» fait  des  afTemblées  8c  menées  , peut 
» pratiquer  une  autre  déclaration  8c 
» rétrafter  fous  main  ( celle  ) du  1 3 

» Décembre  + En  quoi  faifantr 

» iceux  étrangers  adversaires  de  la 
» France,  ont  donné  Faudace  à leur 


faélion  de  promouvoir  leurs  damna- 
s»  blés  defleins  ; ofant  cabaler,  fubor- 
3>  ner  8c  folliciter,  au  grand  préjudice 
» 8c  deshonneur  des  François  , le  chan- 
»»  gement  8c  altération  de  la  véritable 
33  Cenfure  faite  par  ledit  Clergé , 8cc.  3»  , 
Sur  la  réquilîtion  (a)  des  Gens  du 


(a)  Dans  ce  Requifiroire  il  eft marqué  qre 
c’ell  « toutefois  fans  approuver  le  pouvoir 
» des  Gens  du  Clergé  pour  leur  AfTemblée 
>3  en  autre  chofe  que  pour  les  affaires  pour 
33  lefquelles  le  Roi  a permis  leur  convoca* 
» don.  3» 

Cet  Arrêt  du  Parlement  & les  fuivans  dont 
nous  allons  foire  ‘mention  Ce  trouvent  en  en- 
tier dans  M. d-’Argentré.  Le  cinquième,  du 
i8  Mars , eû  à la  page  zo8.  & non  pas  à la. 
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Roi  bien  libellée , le  Parlement  ordon- 
na que  le  Procureur  Général  feroit 
charge  d’informer  des  menées  , prati- 
ques yfollicitations  & affembléesfecret- 
tes  faites  contre  l’autorité  Royale  & 
Loix  de  l’Etat  ^ & il  fit  inhibition  à 
toutes  perfonnes  de  s’ajfembler,  écrire  , 
imprimer  ni  publier  aucune  autre  Dé- 
claration , que  celle  de  l’ Affemblée  du- 
dit Clergé  dudit  jour  1 3 Décembre. 

.Malgré  cet  Arrêt,  l’Affemblée  du 
Clergé  étant  finie,  8c  lç  cahier  ayant 
été  préfenté  , les  Evêques  tinrent  des 
affemblées  clandeftines  fur  cette  affai- 
re. Le  Cardinal  de  la  Rochefoucault 
les  raffembla  en  grand  nombre  à l’Ab- 
baye de  Sainte  Geneviève,  le  1 6 8c  17 
Février.  Là  ils  défavouerent  la  Cen- 
lure  du  13  Décembre,  8c  fe  bornèrent 
à adopter  la  maigre  Cenfure  du  12 
Janvier  (a). 

fuite  des  autres.  Il  eft  aufli  dans  le  Mercure 
François  année  1 616,  p.  10 9 ...  Les  quatre 
premiers  y font  avec  l’Arrêc  du  Confeii  du 
2 6 Mars  qu’on  trouve  dans  M.  d’Argentré  , 
p. 207. 

( a.  ) Voyez  dans  M.  d’Argentré  l’Ade  fait 
par  les  Evêques  affemblés  à Ste.  Geneviève, 
& ce  qu’ils  accordèrent  enfuite  à trois  Evèr 
ques,  & fpécialement  à l’Evêque  de  Chartres, 
pour  les  engager  à fignfcr  cet  Ade, 


_ 


/ 
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Dès  le  1 8 Février,  fur  la  remontran- 
ce la  plus  énergique  des  Gens  du  Roi , 
le  Parlement  ordonna  que  « l’Arrêt  du 
”2i  Janvier  feroit  exécuté  félon  fa 
» forme  8c  teneur  , cafTa  , révoqua  8c- 
» annulla,  comme  attentats  , les  Aétes 
» des  délibérations  dudit  Clergé  , fi 
» aucuns  ont  été  faits  au  préjudice  du- 
» dit  Arrêt  ; 8e  il  ordonna  de  nouveau 
» qu’on  informeroit  des  pratiques  8c 
*»  follicitations,  Scc.  (a). 

Les  Evêques  continuoient  toujours 
à tenir  des  aflemblées  clandestines  : 
ce  qui  obligea  le  Parlement  à rendre 
le  3 Mars  un  nouvel-  Arrêt , par  le- 
quel il  étoit,  entP autres  chofes,  « dé- 
» fendu  aux  Archevêques  8c  Evêques  , 

» étant  en  cette  Ville,  d’eux  affembler 
»»  en  quelque  maifon  Sc  lieu  que  ce 
« foit ....  faifant  droit  fur  les  conclu- 
» fions  du  Procureur  Général , enjoint , 

» à tous  les  Archevêques , Evêques  à 
» eux  retirer  dans  qninzaine  en  leurs 

( a)  M.  d’Argentré , p.  zo 9 , rapporte  en 
entier  l’Arrêt  que  le  Parlement  de  Rouen  , 
toutes  les  Chambres  alfemblées,  rendit  le  21 
Novembre  1616  contre  des  aiïemblées  clan- 
deftines  , que  les  Evêques  de  Normandie  te- 
noient  pour  cabaler  contre  nos  Libertés  ; le 
Requifitoire  du  Procureur  Général  eft  très-  ' 
intérelfant  & plein  de  vigueur. 
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» Dlocèfes  pour  y réfider , à peine , le- 
■>  dit  tems  pafie  , d’y  être  contraints 
» par  faifie  de  leur  Temporel.  » 

L’Arrêt  futfignifié  entr’autres  àM. 
d’Eftrapes  Archevêque  d’Aufch , que, 
fuivant  le  Proces-Verbal  drefie  par 
les  Huifliers  (a),  on  trouva  pour. lors 
tenant  afiem blés  chez  lui  fix  Archevê- 
ques & vingt  Evêques.  Il  fit  une  ré- 
ponse que  le  Roi  lui  même  qualifia 
d’infolente  (/>).  Le  Parlement  la  fit  brû- 
ler & décréta  d’ajournement  l’Arche- 
vêque d’Auch  Sc  l’Evêque  d’Angers 
( Miron)  qui  étoit  revenu  de  Ton  Dio- 
cèfe  exprès  pour  figurer  dans  cette  oc- 
cafion.  A force  de  Lettres  de  Cachet, 
on  efiaya  de  rallentir  l’aétivité  du  Par- 
lement. Elle  ne  fut  arrêtée  que  par 

(a)  Le  Procès-verbal  efl  dans  M.  d’Ar- 
, ■> 
gentre- 

(b  ) Il  y a dans  la  Tradition  dés  faits , qui 
parut  en  17^3  pour  la  juflification  des  gran- 
des Remontrances  du  Parlement , un  détail 
très-intéreflant  qui  efl  tiré  d’une  relation  que 
l’Evêque  de  Chartres  avoit  dreffée  de  toutes 
les  intrigues  dont  on  fitufage  dans  cette  af- 
faire. Cette  relation  fe  trouve  parmi  les 
Manufcrits  de  Dupuy  n.  376.  On  voit  aufli 
dans  la  Tradition  des  faits  ce  que  contiennent 
les  Regiflres  du  Parlement  fur  les  fuites 
qu’eut  cette  affaire  ; le  détail  en  efl  très-cu- 
rieux. 


J 


des  Arrêts  du  Confeil  donnés  coup 
fur  coup , le  dernier  pour  réformer  le 
premier,  & tous  les  deux  datés  du  2 6 
Mars.  Mais  comme  les  Jéfuites  ne  re- 
muoient  que  fourdement  dans  cette 
affaire , nous  nous  hâtons  de  la  quitter 
pour  venir  à celle  de  Santarel  , dans 
laquelle  ils  parurent  à découvert. 

Les  Requêtes  des  Jéfuites  8c  de 
l’Univerfité  au  Roi  avoient  été  ren- 
voyées au  Parlement  , comme  nous 
l’avons  obfervé  plus  haut , pour  y fai- 
re droit  fur  les  accufations  re/peélives. 
L’Univerfité  avoit-elle  un  fondement 
légitime , pour  prétendre  que.  la  So- 
ciété entière  enfeignoit  les  maximes 
les  plus  contraires  à l’autorité  8c  à la 
vérité  des  Rois  ? C’étoit  précifément 
là  le  point  de  la  conteftation.  Elle  fut 
aifée  à décider. 

Les  Jéfuites  venoient  de  faire  pa- 
roitre  en  1625  à Rome  le  Livre  de 
leur  Confrère  Sanâarel , lequel  por- 
toit  pour  titre  : Trattatus  de  hœrefi  * 
&c.  & pote  fia  te  Summi  Pontificis.  Ce 
Livre  étoit  approuvé  par  les  Supé- 
rieurs Jéfuites  , 8c  même  parle  Géné- 
ral Vitelefchi  8c  par  le  Vicegerent  du 
Pape  8c  dédié  au  Cardinal  de  Savoye. 
Sanélarel  y enfeignoit  que  (a)  « le  Pa- 
(a)  M.  d’Argentrê,  p.  20 3 , donne  l’ex- 
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y*  pe  peut  punir , voire  des  peines  tem- 
porelles,  les  Princes  Hérétiques , les 
3>  priver  du  Royaume  & abfoudre 
si  leurs  fujets  du  ferment  de  fidélité  : 
» qu’il  donne  aux  Princes  une  Cura- 
telle  lorfqu’ils  font  inutiles  pour  ré- 
33  gir  leurs  fujets  ; que  c’eft  un  même 
33  Tribunal  que  celui  de  Jefus  8c  du 
33  Pape  ; que  le  Pape  peut  dépofer  les 
>»  Rois  pour  leur  négligence; qu’ainfi 
33  qu’il  a été  donné  à S.  Pierre  un  pou- 
33  voir  de  punir  d’une  peine  temporel- 
33  le , voire  de  mort , certaines  perfon- 
» neffpour  correction  8c  exemple  d’au- 
33  trui  ; ainfi  il  faut  tomber  d’accord 
33  que  l’Eglife  & le  Pape  ont  un  poui- 
33  voir  de  punir  de  peines  temporelles 
33  les  prévaricateurs  des  Loix,  &c.  >3 
Pour  juftifier  fon  actufation  contre 
la  Société  entière  , l’Univerfité  n’eut 
befoin  que  de  rapprocher  ces  propofi- 
tions  affreufes,  de  celles  des  Guignard, 

Mariana , Bellarmin,  Suarès  , &c.  con- 

♦ 

trait  de  Sandtarel,  apparemment  tel  qu’il  fut 
préfentéau  Parlement  par  l’Univerfité.  Nous 
fùivons  la  tiadudion  qui  efi  mife  à côté  du 
Latin. 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  Cenfures 
^préfènté  au  Roi  par  la  Faculté  en  1720  , un 
extrait  bien  plus  étendu.  Nous  ne  donnons 
ici  qu’un  fommaire  de  ces  extraits. 


damnés  par  le  Parlement , & d’en  faire 
voir  la  conformité. 

Le  Parlement  en  eut  horreur.  Par 
Arrêt  du  13  Mars  i6z6,  il  condamna 
le  livre  au  feu  , en  appliquant  aux  pro- 
pofitions  les  qualifications  les  plus 
fortes  (a) , 8c  il  ordonna  que  le  Pro- 
vincial , trois  Relieurs  & trois  des 
anciens  Jéfuites  fer  oient  mandés  venir  , 

demain  matin  a la  Cour  , four  être 
oui  s. 

Quoique  l’interrogatoire  qu’on  fit 
fubir  à ces  Peres  foit  inféré  dans  une 
multitude  de  Recueils , nous  croyons 
néanmoins  qu’on  fera  bien  aile  de  le 
trouver  tranferit  ici  en  entier.  Il  en  a 
fouvent  été  queftion  depuis  , comme 
étant  une  pleine  convi&ion  des  dé- 
tours des  Jéfuites,  de  leur  défaut  de 
fincérité  , & du  peu  de  fond  qu’il  y a 
à faire  fur  leurs  déclarations. 

cc  Du  14  Mars  1 6z6 , les  Jéfuites 
.»  s’étant  préfentés  à la  Grand-Cham-  «* 
» bre  , Melfieurs  leur  ont  demandé  : 
Approuvez  - vous  ce  méchant  livre 
« de  Sanélarellus  ? 

» Le  Pere  Cotton  Provincial  de  la 
» Province  de  Paris  accompagné  de 

( a.  ) On  peut  les  voir  dans  l’Arrêt,  qui  COtl*; . 
tient  plufieurs  autres  dilpofitions. 
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» trois  autres  , répondit  : Meilleurs  » 

»>  tant  s’en  faut  , que  nous  femmes 
» prêts  d’écrire  contre  , Sc  d’improu- 
» ver  tout  ce  qu’il  dit  ; Sc  par  effet  il 
» nous  eft  venu  dans  notre  maifon  dix 
« exemplaires  que  nous  avons  tous 
» '{opprimés. 

“ « Le  Parlement  : Supprimés  ; eft-ce 
» votre  devoir  d’en  ufer  ainfi  ? 

» Les  Jéjiiïtes  : Nous  avons  crû 
sj  que  nous  ne  pouvions  faire  que 
» cela. 

» Le  Parlement  : Pourquoi  ne  les 
» avez-vous  pas  portés  à M.  le  Chan- 
•>  celier  , ou  à M.  le  Premier  Préfi- 
» dent  ? 

sj  Les  Jefuites  : Meilleurs  , nous 
sj  fommes  obligés  & aftreints  à beau- 
. s>  coup  d’autres  obédiences  , que  ne 
s>  font  pas  les  autres  Religieux. 

sj  Le.  Parlement  : Ne  favez  - vous 
ss  pas  bien' que  cette  méchante  doc- 
s>  trine  eft  approuvée  de  votre  Géné- 

ral  à Rome  ? 

sj  Les  Jefuites  : Oui  MM.  Mais 
s>  nous  qui  fommes  ici,  nous  ne  pou- 
» vons  : mais  de  cette  imprudence  (a) 

( a)  Cela  n’a  pas  trop  de  lèns , mais  nous 
trouvons  par- tout  cette  réponlè  des  Jéftiites 
ainfi  exprimée. 


Dicitized  by  C 


/ 


s#* 


« & nous  la  blâmons  de  toute  notre 
*>  force. 

« Le  Parlement  : Or  Tus  répondez 
3»  à ces  deux  chofes.  Ne  croyez-vous 
«pas  le  Roi  'Tout  -piaffant  dans  fes 
m Etats , & penfez-vous  qu’une  Puif-  - 
jjfance  étrangère  y puifle  ni  y doive 
•>  entrer , ni  qu’en  la  perfonne  du  Roi 
3>  on  puifle  troubler  le  repos  de  l’E- 
33  glife  Gallicane  ? 

3»  Les  Jéfuites  : Non  MM.  Nous 
3>  les  croyons  tout  puiffans , quant  au 
33  temporel. 

33  Le  Parlement  : Quant  au  tempo- 
3»  rel  ; parlés -nous  franchement  , 8c 
3>  nous  dites  , fi  vous  croyez  que  le 
3>  Pape  puifle  excommunier  le  Roi  , 

33  affranchir  fes  Sujets  du  ferment  de 
33  fidélité  , & mettre  fon  Royaume  en 
33  proie. 

1 33  Les  Jéfuites  : O MM.  d’excom- 
33  munier  le  Roi  ; lui  qui  eft  le  fils 
3>  aîné  de  l’Eglife  , fe  donnera  bien 
33  de  garde  de  rien  faire  qui  oblige  le 
s»  Pape  à cela. 

33  Le  Parlement  : Mais  votre  Géné- 
»3  ral  qui  a approûvé  ce  livre  tient 
33  pour  infaillible  ce  que  deflus  : Etes- 
33  vous  de  différente  créance  ? 

33  Les  Jéfuites  : MM.  Lui  qui  eft 
53  à Rome  ne  peut  faire  autrement. 
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3>  que  d’approuver  ce  que  la  Cour  de 
»>  Rome  approuve. 

3>  Le  Parlement  : Et  votre  créance  ? 

3>  Les  Jéfuites  : Elle  eft  toute  con- 
»>  traire. 

3’  Le  Parlement  : Et  fi  vous  étiez  à 
33  Rome  , que  feriez-vous  ? 

a Les  Jéfuites  : Nous  ferions  com- 
3>  me  ceux  qui  y font , font. 

33  Le  Parlement  : Or  fus  répondez 
33  à ce  qu’on  vous  a demandé. 

33  Les  Jéfuites  : MM!  Nous  vous 
33  fupplions  de  nous  permettre  de  com- 
«3  muniquer  enfemble. 

*>  Le  Parlement  : Entrez  en  cette 
33  chambre. 

33  Ils  y ont  été  environ  demie  heure, 
3»  après  font  revenus  au  Parlement. 

33  Les  Jéfuites:  MM.  Nous  aurons 
>»  la  même  opinion  que  la  Sorbonne  , 
33  Sc  nous  croirons  la  même  chofe  que 
33  MM.  du  Clergé. 

33  Le  Parlement  : Faites  votre  dé- 
3>  claration  là-deffus. 

»>  Les  Jéfuites  : MM.  Nous  vous 
»3  fupplions  très-humblement  de  nous 
33  donner  quelques- jours  pour  commu- 
» niquer  entre  nous. 

33  Le  Parlement  : Allez  : la  Cour 
k vous  donne  trois  jours.  33 

Pendant  ces  trois  jours  « la  Cour 

fit 
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» fit  examiner  leurs  déportemens  , 8c 
» il  fe  trouva  que  dès  l’après  diner  du 
s>  jour  même , ils  furent  chez  le  Nonce 
» depuis  deux  heures  jufqu’à  fept  heu- 
5»  res  dufoir  enfermés  avecl’Ambafla- 
» deur  de  Flandre  (a).  » Ils  n’alloîent 
lïirement  pas  à cette  école  pour  y con- 
certer les  moyens  de  défendre  nos 
faintes  maximes  ; mais  plutôt  pour 
prendre  des  mefures  propres  à oppri- 
mer l’Uni verfité  , s’ils  ne  pouvoient 
pas  venir  à bout  de  la  faire  changer* 
Cependant  il  falloir  bien  donner 
quelque  chofe  au  Parlement , puifqu’il 
n’avoient  pas  eu  le  tems  de  prévenir 
le  Roi , 8c  de  l’indifpofer  contre  cet 
Augufte  Tribunal  , 8c  contre  l’Uni- 
verfité.  Le  Parlement  leur  avoit  pro- 
pofé  à ligner  trois  articles , qu’ils  trou- 
vèrent apparemment  trop  précis  pour 
y foufcrire.  C’étoit  « que  le  Roi  ne 
» tient  fon  Etat  que  de  Dieu  8c  de  fon 
» épée;  que  le  Roi  ne  reconnoît aucun 
» fupérieur  en  fon  Royaume  que  Dieu 
» feul  ; que  le  Pape  ne  peut  mettre 

(a)  EaFaculté  de  Théologie  dans  fon  Re- 
cueil de  Cenfures  en  1710 , rapporte  ce  fait 
à la  fuite  de  l’interrogatoire , & M.  d’Ar- 
gentré  ne  néglige  pas  d’en  faire  aufli  men- 
tion d’après  des  Relations. 

Tomt  11.  L 


»>  le  Roi  ni  Ton  Royaume  en  interdit, 
s>  ni  difjpenfer  fes  Sujets  du  ferment 
de  fidélité  qu’ils  lui  doivent  , pour 
?>  quelque  caufe  8c  occafion  que  ce 
»>  foit. 

En  attendant  qu’ils  eufTent  réufii  à 
faire  diverfion  , ce  qui  ne  tarda  pas  , 

. ils  préfenterent  la  déclaration  fuivan- 
te  , fignée  de  1 6 d’entre  eux,  parmi 
Jefquels  on  trouve  les  Cotton  ,ules 
Garafie , les  Petau  , 8cc. 

ce  Nous  fouflîgnés  déclarons  que 
»>  nous  défavouons  , dételions  la  mau- 
j>  vaife  doélrine  contenue  dans  le  livre 
31  de  Sanélarellus , en  ce  qui  concerne 
« la  perfonne  des  Rois , leur  autorité 
8c  leurs  Etats  ; 8c  que  nous  recon- 
oi  noiflons  que  leurs  Majeftés  relevent 
ai  indépendamment  de  Dieu;  fommes 
prêts  d’épandre  notre  fang  8c  d’ex- 
3>  pofer  notre  vie  en  toute  occafion 
s»  pour  la  confirmation  de  cette  vérité  : 
3>  promettons  de  fouferire  à la  cenfure 
?»  qui  pourra  être  faite  de  cette  per- 
03  nicieufe  doélrine  par  le  Clergé,  ou 
?>  la  Sorbonne , 8c  ne  profefier  jamais 
33  opinion  ni  doélrine  contraire  a celle 
o>  qui  fera  tenue  en  cette  matière  par 
33  le  Clergé , les  Univerfitës  du  Royau- 
3’  me  , 8c  la  Sorbonne  : Fait  à Paris 
P par  les  foufnommés  Religieux  dp 


»>  la  Compagnie  de  Jefus  , le  i5  jour 
33  Mars  1 626.  3> 

«Rien  ne  parolt  plus  précis  » dit 
l’Univerfité  dans  fa  Requête  (a)  au 
Roi  en  1 724,  « 8c  jamais  promette  ne 
» fut  plus  folemnelle.*  Mais  ces  Peres 
» ne  prévoyoient  point  que  cette  Cen- 
33  fure  pût  être  faite  fi  promptement, 

3>  ni  d’une  maniéré  fi  unanime  , 8c 
» encore  moins  que  -toutes  les  Uni- 
3>  verfités  du  Royaume  duflent  y don- 
3>  ner  les  mains  , & s’y  conformer 
« avec  un  applaudiflement  qui  con- 
»>  damnoit  8c  leurs  maximes  8c  leur 
33  conduite.  Ils  fe  donnèrent  des  mou- 
3>  yemens  incroyables  , pour  la  faire  c 
33  infirmer  , mouvemens  qui  jetterent 
» de  la  divifion  , non-feulement  dans 
33  la  Faculté  de  Théologie,  mais  en- 
33  core  entre  les  Evêques,  (8c  qui) 

3»  furent  funeftes  à l’Univerfité.  33 

En  effet  pendant  que  les  Jéfuites, 
faifoient  leur  déclaration  , le  même 
jour  1 6 Mars , la  F acuité  de  Théologie 
nomma  des  Députés  pour  examiner 
la  doélrine  de  Sanêlarel.  Les  Députés 
rendirent  compte  du  livre  au  iâ-  men- 
fis  d’ Avril.  On  choifit  encore  d’au- 
tres Députés  , pour  drelfer  la  Cenfu-, 
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re  » 8c  elle  fut  confirmée  le  4 Avril 
fuivant  (a). 

Le  Parlement  qui  fe  défioit  toujours 
de  la  fincérité  de  ces  hommes  connus 
pour  être  des  trompeurs  , chercha  à 
les  lier  encore  plus  fortement  a nos 
-maximes.  Par  Arrêt  du  17  Mars,  il 
fut  ordonné  «au  Principal  des  Prêtres 
•»  8c  Ecoliers  du  Collège  de  Clermont 
( le  Parlement  ne  reconnoifioit  pas 
s»  le  nom  de  Jéfuites  ) d’aflembler  dans 
» trois  jours  lefdits  Prêtres  8c  Eco- 
sî  liers  des  trois  maifons  qu’ils  ont  en 
» cette  ville , 8c  leur  faire  foufcrire  la 
» Cenfure  de  la  Faculté  de  Sorbonne 
•»  du  premier  Décembre  1625  du  livre 
»>  intitulé,  Admonitio  adRegemj  qu’ils 
» bailleront  aéte  par  lequel  ils  défa- 
99  voueront  8c  dételleront  le  livre  de 
» Sanélarellus , contenant  propofitions 
9»  & maximes  fcandaleufes  8c  féditieu- 
»»  fes  , tendantes  à la  fubverfion  des 
» Etats , à diftraire  les  Sujets  des  Rois 
» 8c  Princes  fouverains  de  leur  obéif- 
» fance  8c  les  induire  à attenter  à 
» leurs  perfonnes  facrées  ; 8c  en  rap- 

(a)  Voyez  dans  le  Recueil  dont  Richer 
p3fle  pour  être  l’Editeur,  la  Relation  détail- 
lée de-xes  deux  Aflemblées:  Première  Re- 
lation qui  contient  près  de  zoo  pages  petit 
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» porteront  a&e  trois  jours  après  au 
» Greffe  d’icelle  ; comme  aufli  rap- 
» porteront  pareils  a&es  de  tous  les 
a»  Provinciaux,  Reéleurs  & de  lix  an- 
» ciens  de  chacun  Collège  de  leur 
3>  Compagnie  , qui  font  en  France , 
« portant  approbation  de  ladite  Cen- 
91  litre  de  Sorbonne , & le  défaveu  dud. 
33  livre  de  Sanétarellus  ; lefquels  ils 
33  mettront  au  Greffe  deux  mois  après; 
» que  led.  Provincial  & Prêtres  dud. 
»>  Collège  commettront  deux  d’entre 
» eux,  pour  8c  au  nom  de  leur  Com- 
« pagnie , écrire  dans  la  huitaine  8c 
33  rapporter  au  Greffe  dans  ledit  tems , 
33  ledit  écrit , contenant  maximes  de 
»*  doéfrine  contraire  à celle  dud.  Sanc- 
33  tarellus  : autrement  & à faute  de  ce 
33  faire  dans  ledit  tems  & icelui  paffé  , 
95  fera  procédé  à l’encontre  d’eux  com- 
» me  criminels  de  Lèze  - Majefté  & 
31  perturbateurs  du  repos  public.  » 

Ces  Peres  n’ayâns  pas  encore  réuffî 
à intérefler  la  Cour  pour  eux  8c  à l’in- 
difpofer  contre  le  Parlement , il  fallut 
feindre  de  plier.  Ils  lignèrent  le  20 
Mars  une  déclaration  (a)  où  ils  fouf- 


(a)  Cette  déclaration  efl  dans  M.  d’At-r 
Rentré,  p.  zoj. 

L uj 
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envoient , difoient-ils  , en  tout  Sc  par- 
tout à la  Cenfure  de  la  Faculté  de 
Théologie  contre  Y A dmonitio , & im- 
prouvoient,  rejettoient  Sc  condamnaient 
quantité  de  chofes  contenues  dans  le 
livre  de  Sanftarel  , lefquelles  étoient 
fcandaleujes  » féditieujes  > tendantes 
au  renversement  des  Etats  , à retirer 
les  Sujets  de  Y obéijjance  due  aux  Rois , 
aux  Princes  & aux  Souverains  , qui 
touchent  leurs  Etats  , & qui  mettent 
meme  leurs  perfonnes  en  grand  danger 
£2“  péril. 

Ce  n’étoit  pas  remplir  ce  que  l’Ar- 
rêt du  1 7 leur  avoit  preferit.  Cepen- 
dant leur  Pere  Garalîe  alla  prélenter 
- cette  déclaration  au  Parlement  avec 
une  Requête , Sc  les  remit  à M.  Talon 
qui  venoit  de  prendre  la  place  de  M. 
Servin  mort  le  fix.  Les  Jéfuites  de- 
_ mandoient , par  leur  Requête , à être 
difpenfés  d’écrire , ni  contre  YAchno- 
nitio , ni  contre  Sanêlarel.  M.  Talon 
déclara  qu’on  ne  l’admettroit  pas  , Sc 
qu’elle  é toit  infuffifante.  En  effet  le 
f 28  le  Parlement  la  rejetta.  Précifé- 
ment  comme  un  de  -Metteurs  la  rap- 
portoit  , on  fignifioit  au  Parlement 
l’Arrêt  du  Confeil,  dont  nous  avons 
parlé  , rendu  le  2 6,  par  lequel  le  Roi 


Dij 


*47 

évoquoît  à fâ  perfonne  la  Cenfure  de 
¥ Admonitio  (a).  Ces  Peres  qui  ne 
font  pas  novices  en  fait  dintrigues  , 
comptoient  bien  qu’à  la  faveur  des 
troubles  qu’ils  alloient  exciter , ils  le 
tireroient  des  mains  du  Parlement. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  la 
Faculté  de  Théologie  fit  le  4 Avril  une 
cenfure  très-forte  deSanétarel.  LesJé- 
fuites  en  promettant  de  fe  conformer 
à ce  que  la  Faculté  prononceroit  à ce 
fujet  , n’avoxent  pas  compté  que  cela 
iroit  fi  vite.  Par  les  intrigues  du  Nonce 
& des  ennemis  de  nos  libertés  , ils 
avoient  à eux  plufieurs  Docteurs,  tels 
que  les  Duval  , les  Mauclerc , 8c  au- 
tres qui  étoient  bien  d'fpofés  à fufci- 
tér  des  obftacles  à la  cenfure.  Ces  Doc- 
teurs prétextèrent  en  effet  différentes 
chofespour  la  faire  différer  (b)  ; mais 
ils  ne  formèrent  dans  l’Affemblée  que 
le  plus  petit  nombre , 8c  la  cenfure  fut 

(a)  Ces  faits  font  rapportés  dans  M.  d’Ar-; 
gentré , p.  108.  % 

(5)  Voyez  ce  récit  fait  par  le  Syndic 
Froger  qui  étoit  lui-même  du  nombre  de  ces 
Doâeurs  qui  vouloient  différer....  Je  ne 
vois  pas  ce  récit  dans  M.  d’Argentré  , mais 
on  le  trouve  dans  des  Recueils  que  Richer  fit 
imprimer* 
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préfentée  par  Députés  au  Roi  8c  A 
toute  la  Cour  , oii  elle  fut  accueillie 
de  la  maniéré  la  plus  favorable. 

Le  22  Avril  l’Univerfité  par  unDé- 
cret  adopta  la  cenfure  de  la  Faculté  de 
THéologie.  Elle  ordonna  que  « tous 
» les  ans  on  en  feroit  la  leéture  au 
» mois  d’Ottobre,  qu’elle  feroit  enre- 
giftrée  dans  tous  les  Regiftres  de 
=>  toutes  & chacune  les  Facultés  & Na- 
tions  , 8cc  ; 8c  que  fi  quelqu’un  des 
Membres  de  FUniverfité  venoit  à y 
3>  contrevenir , ou  entreprenoit  quel- 
s»  que  chofe  contre  cette  cenfure  , foit 
sa  de  vive  voix  , foit  par  écrit , foit  par 
*>  des  brigues  & menées,  il  feroit  traité 
avec  ignominie,  8c  noté  d’jnfamie  , 
33  chafie  8c  privé  de  fes  dégrés , facul- 
»»  tés  8c  rangs  , fans  y pouvoir  ren- 
33  trer.  33 

Les  autres  Univerfités  du  Royaume 
crurent  aufli  qu’il  étoit  de  leur  devoir 
& de  leur  honneur  d’adopter  la  cenfure 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 
C’efl:  ce  que  firent,  celle  deTouloufe 
par  fon  Décret  du  23  Mai  , celle  de 
Valence  le  14  Juillet , celle  de  Reims 
le  18  Mai,  celle  de  Caen  le  7 Mai , 
celle  de  Poitiers  le  ‘2 6 Juin  , celle 
de  Bordeaux  le  17  Juillet,  celle  de 

t 
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Bourges  le  25  Novembre  (a). 

Cependant  les  Jéluites  ne  s’endor» 
moientpas.  Comme  le  Reéteur  de  l’U- 
niverfité  de  Paris  avoit  préfenté  Re- 
quête au  Parlement,  pour  y faire  homo- 
loguer le  Décret  contre  Sanétarel , & 
obtenir  un  Arrêt  qui  en  ordonnât  l’é- 
xécution  , ils  firent  venir  une  Lettre 
du  Roi , datée  de  Fontainebleau  le  3 
Mai  , dans  laquelle  Sa  Majefté  , en 
paroiflant  ne  pas  blâmer  ce  qui  avoit 
été  fait,  d.éfendoit  néanmoins  au  Rec- 
teur de  demander  l’ enregiftrement  du  de- 
cret, ou  de  pourjüivre  quoique  ce  Jôit  de 
cette  affaire  > d’autant  plus  que  cela  ne 
pouvait  , fînon  embrajer  une  divifion 
éteinte  qui  paroi  ffoit  entre  J’Univerfîté & 
lerPeres  Jéfuites.  Ainfipar  uneelpéce 
d’enforcellement , qui  s’eft  fouvent  re- 
nouvellé  depuis , la  Cour  facrifioit  les 
plus  évidens  & les  plus  précieux  inté- 
rêts du  Roi  lui-même  , à ceux  de  ces 
peftes  publiques.  D’un  autre  côté , les 
Dofteurs  Fillefac  , & Froger  Syndic  , 
rendirent  compte  au  prima  mcnfîs  de 
Juin,  qu’ils  avoient  été  mandés  chez  le 

(a)  M.  d’Argentré  fait  mention  des  Dé- 
crets que  firent  ces  Univerfités;  mais  il  ne 
les  rapporte  point.  On  les  trouve  dans  de« 
Recueils  que  Richer  fit  imprimer. 
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'Chancelier  & le  Garde  des  Sceaux  i 
' pour  notifier  â la  h acuité  , que  la  vo- 
lonté du  Roi  étoit  qu’il  ne  fût  plus 
queflion  en  aucune  Jorte  de  cette  af - 
faire.  La  Faculté  conclut , fur  cela  feul, 
qu'il  falloit  obéir  au  Roi.  (qu’on  voyoit 
bien  néanmoins  avoir  été  furpris  , & 
dort  on  employoit  le  nom  pour  agir 
contrç  (es  intérêts  ). 

File  commençoit  à être  affaiblie 
" par  une  foule  de  Moines  qui  , contre 
les  Statuts  8c  Arrêts  de  Reglement  , 
étcient  introduits  dans  les  Afiemblées 
au-delà  du  nombre  permis  , afin  d’ap- 

Ïuyer  les  prétentions  ultramontaines. 

1 y eut  fur  cela  des  débats  qui  furent 
portés  au  Parlement.  Mais  le  Roi  ren- 
dit le  18  Juillet  un  Arrêt  du  Confeil , 
par  lequel,  fous  prétexte  d’afloupir  les 
divifions  dans  la  Faculté  , Sa  Majefté 
évoquoit  à fa  perfonne , non-feulement 
ce  qui  concernoit  le  nombre  des  Reli- 
gieux qui  pouvoient  avoir  voix  dans 
les  Afiemblées  , mais  encore  tout  ce 
qui  pouvoit  avoir  rapport  à la  cenfure 
de  Sanéiarel,  ne  permettant  ni  à la  Fa- 
culté, ni  à l’Univerfité  de  mouvoir  au- 
cune quefHon  à ce  fujet , en  quelque  forte 
& maniéré  que  ce  (oit,  ni  même  à l’oc- 
cafion.  des  proportions  qui  en  avoient 

al 
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fait  l’objet , 8c  faifoit  défenfe  au  Par* 
lement  a en  prendre  aucune  jurifdütion 
ni  connoijfance  (a). 

Cela  n’empêcha  pas  le  Parlement  de 
prononcer  contradictoirement  , & de 
faire  , par  un  Arrêt  du  24  Juillet,  un 
Réglement  portant  que  les  Supérieurs 
des  quatre  Mandians  , ne  pourroient 
députer  aux  Aflfemblèes  de  la  Facul- 
té que  deux  des  Religieux  de  leur 
Couvent. 

Au  prima  menfis  d’Août , les  Moi- 
nes refuferent  d’obéir  à l’Arrêt.  Le 
Parlement  avoit  envoyé  deux  de 
Meilleurs  pour  aflifter  à l’Aflem- 
blée  de  la  Faculté.  Ces  Commiflaires 

- dreflerertt  Procès-Verbal,  8c  fur  le 
compte  qu’ils  en  rendirent  le  jour  mê- 
me , le  Parlement  confirma  fon  pre- 

- mier  Arrêt , & ordonna  des  Remon- 
trances fur  l’Arrêt  du  Confeil. 

C’eft  le  Pere  Garaflè , comme  nous 
l’avons  dit  > qui  au  mois  de  Mars  avoit 
préfenté  au  Parlement  la  Requête  8c  la 

; Déclaration  (ignées  de  lui  8c  de  fesCon- 
: freres.  11  étoit  perfonnellement  pour- 
fuivi  par  l’Univerfité  & par  la  Faculté 
de  Théologie  , au  fujet  de  fa  Somme 

' V. 

(a)  Cet  Arrêt  & ceux  du  Parlement  font  * 
dans  M.  d’Argentré , p,  iu  &fuiv. 
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Théologique  des  vérités  capitales  de 
la  Religion  Chrétienne  qu’il  avoit  fait 
imprimer  à Paris  l’année  précédente 
( 1625  ) avec  privilège  8c  approbation. 
Le  Reéteur  de  l’Univerfité  M.  Tarin 
qui  fit  un  fi  beau  perfonnage  dans  ces 
tems  orageux , s’étoit  tranfporté  à l’Af- 
femblée  de  la  Faculté  de  Théologie 
le  2 Mars  16x6,  pour  demander  que  les 
Docteurs  délibéraient  fur  les  erreurs 
de  ce  Livre  , dont  il  avoit  préfenté  un 
Extrait  (a).  La  Faculté  après  avoir  at- 
tendu inutilement  plusieurs  mois  pour 
voir  fi  le  Jéfuite  ne  retraéleroit  pasfes 
erreurs, drefla  les  premier  8c  1 dSeptem- 
bre  fa  cenfure , par  laquelle  elle  jugea 
que  cette  Somme  Théologique  de  Fran- 
çois Gara  fus  devoit  tout  - à -fait  être 
Condamnée  t four  ce  qu’elle  contient 
•plu fteur s proportions  hérétiques  , er- 
ronées t fcandaleufes  , téméraires  & 
des  boufonneries  J,  ans  nombre  , qui  font 
indignes  d’être  lues  par  des  Chrétiens 
ffr  par  des  Théologiens. 

Garafie  s’exprimoit  ainfi  au  fujetdu 
Myftere  de  l’Incarnation  ; Quand  la 
perfonalité  de  l’homme  a été  antée , ou 
anij'c  à cheval  fur  la  perfonalité  du 

(a)  Voyez  cet  extrait  dans  M.  d’Argea-; 
*ré,,p,  238,  & la  Cenfure , p,  228. 
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Verbe  , elle  n'a  pas  pu  fe  plaindre  , 
d'autant  qu’on  lui  a fait  plus  d’hon - 
ticur  qu’elle  ne  méritoit  : Elle  a perdu 
une  obole  pour  gagner  des  pifioles.  Par 
ce  Sommaire  Theologique  du  Myftère 
de  l’Incarnation,  qu’on  juge  de  ce  que 
ce  Jéfuite  avoit  dit  des  autres  vérités 
capitales  de  la  Religion  Chrétienne.  On 
peut  le  voir  dans  l’Extrait  du  Rec- 
teur. 

Quelle  avoit  donc  été  l’impudence 
8c  la  témérité  des  Jéfuites,  lorfqu’au 
commencement  de  l’année  ils  avoient 
demandé  par  leur  Requête  au  Roi , que 
l’Univerfité  leur  fît  réparation  , 8c 
qu’elle  reconnût  que  leur  do&rine  n’é-* 
toit  pas  corrompue  ! Les  Arrêts  ren- 
dus contr’eux  montroient  que  le  Par- 
lement n’avoit  pas  d’eux  une  meilleure 
idée.  Aufli  laiiïant  là  cette  voie  de  Re- 
quête qui  leur  avoit  fi  mal  réuïïi  , ils 
prirent  celle  d’opprimer  le  Parlement 
& l’Univerfité  par  des  ordres  réitérés 
qu’ils  obtinrent  de  la  Cour  , où  ils 
étoient  tout  puiflans.  Mais  en  Politi- 
ques rufés  , ils  cherchèrent  à fe  retirer 
du  champ  de  bataille  , & à fubftituer 
d’autres  perfonnes  qui  combatiflenfr 
pour  eux  , fans  qu’eux-mêmes  eufiènt 
befoin  de  Te  montrer , finon  pour  les 
appuyer  de  tout  leur  crédit.  . 4 
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D’abord  ils  Surprirent  un  Arrêt  du 
ConSeil  du  2 Novembre  1626,  pour 
ordonner  l’exécution  de  celui  du  18 
Juillet  Sur  lequel  le  Parlement  avoit 
ordonné  des  Remontrances  Sans  ce- 
pendant cefler  d’agir  pour  la  tranquil- 
lité publique.  Par  ce  nouvel  Arrêt , il 
étoit  « défendu  à tous  les  Sujets  du 
Roi  de  quelque  profeflion  , qualité 
& condition  qu’ils  Soient , de  com- 
pofer,  traiter  , ni  diSputer  de  l’affir- 
mative  ou  négative  des  propofitions 
a>  concernant  le  pouvoir  & l’autorité 
Souveraine  de  Sa  Majefté  , Sc  des  au- 
» très  Rois  & Souverains  , Sans  ex- 
s>  prefle  permiflion  de  Sa  Majefté,  par 
Ses  Lettres-Patentes  & Commande- 
» mens  , à peine  d’être  punis  comme 
» Séditieux  & perturbateurs  du  repos 
a»  public  . 3) 

Ainfi  on  devoit  être  puni  comme 
Séditieux  & perturbateur  du  repos  pu- 
blic, fi  J'ans  Lettres  T atcntes  & Com- 
mandcmens  exprès  de  Sa  Majefté,  on 
avoit  Soutenu  que  le  Roi  ne  peut  être 
dépoSé , & que  le  Pape  n’a  pas  droit 
de  vie  8c  de  mor*  Sur  les  Rois  , comme 
Sanclareî  l’avoit  aïïiiré.  Des  Sujets  fi- 
dèles à leur  Prince  pouvoient- ils  ne 
pas  regarder  de  pareils  ordres  comme 
vifiblemént  Surpris  ? 
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Paf  une  autre  difpofition  du  même 
Arrêt  , les  Religieux  étoient  rétablis 
dans  la  liberté  de  fe  trouver  en  aufli 
grand  nombre  qu’ils  le  jugeoient  à 
propos , aux  Aflfemblées  de  la  Faculté» 
fans  avoir  aucun  égard  aux  Arrêts  du 
Parlement , qui  avoient  fixé  le  nom- 
bre à deux  de  chaque  Ordre. 

En  conféquence  , les  Religieux  ex- 
cités par  les  ennemis  de  nos  libertés  , 
inondèrent  aufli-tôt  la  Faculté,  l’affoi- 
blirent  miférablement , & donnèrent 
aux  jéfuites  la  douce  efpérance  de  pou- 
voir enfin  dire  qu’ils  penfoient  comme 
la  Faculté  , parce  qu’ils  comptoient 
que  bientôt  la  Faculté  penferoit  com- 
me eux.  Dailleurs  il  y avoit  déjà  dans 
l’intérieur  de  ce  Corps  des  Duval , des 
Mauclerc,  des  Ifambert,  & autres  gens 
propres  à les  appuyer. 

Ce  déplorable  afFoibliflement  ne  tar- 
da pas  a fe  manifefter.  Un  miférable 
Moine,  nommé  Teftefort,  homme 
aufli  corrompu  dans  fes  mœurs  ( a ) 
qu’il  l’étoit  dans  la  doftrine  , foutint 
dans  fa  Thèfe  du  26  Novembre  que 

C a ) Voyez  dans  un  Recueil  de  pièces  qut 
parut  dans  le  tems,  le  Procès-verbal  des 
Officie  rs  du  Guet,  & la  procédure  qui  fut 
fane  à l’Officialité  contre  cet  infâme  Moine 
furpris  dans  le  crime  hors  de  fan  Couvent» 


Y Ecriture-Sainte  efi  contenue  en  partie 
dans  les  Bibles  facrées , en  partie  dans 
les  Epitres  Décrétales  des  Souverains 
Pontifes, en  tant  qu’elles  expliquent  P E- 
criture  - Sainte.  Ainfi,  félon  ce  Reli- 
gieux, les  Décrétales  , telles  que  \’U- 
nam  Santlam  de  Boniface  VIII , font 
la  régie  de  notre  foi  , 8c  l’Ecriture- 
Sainte  ne  décide  que  fuivant  le  fens 
que  les  Décrétales  lui  donnent.  Le 
Syndic  Froger  avoit  figné  la  Thèfe. 
Ifaac  Habert , devenu  dans  la  fuite 
Evêque  de  Vabres,  & qui  s’eft  tant 
fignalé  dans  l’affaire  du  Janfénifme  , 
y avoit  préfidé. 

Au  prima  menfis  de  Décembre  , les 
Supéreurs  des  Ordres  Mandians  li- 
gnifièrent l’Arrêt  du  Confeil  du  2 No- 
vembre, & lesDoéleurs  conclurent  (a) 
qu’il  falloit  recevoir  avec  beaucoup 
d’obéifïànce  8c  de  refpeél  les  ordres 
qui  y étoient  contenus;  8c  qu’on  aver- 
tiroit  le  Parlement  , que  la  Faculté 
n’étoitplus  afTujettie,/ô/«tÆ»z  ejfe,  aux 
Arrêts,  qu’il  avoit  rendus  le  24  Juillet 
& premier  Août  dernier.  Le  Syndic 
Froger  s’oppofa  même  à ce  qu’on  aver- 

(a)  Voyez  cette  conclufion  dans  le  Re- 
cueil in  8°.  qui  p?rut  dans  le  tems  & dont 
Richer  palTc  pour  être  l’Editeur,  p.  9 & fifiv. 
Je  ne  la  trouve  pas  dans  M,  d’Argentré. 
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tît  le  Parlement  «de  cet  Arrêt.  Un 
Doéteur  attaché  à nos  maximes  ( Elie 
du  Frefne  de  Mincé)  ayant  dénoncé  la 
Thèfe  deTeftefort,  celui-ci  mandé  fur 
le  champ  s’excufa  par  des  interpréta- 
tions forcées.  Le  Syndic  en  fit  autant;  8c 
la  F acuité  fe  borna  à conclure  qu’on  ne 
devoit  tolérer  en  aucune  forte  la  Thèfe 
de  Teflefort , telle  qu'elle  étoit  couchée. 

La  fimple  improbation  d’une  The  * 
fe  fi  dangereufe  > ne  parut  pas  fuffi- 
fante  àl’Ùniverfité.  S’étant  aflemblée , 
le  Reéleur  Maziere  montra  par  plu- 
fieurs  raifons  la  néceflité  de  la  flétrir  » 
fur-tout  dans  un  tems  où  Y Admonitio 
8c  Sanélarei  avoient  produit  une  doc- 
trine pernicieufe  & peJHlentieufe  qui 
va  a attenter  à Sa  Majeflé  & à la  vie 
des  Rois.  En  conféquence  l’Univerfité , 
par  lôn  Décret  du  3 Décembre,  or- 
donna à Teftefort  de  venir  rétraéter 
par  écrit  la  propofition  ; Sc  faute  à lui 
de  le  faire  dans  trois  jours , après  la 
lignification  qui  lui  enauroit  été  faite, 
le  déclara  déchu  de  tous  droits  , hon- 
neurs, dégrés  de  l’Univerfité. 

Cette  occafion  parut  favorable  aux 
Ennemis  de  l’Univerfité.  Ilsrepréfen- 
terent  fon  Décret  au  Roi,  comme  une 
entreprife  digne  d’être  punie  de  la 
maniéré  la  plus  féyére;  entreprit  qui 
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tendoit  a la  ruine  des  Etats  > à la  fiib* 
ver  f on  de  la  foi  , & perte  de  l’FgliJê 
& de  la  vraie  dottriue.  C’eft  ce  que 
porte  le  Préambule  des  Lettres  - Pa- 
tentes qu’ils  obtinrent  en  forme  de 
commandement.  Ces  Lettres  datées 
du  13  Décembre  1626,  calTent  le  Dé- 
cret , ordonnent  qu’il  fera  tiré  des  Re- 
piftres  de  l’Tjniverfité  , défendent  à 

O f . # 

tous  Imprimeurs  de  1 imprimer  8c pu- 
blier à peine  de  la  vie , renouvellent 
les  Arrêts  du  Confeil  du  18  Juillet  Sc 
a Novembre  dernier  8c  en  copient  les 
difpofitions,  font  « défenfe  au  Rec- 
a>  teur  8c  fes  fuccé fleurs  , à l’Aflem- 
» blée  de  l’Univerfité  préfente  8c  à 
su  venir  , d’agiter,  difputer,  ni  réfou- 
si  dre  aucune  proportion  , ni  queftion 
concernant  la  Sainte  Ecriture  , la 
si  Foi  8c  Religion  Catholique,  Apof- 
» toPque  8c  Romaine,  la  Doélrine  de 
*>  l’Eglife  8c  la  Théologie  ; 8c  qu’ils 
si  ne  la  puiflfent  traiter  ni  principale- 
» ment  ni  par  conféquence  , en  quel- 
si  que  forte  8c  maniéré  que  ce  foit , à 
peine  d’être  punis  comme  féditieux 
si  8c  perturbateurs  du  repos  public.  » 
Quelles  Lettres , 8c  quelle  furprile 
à la  Religion  du  Roi  ! L’Univerfité 
eft  traitée  de  féditieufe  8c  de  pertur- 
batrice du  repos  public , parce  qu’elle 
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a pris  la  défenfe  de  la  vie  des  Rols  î 
& ceux  qui  font  criminels  de  Lèz'e- 
Majelté  , puiqu’ils  enfeignent  à tuer 
les  Rois  , ont  la  cruelle  fàtisfa&ion  de 
jouir  d'un  fi  odieux  triomphe  ! Les 
Jefuites  coupables,  déférés  à la  Jufti- 
ce,  viennent  à bout  de  s’y  fouftraire  , 
pendant  que  l’Univerfité  fidèle  à fa 
confidence  &àfon  Roi , eft  traitée  par 
fon  Roi  lui-même  , comme  les  cou- 
pables dévoient  l’être  1 Mais  ce  ne 
furent  pas  les  feuls  traits  de  violence. 

Le  2 Janvier  1627  , M.  Cofpean 
Evêque  de  Nantes  (a)  fe  tranfporta 

(a)  Il  faut  avouer  que  les  Jefuites  font 
bien  mal  hab.les  dans  leurs  impoflures.  >En 
fabriquant  la  Fable  de  l’Afiemblée  de  Bourg^- 
Fon  faine  en  1611 , ils  ont  fait  de  M.  Philippe 
Cofpean  Evêque  de  Nantes  un  des  perfon- 
ragesde  cette  aflemblée.  Un  des  points  de 
la  Confpiration  fut , félon  eux,  de  renver- 
fêr  l’autorité  du  Pape.  C’eft  être  bien  in- 
grat à l’égard  de  ce  Prélat,  qui  les  lêrvit  lî 
bien  & la  Cour  de  Rome. 

Un  autre  perlonnage  de  rAfTemblée  pré- 
tendue fut  Pierre  Camus  Evêque  de  Bellay. 
Et  cependant  les  Jéluites  le  félicitans  de  ce 
que  ce  Prélat  n’avoit  pas  ligné  la  Cenfure 
que  le  Clergé  fit  contr’eux  en  1651  , ils  en 
parloient  ainfï  : Revr.rend ijjïmus  Epifcopus  &• 
Dominus  B'ilicenji.v  eruditionis  miraculum , 
GdLicanœ  do^nzntiiz  lafteum fiumen , vitce  in- 


4 i6o 

par  ordre  de  la.tCour , à l’aflemblée 
de  la  Faculté  de  Théologie , afin  d’in- 
firmer la  Cenfure  de  Sanftarel.  Pour 
y réuffir  plus  fûrement , en  employant 
le  nom  du  Roi,  il  fit  ufage  de  fourberies 
& de  menaces  : c’eft  ce  que  remarque 
M,  d’Argentré  qu’on  ne  fufpeétera  pas 
de  Janfénifme  (a). 

i nocentiâ , jjietateque  injignis.  Voyez' ce  texte 
des  Jéluites  dans  Petrus  Aurelius  pro  Epifl. 
Antifi.p.  60.  Nous  prions  le  Lefteur  de  faire 
attention  à cette  anecdote  , dent  nous  ne 
voyons  pas  qu’on  ait  fait  ufage  dans  les  ré- 
futations de  la  Fable  de  Bourg-Fontaine.  La 
bévue  des  Jéfuies  confirme  le  Proverbe, 
qu’il  faut  que  les  Menteurs  ayent  bonne  mé- 
moire. Encore  de  nos  jours  ( dans  la  Réalité 
du  ppojet  de  Bourg  - Fontaine)  ces  Peres  ont 
fait  de  M.  Camus  un  Déifie , un  Monfire 
corrompu  dan-r  fa  foi  & dans  lès  mœurs;  & 
leurs  Prédéceïïeurs  le  reprélentoienr  comme 
un  fàint  à canonifèr. 

(a)  M.  d Argentré  p.  245.  Cenfuram  Fr. 
Sanâarelli. ..  fruflri  voluit  infir  nutre  dolo  Gr* 
minis,  adhibito  etiam  rumine  Regis...  . Au 
commencement  de  ce  fiéc’e  M.  d’Argentré 
étant  Profeflèur  de  Soi  b;  nne,  écrivit  pour 
la  fignaturc  du  Foi  mulaire  , & il  fut  réfuté 
par  MM.  Petitpied  & Fouillou.  Devenu 
Evêque  de  Tulles,  il  fitoesMandemens  pour 
la  publication  de  la  Bulle  Unigenitus.  Sa  col- 
lection a été  imprimée  à Paris  avec  Privi- 
lège en  trois  volumes  in-folio. 
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En  effet  l’Evêque  de  Nantes  rapporta 
à ce  Frima  Menfis  une  Lettre  du  Roi  à 
la  Faculté  portant  ordre  de  C roi  re  a ce 
qu’il  lui  diroit  de  fa  part.  Cette  Lettre 
de  créance  datée  du  27  Décembre  com- 
mence par  de  grandes  plaintes  de  ce 
que  la  Faculté  n’a  pas  encore  enregis- 
tré les  Arrêts  du  ConSeil  des  18  Juil- 
let & 2 Novembre  ; de  ce  qu’elle 
avoit  conclu , malgré  l’oppofition  du 
Syndic  , qu’on  avertirait  le  Parlement 
de  ces  Arrêts  , dont  elle  ordonne  l’en- 
regiftrement  fous  peine  d’ encourir. F in- 
dignation du  Roi.  En  parlant  des  or- 
dres qu’on  venoit  d’envoyer  à l’Uni- 
verfité  , elle  annonce  un  bon  Régle- 
ment que  le  Roi  va  faire  au  Sujet  des 
ThèSes  qu’il  s’eft  réfervé  de  faire  exa- 
miner ( a). 

Dans  cette  Lettre  iin’eltpasparléde 
San&arel.  Cependant  c’étoit  le  prin- 
cipal objet  de  la  Million  de  l’Evêque 
& ce  qui  intéreffoit  le' plus  les  Jéfui- 
tes.  M.  d’Argentré  remarque  qu’il  n’y 
a rien  dans  les  Regiftres , Sur  ce  qui  Se 
pafla  dans  cette  affemblée  > pas  même 
de  Conclufion.  Mais  on  trouve  dans 
un  RepueÜ  que  Richer  fit  imprimer  , 

( a ) Voyez  cette  lettre  ibid. 
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une  ample  Relation  (a)  des  violences 
que  l’Evêque  employa  dans  cette  oc- 
cafion.  Il  fut  fécondé  par  Duval  Mau- 
clerc,  Froger&  autres  ennemis  de  nos 
libertés  , qui  cherchoient  par  toutes 
fortes  de  voies  à fe  faire  des  Profé- 
lytes.  Avec  deux  liftes  de  Complai- 
gnans ou  non  Complaignans  de  la  Cen- 
fure  de  Sanétarel , ils  obligeoient  les 
Doéleurs  les  uns  après  les  autres  de 
fe  ranger  à l’une  des  deux , afin , étoit- 
il  marqué  au  bas  de  la  lifte  , qu’elle 
fut  prefentee  au  Roi. 

•Ils  firent  mettre  dans  la  lifte  des 
Complaignans , plufieurs  qui  n’étoient 
pas  des  aftemblées  lorfque  la  Cenfu- 
re  fut  faite.  Quand  on  ne  fe  rangeoit 
pas  dans  cette  clafle  , on  étoit  menacé. 
La  violence  fut  telle,  que  le  Doéleur 
Pierre  Hardivillier  , lequel  étant  Rec- 
teur de  l’Univerfité  en  1 6 1 1 & i di  2 , 
montra  tant  de  courage  & d’éloquen- 
ce, & qui  depuis  fut  Archevêque  de 
Bourges  , repréfenta  à l’Evêque  de  - 
Nantes  qu’on  ne  laififoit  pas  la  liberté 
des  fuffrages.  On  ne  relut  pas  même 

(a)  H y a dans  ce  Recueil  plufieurs  Re- 
lations très- intére^^antesdesA^^emblée^  delà 
Faculté.  Celle.-ci  efl  numérotée  la  fecondp. 
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la  lifte,  pour  que  chacun  reconnût  Ton 
avis.  Le  Doyen  fut  long-çems  tour- 
menté pour  figner.  Dès  qu’il  eut  cé- 
dé , l’Evcque  emporta  la  minute , Sc 
nelaifiarien  à la  Faculté  qui  pût  cons- 
tater ce  qui  s’étoit  pafTé , linon  la  Let- 
tre de  créance. 

Cette  Scène  fi  étrange  excita  l’indi- 
gnation publique.  Dès  le  Surlende- 
main 4 du  mois  les  Gens  du  Roi  » 
ayant  requis  l’aiïemblée  des  Chambres 
y portèrent  leurs  plaintes  de  ces  ve- 
xations , Sc  demandèrent  qu’il  y fût 
pourvu.  Les  Dofteurs  FileSac  Sc  Du- 
puis ayant  été  mandés  , « la  Cour  or- 
» donna  que  le  Décret  de  la  Faculté 
» des  if.  Sc  4 Avril  1626 , ( c’eft  la 
» Cenfure  de  Sanéfarel  ) feroit  regiftré 
35  au  Greffe  d’icelle,  pour  y avoir  re- 
33  cours  quand  befoin  Sera.  Fittrès-ex- 
33  prefies  inhibitions  8c  défenSes  à tou- 
33  tes  perSonnes  de  quelque  état  &qua- 
33  lité  qu’elles  Soient,  écrire  ou  mettre 
33  en  difpute  Propositions  contraires  à 
33  ladite  CenSure,  à peine  de  crime  de 
33  Lèze  - Majefté  : caffa  la  délibéra- 
3j  tion  faite  en  ladite  Faculté  le  2 
33  du  mois  : orrdonna  que  les  Arrêts 
3>  du  Confeil  Sc  les  Lettres-Patentes  fi- 
»3  gnifiées  au  Syndic  de  ladite  Faculté 
?>  concernant  tant  ladite  Çenfure  , que 
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*•  caflation  des  Décrets  faits  par  le 
»>  Reéteur  de  l’Univerfité , feroient  mis 
•»  ès  mains  du  Procureur  Général  du 
» Roi,  pour,  le  tout  vu,  en  délibérer 
» au  premier  jour,  toutes  affaires  cef- 
» fantes  , 8c  donna  commiffion  au  Pro- 
*»  cureur  Général  pour  informer  des 
» monopoles  8c  intimidations  faites  à 
» aucuns  defdits  Doéteurs.  * 

Le  même  jour  le  Reéteur  ayant  a£ 
femblé  PU  niverfité , rendit  compte  des 
Lettres-Patentes  du  13  Décembre,  qui 
avoient  été  lignifiées.  Il  représenta  que 
PUniverfité  nepouvoit  demeurer  dans 
l’iriaétion.  « Continuez, Meilleurs, ajou- 
» ta-Pil,  aidez  moi , fi  vous  le  jugez  à 
» propos , 8c  d’aétion  8c  de  cœur  3 j^irai 
» racompter  au  Roi  par  ordre  les  cho- 
»»  fes  telles  qu’elles  fe  font  paffées  » (a). 
Tous  les  Membres  louèrent  le  coura- 
ge du  Chef  & promirent  de  l’accom- 
pagner. Sur  le  champ  on  partit  pour 
aller  droit  au  Louvre  (b).  Mais  il  fe 

(a)  M.  d'Argentrép.  144.  Imo  pergite  & 
mihi,fi  placet , corpore  animifque  adefle: 
Rem  omnem , ut  gefta  efi , Régi  Chriftianifi 
fini  o narrabo  ordine. 

( b ) On  trouve  dans  M.  d’Argentré  ibid. 
& p.  fuivantes  un  récit  détaillé  & très-cu- 
rieux de  ce  qui  fe  paffa  lorfque  TUniverfité 
alla  trouver  le  Roi,  Je  ne  fçache  pas  qu’il 
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trouva  que  le  Roi  étoit  foiti  il  y avolt 
une  heure. 

Le  lendemain  5,  l’Univerfité  y re- 
tourna. Après  avoir  attendu  une  heu- 
re, elle  fut  introduite  dans  le  cabinet 
du  Roi.  Le  Reéleur,  qui  s’étoit  d’a- 
bord  jetté  à genoux  , auffi  - bien  que 
ceux  qui  l’accompagnoient,  s’étant  re- 
levé par  ordre  du  Roi , il  parla  en  ces 
termes  : 

«Sire,  Votre  Univerfité  eft  venue 
*>  autrefois  pour  elle,  fe  profterner  aux 
pieds  de  votre  Majefté.  Elle  vient 
» maintenant  pour  vous.  Elîeeftgran- 
» dementtraverfée  & affligée  pour  vous 
3»  avoir  fervi  fidèlement.  On  veut  caf- 
» fer  & révoquer  la  Cenfure  de  Sanc - 
3»  tarelli',  contenant  pareille  doélrine  , 
que  la  déteftable  Amonitio  , faite 
» contre  votre  fàcrée  perfonne  , qui  a 
3»  enfanté  la  Ligue  ; Ligue  qui  a tant 
» travaillé  la  France  , & fait  voir  tant 
» de  malheurs  durant  les  régnés  de  ces 
3»  grands  Rois  Henri  III  8c  Henri  IV 
» Pere  de  Votre  Majefté.  Nous  fom- 
» mes  ignominieufement  notés  & per- 
33  fécutés  pour  avoir  foutenu  que  vous 
33  êtes  Souverain,  & ne  pouvez  être 


fe  trouve  nulle  part.  Ileft  tiré  des  M.  mlcrits 
de  Sorbonne. 
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»>  dépofé.  Sire  , le  mal  eft  fi  grand  8c 
s’augmente  fi  fort  , qu’il  n’y  a que 
» Votre  Majefté  feule  qui  puifie  y re- 
>3  médier  ; 8c  les  menaces  8c  violences 
» qu’on  nous  fait , nous  réduifent  juf- 
» qu’au  point , de  demander  votre  pro- 
» te&ion  j 8c  afin  que  toute  la  France 
*>  connoiffe  que  tout  ce  que  nous  vous 
» difons  eft  véritable  , 8c  que  la  pofté- 
rité  fâche  que  nous  vous  avons  ren- 
' a>  du  tous  les  devoirs  de  notre  fidélité , 
33  nous  vous fupplions , Sire,  que  nous 
33  foyons  jugés  en  vôtre  Parlement , 
33  où  font  ceux  que  nous  à donnés  pour 
33  Juges  naturels  Votre  Majefté  enfon 
3>  avènement  à la  Couronne  , ainfi  que 
• 3>  vos  Prédéceffeurs  . ** 

« ' Le  Roi  reçut  ce  difcours  avec  bon- 
té. Mais  il  déclara  qu’il  ne  vouloit  pas 
que  l’Univerfité  Je  mêlât  de  ce  qui 
touche  la  foi,  8c  que  fon  Garde  des 
Sceaux  diroit  le  refie. 

En  effet  le  Garde  des  Sceaux  ( de 
Marillac  ) fit  un  très-long  difcours  ( a) , 
où  il  verbiagea  beaucoup  , en  avan- 
çant de  faux  principes  8c  des  faits  con- 
trouvés.  On  voulut  les  relever  ; mais 
il  défendit  qu’on  l’interrompît.  Quand 
il  eut  fini , le  Reéleùr  s’étant  mis  ê* 

(aj  Voyez  ce  Difçpurs  ibid, 
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genoux  , demanda  au  Roi  un  demi- 
quart  d’heure  pour  répliquer.  Le  Roi  le 
lui  accorda^:  s’étant  relevé  il  commença 
fa  réplique.  Mais  à peine  eut-il  achevé; 
la  première  phrafe,  que  le  Garde  des 
Sceaux  l’arrêta.  Et  comme  il  demanda 
de  nouveau  au  Roi  la  permiiïion  de 
continuer  f le  Garde  des  Sceaux  re- 
prit ; je  vous  impofe  filence  de  la  part 
du  Roi.  Et  cependant  le  Roi  ne  défen- 
doit  pas  de  parler.  Tout  ce  que  le  Rec- 
teur put  dire  avant  que  de  fe  retirer, 
ce  furent  ces  paroles  : Sire , VUniver- 
fité  a fait  ce  qui  efl  de  fon  devoir  &. 
de  fajidélité. 

L’fJniverfité  , voyant  que  les  Mi- 
nistres l’avoient  empêché  de  fe  iufr 
lifier  de  vive  voix  auprès  de  Sa  Ma- 

Kfté  prit  le  parti  de  préfenter  au 
oi  une  longue  Requête  {a)  , où  elle 
expliqua  fes  principaux  moyens  d’op- 
pofition  aux  Arrêts  du  Confeil  que 
les  Jéfuites  & Tellefort  avoient  ob- 
tenus par  furprife.  Elle  y développa 
la  doétrine  de  fes  adverfaires  touchant 
l’infaillibilité  des  Papes  , l’autorité  des 
.Décrétales*,  la fouveraineté  des  Rois, 


C à)  Cette  Requête  eft  dans  M.  d’Argentré 
p.  246  , dans  le  Recueil  des  Cenfures  de  la 
Faculté  de  1710  3 & ailleurs, 

M ij 
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la  fureté  de  leur  perfoi\ne  » les  droit» 
du  Royaume  & les  libertés  del’Eglife 
Gallicane.  Enfin  elle  y demandoit  le 
renvoi  de  l’affaire  au  Parlement.  Le 
Roi  reçut  cette  Requête  des  mains 
duRe&eur,  après  lui  avoir  donné  trois 
quarts-d’heure  d’audience. 

Cependant  l’oppreflion  de  l’Uni- 
verfité  dura  encore  plufleurs  années  , 
parce  que  les  Jéfuites  étoient  inté- 
reffés  à la  prolonger.  Pendant  ce  teins 
là  le  Parlement  le  trouvoit  hors  d’état 
de  leur  faire  exécuter  ce  qu’il  leur 
avoit  prefcrit  par  fes  Arrêts  contre 
Sanélarel. 

Dans  le  cours  de  cé  mois  (Janvier 
‘1627)  une  Déclaration  ou  Lettres- 
Patentes  du  Roi  datées  du  1 3 furent 
adreffées  à la  Faculté  de  Théologie. 
Après  y avoir  fait  de  grands  éloges  des 
difpofitions  de  l’Affemblée  du  deux, 
difpofitions  dont  le  Roi  n'avoit  con- 
rioiflànce  que  par  l’aéle  de  l’Evêque 
'de  Nantes  ; on  infinue  qu’y  ayant  eu 
une  grande  divifion  parmi  les  Doc- 
teurs au  fujet  de  la  cenfuce  de  Sanc- 
tarel , il  n ’étoit  plus  à propos  de  trai- 
ter de  cette  matière.  Et  partant  le  Roi 
inhiboit  & défendait  par  les  préfentes 
J ignées  de  fa  main , de  traiter  doref- 
navant  de  ladite  matière  en  quelque 


adTp 

forte  & maniéré  que  ce  fort , ( que  le 
Pape  n’a  pas  droit  de  dépofèr , de 
punir  de  peines  temporelles  , & de 
faire  mourir  les  Rois)  ni  publier  au- 
cuns aEles  des  délibérations  des  pre- 
mier & quatrième  Avril  dernier , & au- 
tres faits  fur  ce  fujet  fni  en  délivrer  au 
cuns  extraits  , ou  copies  à qui  que  ce 
foit , & quelque  commandement  qui  vous 
en  puijj'e  ètte  fait.  Quoique  le  Parle- 
ment ne  foit  pas  nommé  dans  la  dé- 
claration , on  voit  bien  qu’il  eft  dé- 
fendu par  ce  dernier  article  , d’obéir 
à fon  Arrêt  du  4. 

Le  25  Janvier  les  Gens  du  Roi 
portèrent  leurs  plaintes  au  Parlement 
des  pratiques  , J'ollicitations  8c  mono- 
poles qui  fè  faifoient  pour  empêcher 
l’exécution  de  l’Arrêt  du  4 , 8c  pour 
faire  retraüer  la  cenfure  contre  le  livre 
de  Santtarel.  En  conféquence  le  Par- 
lement fit  défenfes  à tous  Dofteurs  de 
fgner  aucuns  aEles  contraires  à ladite 
cenfure,  à peine  de  punition  exemplaire ; 
ordonna  qu’à  la  Requête  du  Procu- 
reur Général  , il  feroit  informé  defd. 
pratiques , follicitations  & monopoles lt 
& à cette  fin  commit  deux  de  Mefi* 
fieurs.  L’information  fut  commencée 
& on  entendit  neuf  ou  dix  témoins. 
D’un  autre  côté , le  Miniftère  ne  f* 
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Contenta  pas  d’avoir  fait  lignifier  le 
15  au  Bedeau  de  la  Faculté  , la  Dé- 
claration du  Roi  ; il  envoya  un  Huif- 
fier  du  Confeil  à l’Affemblée  du  iâ. 
menfis  de  Février,  pour  en  faire  la 
leélure  8c  en  laiffer  une  nouvelle  co- 
pie. Cet  Huiflier  retiré  , on  lut  auffi 
les  deux  Arrêts  du  Parlement.  Alors 
arrivèrent  le  Préfident  le  Jay  8c  quatre  > 
de  Meflienrs  , que  le  Parlement  ve- 
uoit  d’envoyer. 

En  effet  les  Gens  du  Roi  avoient 
fait  le  matin  aux  trois  Chambres  affem- 
blées  (a)  un  requifitoire,  ou  après  avoir 
rappelle  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  tant 
de  la  part  du  Confeil  que  de  la  part 
du  Parlement , 8c  avoir  qualifié  la 
doétrine  de  Sanéfarel  comme  elle  le 
mérite  , pour  la  décharge  de  leurs 
confciences  , tant  envers  Dieu , qu3 en- 
vers le  Roi , 8c  afin  de  punir  tous  ceux 
qui  fe  trouveraient  coupables  des  fac- 
tions & monopoles  ; ils  fupplioient  la 
Cour  , attendu  qu’il  s’agit  de  crime 
de  Lèz^e-Majefté , d’ordonner  que  l’in- 
formation commencée  fût  continuée  ; 
Sc  que  « cependant , fur  l’avis  qu’ils 
w ont,  qu’en  l’Affemblée  de  la  Faculté 

C fl  ) Les  Grand  - Chambre , T ournelle  & 
de  l’Edit.  - 
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de  Théologie , pourroit  être  fait  ce 
» matin  quelque  déclaration  préjudi-< 
p>  ciable  à l’autorité  du  Roi  , & aux 
» droits  de  fa  Couronne  , ils  requé- 
?p  roient  que  l’un  des  Préfidens  & qua^ 

tre  Conlêillers  de  la  Cour',  fuflent 
pj  commis,  pour  eux  préfentement  fe.  , 
» tranfporter  au  College  de  Sorbonne* 
p>  afin  d’y  pourvoir-;  8c  d’empêcher 
pp  qu’aucune  chofe  foit  faite  par  faélion 
pp  aü  défavantage  du  Roi.  « Le  Par- 
lement fit  droit  fur  le  requifitoire  ; 8c 
il  ordonna  de  plus  que  « très-humbles 
pp  remontrances  feroient  faites  au  Roi 
p>  tant  de  vive  voix  , que  par  écrit,  ^ 
p>  fur  le  fujet  des  évocations  vconcer-- 
p»  nantes  la  cenfure  du  livre  de  Sanc- 
»p  tarellus , & que  pour  cet  effet  les 
p»  Chambres  d’icelle  feroient  affem- 
p»  blées.  pp 

Suivant  le  procès-verbal  (a)  du  trans- 
port de  Meffieurs  à l’Affemblée  de  la 
Faculté  du  premier  Février,  le  Pré- 
fident  le  Jay  témoigna  aux  Doéteurs 

(a)  Nous  avons  déjà  remarque  que  prel^ 
que  toutes  les  pièces  de  cette  grande  affaire 
fe  trouvent  dans  M.  d’Argentré. 

Il  y a dans  le  Recueil  que  Richer  pâlie 
pour  avoir  donné  auPublic,  une  Relation  de 
ce  qui  Ce  paffa  dans  cette  Affemblée, numéro- 
tée troilîéme  Relation, 

M iv 
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la  faiisfaftion  que  la  Cour  avait  d’eitx 
en  prenant  de  fi  vertueufes  & géné- 
reujes  conclufions  ; que  bien  qu’il  pa- 
rai] fi  par  la  diverfité  des  Arrêts  > le j 
uns  du  Parlement  , les  autres  du  Con - 
fini  , quelques  obfiaeles  , cela  ne  les 
devoit  détourner  du  bon  chemin  qu’ils 
avoient  choifi , faifant  la  çenfure  du 
livre  de  Sanélarel j que  ladite  cenfure 
cçnfervoit  la  vie  du  Roi  & fin  Etat 
& les  droits  de  fa  Couronne  > que  cette 
cenfure  avoit  été  repue  & approuvée 
dans  toutes  les  Univerfités  de  France  5\ 
q«e  fuivant  l’Arrêt  dû  Janvier 
dernier  , la  minute  d’icelle  avoit  été 
apportée  à la  Cour  & regifirée  ; que 
l’aüe  était  parfait  & ne  pouvait  plus 
être  changé,  ni  altéré',  que  continuant 
avec  la  meme  genérofité  que  par  le 
pajjê , la  Cour  ne  leur  manquerait  pas 
de  garantie.  Il  donna  tout  lieu  aux 
Doreurs  d’elipérer  que  les  Remon- 
trances au  Roi  arrêtées  par  la  Cour , 
feroient  favorablement  reçues.  On 
voit  par  ce  proces-verbal  que  le  Doc- 
teur Fillefac  mérita  dans  cette  occa-  t 
lion  pour  fa  probité , & courage , fa 
confiance  & fidelité  envers  (on  Roi  Sc 
fa  Patrie  >•  qu’au  contraire  Duval  s’y 
lîgnala  en  vrai  Ultramontain,  ennemi 
du  Roi  3c  de  nos  maximes  , 3c  que 
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les  Magiftrats  furent  obligés  de  hxi 
impofer  filence.  3 

Le  Parlement  fit  au  mois  de  Février 
les  Remontrances  au  Roi.  M.  d’Ar- 
gentré  (a)  nous  a donné  la  réponfe 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  aux 
Députés  du  Parlement  en  préfence 
du  Roi.  ïl  n’y  a rien  d’aigre  pour  le 
Parlement.  Le  Cardinal  s’y  échauffe 
beaucoup  contre  la  do&rine  de  Sanc- 
tarel , loue  le  Parlement  d’avoir  fait 
brûler  le  livre.  Mais  il  fait  entendre 
qu’on  a été  obligé  de  ménager  beau- 
coup d'efprits  mélancoliques' , à qui 
il  importe  grandement  d’ôter  tout  fujet 
de  penfer  , que  le  Roi  fait  mal  avec  Sa 
Sainteté  ; que  les  mécontentemens  que 
Sa  Sainteté  a eus  fur  ce  Jujet  depids 
un  an  , ont  fait  que  /’ éxecution  de  la 
paix  de  laValtenine , qui  coûte  tous  les 
•mois  fïx  ou  Jept  cens  mille  livres  , ne 
s"  e fl  point  faite  jufqu3  à pré  font  ÿqu’ainfo 
il  efi  aifé  de  juger  fi  ce  qu'à  fait  Sa 
Majeflé  en  ces  occafions  » ne  fi  pas 
avantageux,  non -feulement  pour  fan 
Etat , mais  pour  la  sûreté  de  fa  per- 
fonne  ; que  le  Roi  attendoit  une  cenfure 

■ • ’ : * * i 

- (a)  Page  15$.  Nous  ne  trouvons  les  Re- 

montrances & la  Réponfe  que  dans  M.  d’At- 
gentré.  J 
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de  Rome  » qui  fer  oit  à'  autant  plus 
d’effet  , qu’elle  viendroit  d’une  part , 
que  beaucoup  tiennent  pour  partie  en 
cette  cauie . -- 

Il  ne  vint  de  Rome  aucune  eenfure 
de  Sanélarel.  Mais  le  Cardinal  Lanc- 
franc  écrivit  au  Nonce  par  ordre  du 
Pape  , qu’il  n’y  avoit  rien  de  ce  qui 
s’étoit  paffé  dans  l’Affemblée  de 
la  Faculté  du  premier  Février  , qui 
fût  tellement  intôlérable , qu’il  y eut 
lieu  à faire  des  oppofitions  & des  ap- 
pels , & tout  ce  tapage  qui  ne  pouvoit 
que  feandalifer  les  fidèles.  Il  exhorte 
fort  le  Nonce  à s’employer  pour  en- 
tretenir entre  les  Doéleurs  la  paix  & 
l’union  (a). 

Le  Parlement  crut  donc  n’avoir  plus 
rien  à faire.  Ses  derniers  Arrêts  fub- 
fiftoient.  La  eenfure  de  Sanélarel  de- 
meuroit  en  fon  entier , fans  être  re- 
tracée. La  minute  étoit  dépofée  au 
Greffe  de  la  Cour  , & elle  y étoit 
enregiftrée  ; & l’on  fait  que  ce  qu’il 
avoit  ordonné  par  rapport  au  nombre 
des  Moines  , qui  ont  voix  dans  les 

(a)  Cette  piére  efl  importante.  Nous 
croyons  qu’elle  ne  le  trouve  que  dans  M. 
d’Argentié  p.  2^6.  On  Yoit  par-là  com- 
ment l’affaire,  de  San&arel  s’eft  terminée 
ce  que  nous  ignorerions  fuis  cela» 
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Aflemblées  de  la  F acuité  de  Théolo- 
gie , eft  actuellement  exécuté. 

Teftefort  devenu  plus  infolent  par 
la  proteélion  de  la  Cour  que  les  Jé- 
fuites  avoient  fçu  lui  procurer , fe  pré- 
paroit  à foutenir  fa  Sorbonique  , & 
le  Syndic  Froger  y donna  les  mains. 
L’TJniverfité  fit  en  vain  le  23  Octobre 
1^27  un  Décret  (a),  par  lequel  la 
Faculté  de  Théologie  étoit  avertie 
de  ne  pas  recevoir  dans  fon  corps  , 
cet  homme  dont  le  cerveau  étoit  re- 
connu pour  dérangé  , & que  fî  elle  ne 
vouloit  pas  pourvoir  Ji  fon  honneur  , 
VUniverfîté  fauroit  pourvoir  au  fien. 
Sans  égard  pour  ce  décret,  le  Syndic 
produifit  le  4 Novembre  à la  Faculté 
des  certificats  des  Médecins  8c  des 
Supérieurs  du  Religieux  , lefquels 
portoient  qu'à  la  vérité  Teftefort  for- 
toit  d'une  grande  maladie  où  il  avoit 
eu  le  tranfport,  mais  qu'aétuellement 
il  avoit  la  tête  rétablie,  & qu’il  étoit 
en  état  de  foutenir  fa  Sorbonique.  Le 
parti  du  Syndic  l’emporta,  & Telles 
fort  eut  lb  permiflion  de  foutenir  la 
Thèfe. 

Ce  Moine  infolent  triomphoit  déjà 

r 

(à)  Voyez  ç§  Décret  dans  M,  d’Argentré^ 
P.27^»  ' 

• — J H JF  . 


de  ' l’avoîr  emporté  Tut  PUnîverfité  ». 
Iorfque , à la  honte  de  fes  proteéleurs  » 
la  Providence  permit  que  la  nuit 
même  du  jour  de  cette  conclufion 
le  Guet  furprit  T eftefbrt  hors  de  Ton 
Couvent  en  flagrant  délit  avec  une 
Religieuie.  L’Officier  du  Guet  dreflàr 
procès-verbal  & livra  le  coupable  en- 
tre les  mains  de  l’Officialité,  qui  lui 
fit  fubir  interrogatoire  (a).  On  le  re- 
mit depuis  entre  les  mains  de  fes  Su- 
périeurs qui  l’envoyerent  à Lyon,  Au 
moyen  de  cet  éclat  la  Faculté  au  il, 
mrnfis  de  Décembre  , 8c  enfuite  l’U- 
uiverfité, retranchèrent  de  leur  corps  ce 
membre  pourri.  La  conclufion  de  la 
Faculté  porte  fimplement  que  c’eft 

Sour  des  cauies  très-graves.  Mais  le 
)écret  de  l’Univernté  parle  claire- 
ment de  l’incefte  dont  Teftefort  avoit 
été  convaincu  (6). 

Telle  fut  la  fin  de  cette  affaire , dans 
laquelle  les  Jéfuites , protecteurs  de  ce 
miférable,  fè  fèrvirent  de  la  Cour  elle- 
même  pour  opprimer  l’Univerfitéi 

(a)  Le  Procès-verbal  de  l’Officier  du  Guet 
& l’interrogatoire  fait  à l’Officialité  font 
imprimés  dans  le  Recueil  de  Richer. 

C b ) Voyez  la  conclu/îon  de  la  Faculté 
9c  le  Décret  de  PUmrerlîté  dans  fll.  d’A»- 
gentré  , p.  Z77.  • \ . 


Cette  découverte  devoit  naturellement 
faire  ceflfer  l’oppreffion  ; mais  l’Univeiv 
fité  n’en  demeura  pas  moins  interdite 
de  les  fondions  les  plus  effentielles , 8s 
les  Jéfuites  n’en  continuèrent  pas 
moins  à jouir  de  leur  crédit. 

Il  étoit  tel , que , l’année  fuivante , 
faifant  rebâtir  leur  Collège  de  Cler- 
mont , Us  obtinrent  de  la  V ille  de  Pa- 
ris ioooo  livres , & que  les  Magiftrats 
du  Corps  de  ViUe,  y vinrent  polèr  la 
première  pierj-e.  LeReéfceur  de  l’Uni- 
verfité  qui  l’apprit  , après  que  cela  fut 
êiit , aflembla  le  9 Août  1628  Ion  Conr  ~ 
feil  &enfuite  toute  l’Univerfrté.  Il  fut 
conclu  qu’on  iroit  demander  une  aflem- 
blée  de  laVilleauPrevôtdesMarchands 
& aux  Echevins.  Elle  iè  tint  le  1 1 . Les 
Députés  de  l’Univeriîté  y repréfente- 
rent  fortement,  au  liîjet  de  la  conduite 
que  MM.  de  Ville  avoient  tenue  dans 
cette  occafion,  que  les  Jéfuites  s’en  pré- 
vaudroient  * pour  faire  croire  à la  pofté- 
» rité  que  leur  Collège  à l’établiflfe- 
ment  duquel  cette  V ille  s’eft  oppo- 

* fée  dès  l’année  1 564  , eft  maintenant 

* autorifé  par  aveu  d’icelle  » voire  mê- 
*>  me  bâti  8c  fondé  de  les  deniers  5 
» comme  aufli  pour  éluder  la  délibéra- 
is tionrenouvellée  le  3 1 Mai  ï6z^,por~ 
» tant  que  cette  Ville  interviendra  è# 


» Caufes  de  PTJniverfité  » 8c  fe  joindra 
» avec  elle , pour  empêcher  les  établit-, 
»»  femens  des  Collèges  que  ceux  de 
»>  cette  Société  entreprennent  de  faire  , 
»?  &c.  Le  Prévôt  des  Marchands  ( Bail- 
»>  leul  ) fit  réponfe  , que  la  Ville  pre- 
•>  noit  en  bonne  part  les  Remontran- 

» ces  de  PTJniverfité Que  la  Ville 

»>  n’avoit  pas  cru  à Paétion  dont  il  s’a- 
»>  gifl'oit  donner  aucun  ombrage  ; la 
»5  première  pierre  ayant  été  mile  fans 
»>  cérémonie  , fans  marque  de  Magi£ 
» trat , & par  un  fimple  office  de  Parti- 
culier.  *>  C’eft  ce  que  portent  les  Re- 
giftres  de  PTJniverfité  (a).  Mais  une  co- 
pie que  nous  avons  vû  du  Procès-Ver- 
bal de  la  Ville  , ajoute  quelque  chofe 
de  plus  fort  ; fçavoir , que  c’eft  fans 
préjudice  , 8c  quelle  ( la  V ille  ) départira 
toujours  volontiers  À l’Univerfité fon  af- 
fection & protection  es  caufes  , tant  es 
caufes  ou  elle  efi  intervenue  , que  es  au - 
très  ou  elle  interviendra  , pour  fe  cou- 
der fes  bons  dejfeins.  . ' ■ 

En  1630 PTJniverfité s’oppofà à Pen- 
< treprife  des  Jéfuites  qui  pour  multi- 
plier les  Ecoliers  dans  leur  Collège  » 

„ vouloient  faire  des  claffies  doubles  , 


ra)  Voyez  les  pièces  de  cette  affaire  dans 
m,  d’Argentré , p,  z8ï» 
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deux  Cinquièmes , & ainfi  par  rapport 
aux  autres  clafles  ; ce  qui  auroit  formé 
deux  Collèges.  Elle  préfenta  pour  cela 
Requête  au  Parlement.  La  Requête 
fut  rapportée  par  lé  Doyen  du  Parle- 
ment , & répondue  d’un  joit  communi- 
qué ; ce  qui  arrêta  ces  Peres  ( a ). 

Enfin  l’Univerfité  fut  rétablie  par 
Arrêt  du  Confeildu  8 Juillet!^  i dans 
tousfes  droits,  dont  elle  avoit  été  dé- 
pouillée par  des  Lettres  - Patentes  & 
Arrêts  du  Confeil  donnés  en  1626  & 
1627  en  faveur  de  Sanélarel  & de  Te£ 
tefort.  Le  Reéleur  remit  la  Requête  au 
Roi , après  en  avoir  eu  une  audience 
favorable  : C’eft  une  très  - belle  Pièce 
où  l’TJniverfité  montre  avec  énergie 
toute  l’injuftice  de  la  conduite  qu’on  * 
avoit  tenue  à Ion  égard  , dont  elle  fait 
un  récit  très-touchant.  » Enfin , dit-elle , 
sï  on  a ufé  du  fceau  de  vos  armes  & du 
» nom  de  Votre  Majefté,  pour  vouloir 
» défendre  à vos  fujets  de  vous  être 
» favorables  & fidèles  Sujets  , & de 
» maintenir  la  puiflance  , dignité  8c 
fouveraineté  de  votre  Coûronne  , 
o>  contre  l’attaque  des  fautes  & étran- 
» gères  do&rines  ».  - 

* . * ^ * 

(a)  Voyez  ibid.  p.  31*  le  Décret  de 
i’Univerfité  du  7 Avril  163c. 
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L’Arrêt  duConfeil  fait  le  précis  de 
cette  Requête  , Sc  porte  que  « le  Roi 
3?  ayant  égard  à ladite  Requête  a main- 

» tenu  Sc  gardé lefdits  Reéteur  , 

« Doyens  des  Facultés  Sc  Suppôts  de 
3>  ladite  Univerfité  en  la  poffeflion  Sc 
*>  jouiflance  de  leurs  privilèges  , facul- 
» tés  , exemptions  Sc  immunités  , veut 
*>  Sc  entend  qu’ils  en  jouiflent , comme 

bien  Sc  duement  ils  ont  fait  par  ci- 
as  devant , avant  lefditqjs  Lettres  > 8c 
» nonobftant  icelles  (a)  ». 

. -,  Telle  a été  l’iflue  des  troubles  que 
les  Jéfuites  ont  ^fcités  pendant  plu- 
fieurs  années  , pour  mettre  à couvert 
leur  Jean  L’Heureux  Sc  leur  Sanétarel. 
Par  leurs  intrigues  ils  ont  fçu  intérefïèr 
* en  leur  faveur  la  Courj  de  Rome , le 
Clergé , la  Cour  de  France. 

A quelles  épreuves  le  Parlement  & 
l’Univerfité  n’ont-ils  pas  été  expofés , 
pour  être  fidèles  au  Roi  malgré  lui  J 
Avec  quel  courage  n’ont- ils  pas  dé- 
fendu l’autorité  , 1a  couronne  Sc  la  vie 

" ( a)  On  trouve  la  Requête  & l’Arrêt  cîu 
Confèil  dans  M.  d’Argentré , p.  3 1 9 & fiiiv. 
La  Requête  eft  auffi  dans  la  grande  Requête 
de  rUniverlîté  en  1714  ,p.7i,  & l’Arrêt  du 
Conlèil  à la  fin  du  Mémoire  que  l’Univer- 
sité prélèrita  à M.  le  Régent  en  1717  con- 
tre la  Lettre  des  vingt-huit  Evêques. 
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des  Sotfverains  ! Au  contraire  quelle 
fidélité  envers  le  Roi  trouvera  -t-  on 
chez  les  jéfuites  ? 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapport 
ter , ne  montre  de  leur  part  qu’un  défi- 
fein- réfléchi  de  continuer  à enfeigner 
impunément  la  doétrine  meurtrière  de* 
">Rois  ; un  art  diabolique  pour  mettre 
tout  en  combuftion  , afin  de  fe  fbuf- 
traire  à la  juftice  quilespourfuivoit;une 
noire  méchanceté  pour  opprimer  ceux 
qui  s’oppofoient  à leurs  crimesj  un  mé- 
pris formel  de  la  vérité  Sc  de  la  confiden- 
ce : mépris  tel  , qu’ils  ont  déclaré  au 
Parlement,  que  fi  on  les  forçoit  de  faire 
profeflion  de  nos  maximes  8c  d’ea 
promettre  la  créance  , ils  enfeigne- 
roient  le  contraire  ailleurs.  C’eft  l’a- 
veu fait  au  nom  de  la  Société  par  le  fa- 
meux Pere  Cotton , Confeflêur  d’Hen- 
ri IV  & de  Louis  XIII.  La  confidence 
de  ces  Princes  étoit-elle  bien  en  sûreté 
en  de  pareilles  mains  ? Quel  fond  peut- 
on  faire  fur  les  promettes  de  gens  qui 
s’affichent  pour  être  par  état  des  trom- 
peurs , 8c  pour  être  aftraints  à d’autres 
loix  que  les  autres  j 


) 
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Article  XXIV 

’Entreprife  des  Je'fuites  contre  les  Eve* 
qnes  en  Angleterre  & en  France  : 
ils  vont  jufqtdà  attaquer  la  nécejfité 
de  l’EpiJcopat. 

Dès  que  les  Jéfuites  le  montrèrent 
en  France  , on  reconnut  que  leur  Inf- 
titut  attaquoit  direttement  l’autorité 
Epifcopale.  C’eft  le  jugement  qu’en 
portèrent  en  1554  la  Faculté  de  Théo- 
logie 8c  l’Evêque  de  Paris. 

Lorlque  par  intrigues  . ils  parvin- 
rent à le  faire  recevoir  à l’Affemblée 
de  Poifly  ; parmi  les  conditions  qu’on 
appofa  à leur  réception  & fans  l’ac- 
compliflement  defquelles  elledevenoit 
nulle  & de  nul  effet,  étoit  celle-ci: 
Qu’ils  renonceroient  à leurs  privilèges 
& qu’ils  feroient  fournis  en  tout  aux 
Evêques;  ils  le  promirent.  Furent-ils 
fidèles  à leur  promette  ? Les  faits  nous 
l’ont  appris. 

Ce  fut  aufîi  une  des  conditions  que 
l’Edit  de  1603  mit  à leur  rappel.  Ils., 
s’y  fournirent  encore.  Les  ont-ils  exé- 
cutées avec  plus  de  fidélité  ? Les  faits 
dépofent  encore  contre  eux.  * 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  la  con- 
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duite  infolente  qu’ils  tinrent  en  1622 
8c  les  années  fuivantes  à l’égard  de  M; 
de  la  Rochefoucault  Evêque  d’Angou- 
lême  : il  en  a été  parlé  plus  haut. 

En  1620  ils  n’eurent  pas  plus  d’é- 

fards  pour  M.  de  la  Rochepozai 
évêque  de  Poitiers  (à).  Ce  Prélat,  in£ 
truit  que  dans  leur  Congrégation  ou 
Confrairie  de  Notre-Dame  ils  traitoient 
des  affaires  d’ Etat,  Sc  qu’ils  y faifoient 
des  AJJociations  préjudiciables  au  Jcr- 
vice  au  Ro : , leur  fit  défenfe  par  une 
Ordonnance  de  continuer  ces  Congré- 
gations ou  Confrairies , qu’ils  tenoient 
fans  y être  autorifés. 

Ils  avoient  eu  l’infolence  de  prê- 
cher contre  l’Evêque  dans  ces  Aflem- 
blées  illicites , d’y  dire  aux  Congréga- 
niftes  que  1 ’Fvêque  de  Poitiers  n’étoit 
pas  le  premier  Evêque  hérétique  que 
l’on  eiit  vu  , qu’on  devoit  le  traiter 
comme  tel,  Sc  que  le  Pape  & le  P.  Ar~ 
noux  ( Confefleur  du  Roi) y donneraient 
bon  ordre  bientôt. 

Leur  conduite  obligea  M.  de  la 
Rochepozai  à les  interdire  pour  la  pré- 

(a)  Voyez  les  Relations  de  cette  affaire 
& les  Ordonnances  de  l’Evêque  de  Poitiers 
dans  le  Recueil  que  l’Univerfîté  de  Paris  fit 
imprimer  en  1 6z6  par  Mandement  àu  Rec- 
teur , & dans  le  Mercure  Jéfuitique, 


il 
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dication  Sc  la  confeffion  , 8c  à défendre 
*mx  Communautés  de  Filles  de  les  re- 
cevoir chez  elles.  Il  monta  en  chaire  le 
jour  de  Pâques  , & il  crut  qu’il  étoit 
de  fon  devoir  de  les  repréfenter  com- 
me des  gens  qui  ne  travallloient  qu’à 
pervertir  la  police  Séculière  &EccléJiaf- 
tiqiie. 

En  effet,  outre  que  dans  ces  Con- 
grégations ils  traitoient  des  affaires 
d’Etat  8c  de  chofes  préjudiciables  au 
lervicedu  Roi  ; par  ces  Congrégations 
ils  arrachoient  le  Peuple  à leurs  Paroif- 
fes,  8c  l’Evêque  avoit  été  forcé,  fur 
les  plaintes  des  Curés  , de  rendre  une 
Ordonnance  pour  avertir  les  Fideles 
de  l’obligation  d’aflifter  à la  Meffe  Pa- 
roiffiale.  C’eft  ce  qui  avoit  d’abord  ir- 
rité les  Jéfuites.  Ils  avoient  déclamé, 
jufque  dans  les  leçons  de  Théologie., 
contre  cette  Ordonnance  , 8c  ils  y 
avoient  débité  qu’ils  avoient  des  pri- 
vilèges particuliers , en  vertu  delquels 
ceux  qui  entendoient  la  Meffe  chez  eux, 
avoient  fatisfait  au  devoir  Paroiflial.' 

Les  inftruélions  de  M.  de  la  Roche- 
pozai  furent  bien  reçues  par  fes  Peu- 
ples. On  commença  à s’indifpofer  con- 
tre les  Jéfuites.  Ils  comprirent  alors 
qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  travailler 
à calmer  l’Evêque , 8c  ils  lui  firent  par- 
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ter  de  différens  côtés.  Le  Prélat  vou- 
loit  que  ces  Peres  fe  ré  traéfa  fient;  mais 
l’humilité  n’eft  pas  le  partage  des  Jé- 
fuites.  Comme  ils  difFéroient  de  faire 
fatisfaftion , comptans  toujours  fur  le  , 
bénéfice  du  tems , le  Prélat  les  man- 
da, les  fit  mettre  à genoux,  & comme 
il  avoit  déjà  commencé  à inftrumenter 
contr’eux , il  les  menaça  de  les  faire 
mettre  en  prifon.  La  crainte  leur  fit 
faire  ce  que  l’amour  du  devoir  n’a>voit 
pu  opérer. 

L’Evcque  négligeant  ce  qui  le  re- 
gardoit  perfonnellement,  & les  décla- 
mations qu’ils  avoient  faites  contre  lui, 
fe  contenta  qu’ils  rétraéfafîent  en  Chai- 
re ce  qu’ils  avoient  débité  contre  le 
devoir  Paroiffial.  Ils  le  promirent , & 
l’exécuterent.  Alors  l’Evêque  leva  l’in- 
terdit, & il  eut  la  foiblefle  de  leur  ac- 
corder , par  fon  Ordannance  du  29  Mai 
1620,  la  liberté  de  tenir  leurs  Congré- 
gations ; mais  ce  fut  à condition  que 


donnance. 

Ont-ils  été  plus  fournis  aux  fuccef- 
feurs  de  . ce  Prélat?  Nous  trouvons  dans 
des  Bibliothèques  un  Acte  d’appel  au 
Pape,  qu’ils  interjetterent  le  10  Dé- 
cembre \66<)  d’une  Ordonnance  que 
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M.  de  Clerembault  Evêque  de  Poi- 
tiers avoit  rendue  le  2 du  même 
mois,  pour  défendre  un  Office  de  S.' 
François  Xavier  que  ces  Peres  avoient 
compofé,  & qu’ils  faifoient  réciter  par 
les  Eccléfiaftiques  du  Diocèfe.  Il  l’a- 
voit  fait  Tignifier  à leur  Pere  Verdun 
Reéleur,  8c  leur  indocilité  leur  avoit  at- 
tiré un  interdit, meme  de  la.Meffe,pour 
tout  leDiocèfe. Nous  ne  fçavons  quelles 
furent  les  fuites  de  cette  affaire. 

Nous  ne  fômmes  pas  plus  inftruits 
de  ce  que  divinrent  les  démêlés  qu’ils 
purent  avec  un  Evêque  de  Langres, 
qui  le  18  Février  1 520  avoit  prononcé 
contr’eux  un  Décret,  & qui  le  i5  Sep- 
tembre 1623  avoit  rendu  une  Ordon- 
nance, par  laquelle  il  leur  défendoit 
de  confeffer  & de  donner  la  Commu- 
nion dans  la  quinzaine  de  Pâques.  Mais 
nous  avons  lu  un  Aéle  du  28  Mars 
1524,  que  les  Jéfuites  de  Chaumont 
firent  lignifier  aux  Chanoines  du  lieu, 
dans  lequel  ils  déclaroient  qu’il  étoient 
.appellans  des  Ordonnances  dont  nous 
venons  de  parler.  Ils  y prétendoienÇ 
qu’elles  étoient  r évocatoire  s & préju- 
diciables aux  privilèges  qu'ils  ont  ob- 
tenus du  S.  Siégé.  Telle  eft  la  fidélité 
de  ces  Peres  à exécuter  la  promefle 
qu’ils  avoient  faite  de  renoncer  à leurs 
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privilèges , Sc  de  fe  foumettre  aux  con- 
ditions qui  leur  étoient  impofées , foit 
par  1’  Affemblée  de  Poiffy , foit  par  l’E« 
dit  de  leur  rappel. 

En  voici  encore  un  exemple  des 
plus  frappans.  Pour  f$avoir  ce  dont  il 
's’agit , il  fuffit  de  traMbrire  le  com- 
mencement de  l’Ordonnance. que  M. 
Guillaume  le  Preftre  Evêque  de  Cor- 
nouaille rendit  le  27  Mars  1616  ( a ).* 
« Ayant  été  advertis  par  les  Rec- 
» teurs  de  cette  notre  Ville  Sc  Dio- 
» cèfe , que  les  Prêtres  de  la  Société 
« de  Jefiis  entendoient  indifféremment 
*>  toutes  perfonnes  en Confeffion,^^ 
avoir  en  aucune  Juridiction  de  nous 
» pour  ce  faire,  Sc  fans  nous  avoir  fait 
53  confter  d’aucuns  privilèges  émanés 
» de  Sa  Sainteté  pour  même  caufe  ; ce 
» qui  contrevient  aux  faints  Décrets 
33  de  l’Eglife  Sc  aux  conditions  de  l’é- 
33  tabliffement  de  leur  réfidence  en  cette 
33  Ville  ( Quimpercorentin  >,  trouble 
3?  Sc  confond  la  Hiérarchie  de  l’EglHe  : 
3>  attendu  que  ces  jours  plus  folemnels 
» de  Pâques  les  Paroiffes  font  défertes 
»3  les  Pafteurs  légitimes  délaiffés  ».  - 

(a)  Voyez  les  pièces  concernant  cette 
affaire  dans  le  Recueil  imprimé  par  Mande- 
ment du  Reéteurde  l’Univerfité  en 
fians  lç  Mercure  Jéfuiti<jue,  - 
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Une  telle  entre prilè  <ie  Religieux, 
qui  confeflent  fans  avoir  de  pouvoir 
de  l'Evêque , ni  permiflion  des  Rec- 
teurs ou  Curés , fembloit  demander 
de  la  part  du  Prélat  la  plus  grande  fé- 
vérité.  Cependant  il  fe  borna  à défen- 
dre à ces  coupables  de  confeffer  dans 
la  quinzaine,  8c  à ordonner  de  nou- 
veau la  publication  du  Canon  Omnis 
utriufquc  [ex us. 

La  modération  exceflive  de  P Evê- 
que ne  rendit  les  Jéfuites  que  plus  har- 
dis. Voici  la  réponfe  que  le  Pere  Léon 
leFévre,  Vice-Reéteur , fit  à la  figiti- 
fication  qui  lui  fut  faite  de  l'Ordon- 
nance . 

« Lequel  a répondu  avoir  Jurifdic-  v 
» tion  de  Sa  Sainteté , qui  a puifiance 
» univerfelle  fur  tout  le  monde , & de- 
» puis  quatre  ans  en  çà  l’avoir  exercée 
*>  en  cette  Ville,  à la  vue  8c  fans  op- 
*»  pofition  dudit  Seigneur  Evêque, 
o?  Quant  aux  privilèges  , il  eft  prêt 
de  les  montrer,  8c  fe  tient  au  droit 
» commun  des  privilégiés  : 8c  pour  le 
y>  Canon  Omnis  utriufque  Jexus  , il  ne 
!»  défend  d'entendre  les  Confefîions  au 
s»  tems  de  Pâques , aux  Privilégiés  , 

» non  plus  qu’aux  Evêques  8c  à Sa 
» Sainteté , qui  ne  font  Curés  immé- 
» diats , ni  propres  Prêtres , Sc  le  peti- 

vent 


» vent  par  eux  & leurs  Délégués 
» comme  de  fait , ledit  Seigneur  Evê- 
» que  nous  a offert  par  M.  fon  Ofïi- 
» cial , Mercredi  & Jeudi  derniers,  d’ê- 
» tre  fes  Délégués  à entendre  les  Con- 
» feflions  en  fa  Cathédrale,  &necon- 
« trevenir  aux  conditions  de  l’établif- 
»fement;  n’en  ayant  jamais  admis  en 
» ce  point  autres  que  ce  que  la  Com- 
» pagnie  pratique  par  toute  la  France , 
»fans  contredit.  Et  a ledit  Vice-Rec- 
» teur  figné  la  préfente  déclaration  , 
v»  protéftant  de  nullité  de  la  défenfe  ». 
• Il  faut  convenir  que  dans  cette  pro- 
teftation  les  Jéfuites  parient  plus  „clai- 
-rement  qu’ils  n’ont  coutume  défaire, 
apparemmentparce  qu’ils  avoient  affai- 
re à un  Prélat  qui  leur  paroiffoit  peu 
redoutable.  Selon  leurs  prétentions, 
ils  ont  tellement  par  eux -mêmes  le 
droit  de  confeffer  8c  de  prêcher,  qu’ils 
.croiroient  entamer  ce  droit,  s’ils  en 
ufoient  même  comme  Délégués  de 
l’Evêque:  8c  c’eft  ce  que  la  Compagnie 
pratique  par  toute  la  France.  Cet  aveu 
montre  qu’on  n’en  impofe  pas  à ces 
Peres,  lorfqu’on  forme  fur  cela  des 
accufations  contr’eux. 

Ce  n?eft  pas  la  feule  épreuve  à la- 
. quelle  le  Prélat  fut  expofé  de  leur  part. 
Quoique  l’Evêque  fuj:  Seigneur  tern- 
ît IL  N 
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.porel  de  Quimpercorentin  , ils  s’é- 
toient  emparé  , fans  fon  confentement 
& fans  celui  du  Chapitre , d’une  place 
de  la  Ville  pôur  le  bâtiment  de  leur 
Collège , d’une  maifon  attachée  à une 
Prébende  de  l’Eglilè  Cathédrale,  8c 
de  plufieurs  maifons  dépendantes  de 
quatre  Chapelains,  qui  étoient  à la 
collation  de  l’Evêque  8c  du  Chapitre, 
Et  profitans  de  l’abfence  de  l’Evêque, 
qui  étoit  allé  en  Cour  comme  Doyen 
des  Députés  des  Etats  de  Bretagne , 
ils  s’arrangeoient  pour  faire  le  bâtir- 
jrient  dans  le  plus  beau  lieu  de  la  Ville 
dépendant  du  fief  de  l’Evêché.  Le  Pro- 
cureur de  l’Evêque  ayant  formé  op» 
pofition  à ces  entreprises , les  Jéfuites 
rfe  pourvurent  au  Parlement  de  Bre-r 
-tagne  fur  une  fmple  Requête  & fans 
aucun  appel.  Ils  obtinrent  Arrêt,  lequel 
ordonnoit  que  l’Evcque  feroit  alfigné 
"dans  un  mois  , Sc  que  cependant  les 
bâtimens  commencés  par  les  Jéfuites 
feroient  continués.  Un  fécond  Arrêt 
obtenu  encore  par  intrigue,  mit  néant 
fur  la  Requête  du  fondé  de  procura-? 
tion  de  l’Evêque  (a). 

( a ) Ces  faits  font  èxpofés  dahs  la  Requête 
que  ce  Prélat  préïenta  au  Cçnfpjl  f & fur  lçs 
guel  il  obtint  uq-A^êf* 
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M.  le  Preftre  fe  crut  donc  forcé  de 
recourir  au  Confeil,  qui  par  Arrêt  du 
22  Août  1625  renvoya  les  Parties  atf 
Parlement  de  Rennes  , & cependant 
Jurfit  à P exécution  des  Arrêts  de  ce 
Parlement,  jufqu*  à ce  que, Parties  ouies , 
autrement  par  ladite  Cour  en  eût  été 
ordonné. 

Dans  le  vu.  des  pièces  énoncées  ou 
reconnoît  que  le  confentement  donné 
par  les  Habitans  de  Quimpercorentin 
le  29  Août  1620 , à l’établiflement 
des  Jéfuites  ,portoit  expreflfément  que 
c’étoit  , fans  que  ledit  confentement 
pût  préjudicier  , ni  altérer  en  façon 
quelconque  les  droits  dudit  fieur  Evê- 
que & du  Chapitre , tant  pour  ce  qui 
concerne  le  Spirituel , que  le  Temporel  * 
Sc  que  les  Lettres  - Patentes  accordées 
le  mois  de  Juin  1621  pour  cet  éta- 
bliflement,  fpécifioient  que  c’étoit  aux 
charges  & conditions  de  PEdit  dit 
Mois  de  Septembre  1603. 

Il  falloit  que  ces  Peres  euflent  alors 
un  énorme  crédit  au  Parlement  de  Bre- 
tagne ; car  ils  en  avoient  obtenu  en 
1623  8c  1624,  des  Arrêts  en  leur  la- 
veur contre  un  Curé  de  la  BoulTàc , 
dans  le  diocèfe  de  JDol(a).  Les  Jéfui- 

(a)  Les  pièces  de  cette  afiàire  Ce  trouvent 
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tes  de  Rennes  prétendolent  que , com- 
me Curés  primitifs  de  cette  Paroiffe  , 
ils  ayoient  le  droit  d’y  faire  toutes  les 
fondions  , même  d’y  confefler  , fans 
avoir  à exhiber  aucune  miffion  de  l’E- 
vêque ; Sc  malgré  le  Réglement  que 
l’Evêque  de  Dol  avoit  fait  concernant 
le  fpirituel  de  ladite  Cure  , ils' furent 
autorifés  au  Parlement  de  Bretagne  à 
faifir  le  temporel  du  Curé.  Les  Agens 
Généraux  du  Clergé  vinrent  au  fe- 
cours  de  l’Evêque  ; Sc  fur  la  Requête 
qu’ils  préfenterent au  Roi,  où entr’ au- 
tres chofes  ils  demandoient  que  les 
Statuts  & Re'glemens  faits  par  le  fieur 
Evêque  de  Dol  concernant  feulement  le 
fpirituel  de  ladite  Cure  , fer  oient  obfer- 
vés  & gardés  , il  intervint  Arrêt  du 
Confeil  le  7 Septembre  1625  , par  le- 
quel il  étoit  enjoint  au  Parlement  d’en- 
voyer les  motifs  de  fes  Arrêts  rendus 
dans  cette  affaire  , furfit  à leur  exécu- 
tion, Sc  par  provifion  accordé  main- 
levée au  Curé  ou  Redeur. 

Par  le  récit  des  faits  antérieurs  , on 
aura  fans  doute  remarqué  que  c’eft 
principalement  depuis  1620 1 que  les 
* . 

dans  le  Recueil  de  1616  imprimé  par  un 
Mandement  du  Redeur  de  TUniverfité  de 
Paris , & dans  1«  Mercure  Jéfuitique. 


Jêfuites  formoient  des  établiflèmeni 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume  5 
qu’ils  vouloient  fe  rendre  maîtres  des 
Univerfités  ; qu’ils  faifoient  valoir 
avec  éclat  leurs  Privilèges  de  faire 
toutes  les  fondions  duMiniftère,  con- 
fefler,  prêcher,  &c.  fans  avoir  befoin 
de  recevoir  les  pouvoirs  des  Evêques  ; 
8c  que  , de  leur  aveu  , c’eft  ce  que  la 
Compagnie  pratiquo_it  p ar  toute  la  Fran~ 
ce  J'ans  contredit.  Leurs  prétentions 
étoient  telles,  qu’ils  refufoient  les  pou- 
voirs que  les  Ordinaires  leur  offroient 
pour  les  exercer  en  qualité  de  leurs  Dé- 
légués. Les  Univerfités  attaquèrent 
vigoureufement  les  incurfions  de  ces 
Brigands. 

Mais  les  Jêfuites  étans  tout-puiflans  à 
la  Cour,  8c  di/pofans  des  Evêchés  & des 
Bénéfices;  à peine  fe  trouvoit-il  dans 
des  Provinces  éloignées  quelques  Evê- 
ques afiez  courageux  pour  ofer  mettre 
le  moindre  obftacle  à leurs  entreprifes. 

Cependant  leurs  excès  multipliés  ré- 
veillèrent enfin  le  Clergé.  L’Aftem- 
blée  de  1625  fit  une  Déclaration  (a  ) 
concernant  les  Réguliers  , où  l’on  ap- 
perçoit  qu’elle  a fpécialement  en  vue 

(a)  Cette  Déclaration  fe  trouve  en  entier 
dans  M*  d’Argentré,  T.  2, Partie  fécondé. 
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d’enlever  aux  Jéfuites  les  îmmenfes 
privilèges  qu’ils  prétendoient  avoir. 
Mais  ces  Peres  s’étoient  rendu  fi  for- 
midables , que  dans  cette  Déclaration» 
d’ailleurs  fort  étendue , ils  ne  font  pas 
nommés  une  feule  fois. 

Pour  juger  de  l’effet  qu’une  telle 
Déclaration  devoit  produire  , il  faut 
obferver  que  les  Jéfuites  ont  une  autre 
prétention  finguliérement  exorbitante  : 
c’eft  que  pour  être  aflujettis  à une  loi , 
fors  même  qu’elle  oblige  généralement 
tous  les  autres  , il  faut  qu’ils  y foient 
lpécialement  nommés.  Et  même , com  - 
me  on  le  verra  dans  la  fécondé  Partie  , 
ïls  ont  cet  étrange  privilège  établi  par 
des  Bulles  , que  fi  quelque  Puifîance  » 
tant  fpirituelle  que  temporelle , les  Pa- 
pes eux  - mêmes  tant  prélèns  qu’ave- 
nir, venoient  à entreprendre  d’altérer 
en  quoique  ce  foit  l’Inftitut  de  la  So- 
ciété & fes  privilèges  , le  Général  qui 
fe  trouveroit  en  place  dans  le  tems,  fe- 
roit  autorifé  à faire  revivre  tous  ces 
privilèges  , fans  avoir  befoin  de  recou- 
rir pour  cela  de  nouveau  au  Saint  Siège. 
Après  cela  y auroit  - il  fur  la  terre  au- 
cune PuifTance  capable  de  donner  at- 
teinte, en  quoique  ce  foit , à ce  qu’ils 
appellent  leurs  droits , puifqu’un  des 
principaux  confifte  à être  indépendant 
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débouté  PuifTance,  autre  que  leur  Gé- 
néral ? 

Lë  Règlement  touchant  les  Régu- 
liers fait  par  l’AfTemblée  du  Clergé 
de  1625  , étoit  donc  une  barrière  trop 
foible  pour  arrêter  les  entreprifes  des 
Jéfuites.  Audi  nont-ils  ceffé  depuis  d’y 
pppofer  leurs  privilèges.  Nous  le  ver-r 
rons  fpécialement  'dans  les  Diocèfes 
d’Amiens , de  Bourges , de  Sens,  de  Pa- 
miers , d’Agen , & c.  & nous  en  ferons 
dans  la  fuite  un  article  particulier.  Il 
eft  queftion  dans  celui-ci  de  donner  une 
idée  fommaire  de  l’attaque  qu’ils  ont 
livrée  , non  à quelques  Evêques  feu- 
lement , ou  à différentes  portions  de 
l’autorité  épifcopale;  mais  à 1’Epifçop.aj; 
tout  entier , dont  ils  ont  ofé  nier  abfo- 
lumentla  néceflité.  C’eftce  qui  a donné 
lieu  aux  condamnations  prononcées 
contr’eux  par  plufieurs  Aflembiées  du 
Clergé , & dont  nous  allons  parler. 

On  fe  rappelle  l’état  déplorable  où 
les  Jéfuites  avoient  réduit  l’Eglife 
Catholique  d’Angleterre  fur  la  fin  du 
feiziéme  fiécle,  & toutes  les  véxations 
cruelles  qu’ils  y avoient  exercées.  M. 
de  Thou,  que  nous  n’avons  fait  que  co- 
pier, comme  on  l’a  vû  , en  fait  un  dé- 
tail très  - touchant.  Les  Jéfuites  , pour 
tyrannifcr  impunément  &:  à leur  aiie  > 
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avoient  fait  ordonner  par  la  Courte 
Rome , que  cette  Eglife  ne  feroit  pas 
gouvernée  par  des  Evêques , mais  par 
È Archidiacre  Blacvel  , à qui  il  étoit 
enjoint  de  prendre  des  Jéfuites  pour 
Ton  Confeil.  Nous  ne  répéterons  pas  les 
fuites  funeftes  qu’eût  ce  gouvernement 
bizarre.  Mais  quelques  années  après  , 
ces  Peres  fe  brouillèrent  avec  l’Archi- 
diacre , parce  qu’il  crut  pouvoir  prêter 
le  ferment  qu’on  appelle  d’allégeance  , 
8c  que  le  Roi  d’Angleterre  exigeoit. 

Les  excès  auxquels  cette  adminif* 
tration  donna  lieu  , ouvrirent  en- 
fin les  yeux  à la  Cour  de  Rome.  Eu 
i <522,  le  Pape  Grégoire  XV  envoya  eit 
Angleterre  Guillaume  Bishop  , Doc- 
teur de  Sorbonne  , en  qualité  d’Evê- 

2ue  délégué  du  Saint  Siège  , pour  le 
iouvernement  des  Catholiques  du 
Royaume.  Bishop  mourut  au  bout  de 
deux  mois.  Ainfi  pendant  quelque  tems 
les  chofes  refterent  dans  le  même  état , 
& cette  grande  Eglife  fut  fans  Evêque 
pendant  plus  de  trente  ans.  Urbain 
VIII  fentant  > comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  fon  Bref  (a)  du  4 Février 

(a)  Voyez  ce  Bref  dans  M.  d’Argentré  y 
T.  i,  Partie  fécondé, p.  340.  Il  y a vers  la  fin 
de  ce  volume  beaucoup  de  pièces  qui  concer- 
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162$  1 fes  entrailles  émues  à la  vue  dç 
la  viduité  de  cette  Eglife  privée  des  J'e- 
cours  que  les  autres  Eglifes  reçoivent 
de  leurs  Evêques , nomma  par  ce  Bref, 
pour  gouverner  cette  Eglife  en  qua- 
lité d’  Evêque  de  Chalcédoine  , Ri- 
chard Smith  Anglois  , & il  lui  donna 
la  même  puifTance  que  les  Ordinaires 
ont  dans  leurs  Diocèfes.  Ce  que  nous 
avons  à dire  de  cette  grande  affaire  , 
nous  l’emprunterons  du  récit  que  le 
Clergé  de  France  en  a mis  lui -même 
à la  tête  de  la  belle  Edition  qu’il  a fait 
faire  à fes  dépens  , des  Ouvrages  de 
Petrus  Aurelius  (a). 

En  arrivant  en  Angleterre  , l’Evê- 
que de  Chalcédoine  fut  reçu  avec  beau- 
coup d’affeélion.  Mais  les  Jéfuites  ne 
tardèrent  pas  à faire  tout  leur  poflible 
pour  foulever  les  efprits  contre  lui.  Ce 
n’etoit  déjà  qu’avec  une  grande  peine 
qu’ils  fe  voyoient  dépouillés  du  gou- 
vernement de  cette  Eglife  , qu’ils 
avoient  dominée  fi  defpotiquement 
pendant  trente  ans  ; mais  ce  qui  les  ir- 

nent  l’affaire  dont  nous  allons  parler.  Quel- 
ques-unes de  ces  pièces  ne  Ce  trouvent  point 
ailleurs.  • ■ 

{ a ) Nous  avons  fous  les  yeux  l’édition 
de  1643,  chez  Vitray.  Ce  que  nous  dirons 
!dcs  Jéfuites  y cft  rapporté  lans  déguisement. 
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rîta  le  plus  , ce  fut  que  le  nouvel  Evê- 
que zélé  pour  fon  troupeau  , ne  vou- 
lut le  confier  qu’à  des  Coopérateurs 
dont  il  fut  afïuré  ; & qu’il  fit  exécuter 
ce  que  Pie  V avoit  ftatué  par  rapport 
aux  Réguliers , qu’ils  feroient  afïuiet- 
tis  à prendre  leurs  pouvoirs  des  Evê- 
ques. Les  Jéfuites  le  plaignirent  vive- 
ment de  ce  que  l’Evêque  portoit  at- 
teinte à leurs  privilèges  , & de  ce  qu’il 
leur  enlevoit  le  crédit  qu’ils  avoicnt 
fur  les' Fidèles.  Leur  Provincial  alla 
même  jufqu’à  lui  écrire  , que  par -là 
il  les  privoit  des  préfens  qu'on  faifoit 
à la  Société. 

Pour  faire  plus  d’éclat  > ils  engagè- 
rent quelques  Réguliers  dans  leurs  in- 
térêts : ils  fouleverent  des  Laïcs  , & 
écrivirent  à Rome  que  tout  étoit  en  feu 
parmi  les  Catholiques  d’Angleterre  , 
s’efForçans  de  perfuacler  qu’on  ne  de- 
voit  pas  obéir  à ces  Réglemens  de  l’E- 
vêque. 

Keliflon  Préfident  du  Collège  des 
Anglois  à Douay  , touché  des  maux 
que  cette  révolte  excitoit , compofa 
en  Anglois  un  Traité  de  la  Hiérar- 
chie Eccléfînflique  , dans  lequel  il  pre- 
noit  la  défenfe  de  l’autorité  des  Evê- 
ques. Aufli-tot  que  ce  Livre  parut  , 
Edouard  Knok  Anglois  a Vice  - Pro- 
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vîncial  des  Jéfuites  en  Angleterre , en 
publia  un  autre  dans  la  même  langue  , 
intitulé  : Modefte  &\courte DiJcuJJion  de 
quelques  Proportions  du  Dotieur  Ke- 
ïijfon.  Pour  infulter  à l’Evêque , qui 
s’appelloit  Smith  , il  le  fit  paraître 
fous  le  nom  de  Nicolas  Smith  déjà 
mort , parent  du  Prélat  > Sc  qui  avoit 
été  Jéfuite  ; & pour  y donner  enmê- 
me-tems  plus  d’autorité , pa$  une  im- 
pofture  familière  à ces  hommes  pleins- 
de  toute  forte  de  tromperie  & de  mali- 
ce , il  y joignit  l’approbation  de  deux 
Réguliers  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  , dont  l’un  étoit  Prieur  de* 
Cannes  à Paris.  Ce  Carme  fommê 
dans  la  fuite  par  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  venir  rétraéler  fon  approba- 
tion , répondit  que  , loin  de  l’avoir  ja- 
mais donnée  , il  ne  fçavoit  pas  même 
l’Anglois  y qui  étoit  la  langue  dans 
laquelle  l’Ouvrage  avoit  été  com- 
pofé  (a). 

Cependant  comme  le  Livre  de  Knok 
portoit  l’approbation  de  deux  Doc- 
teurs de  Paris  » le  Clergé  d’Angle- 

( a ) La  Déclaration  de  Duvaulx  Prieur 
des  Carnïes , fe  trouve  dans  M.  d’Afgèntré, 
p.  34z.  Il  n’en  eft  pas  parlé  dans  l’Avertifle- 
ment  qui  ell  à la  tête  de  Petrus  Aurelius.  Elle 
zo  Juin  1631. 
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terre  envoya  en  1630  à cette  Faculté 
& à celle  de  Louvain  quelques  propo- 
iitions , qu'il  en  avoit  extraites  3c  fi- 
dèlement traduites  de  l’Anglois  en 
Latin  , leur  en  demandant  leur  juge- 
ment. Les  Jéfuites  fçurent  dans  la 
fuite  attirer  à la  Faculté  de  Louvain 
des  défenfes  de  foumettre  cette  affaire 
à fon  examen. 

Mais^jAs  n'eurent  pas  le  crédit  d'em- 
pêcher celle  de  Paris  d'en  prendre  con- 
noiflance  , ce  qu'elle  fit  dès  le  2 Dé- 
cembre 1030.  Nous  n’entrerons  pas 
ici  dans  le  détail  des  fages  précautions 

Î[ue  cette  Faculté  employa,  pour  s’afi 
iirer  que  les  propofitions  étoient  fidè- 
lement extraite*  3c  traduites  (a).  On 
lui  adreffa  aufft  onze  propofitions,  que 
des  perfonnes  qualifiées  en  Irlande 
affuroient  avoir  été  avancées  par  des 
Réguliers  , lefquelles  renverfoient  la 
Hiérarchie  , 3c  déprimoient  1 Epif- 
copat. 

Pendant  que  la  Faculté  vaquoit  à la 
Cenfure,  on  vit  paroître  un  autre  Li- 
vre Anglois  intitulé  : apologie  de  la 

conduite  du  Saint  Siège . Apaftoliqiie 
• * 

. (a)  On  peut  voir  ce  détail  intéreflant  dans 
le  Procès  - verbal  de  ce  qui  a précédé  les 
Cenfures.  Il  fe  trouve  dans  M.  d’Argentré, 
T-3^6  &.  fuiv.  . . î x.  < 
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dans  U Gouvernement  des  Catholiques* 
fendant  la  perje'cution.  L’Auteur  de 
ce  Livre  étoit  Jean  Floid  Jéfuite  Arv- 
giois  , Profefleur  à Saint-Omer.  Pour 
fe  déguifer  , il  avoit  pris  le  nom  de 
Daniel  of  Jeju.  _ 

L’Archevêque  de  Paris  prévint  la 
cenfure  de  Sorbonne  par  celle  qu;il 
fit  le  30  Janvier  163  laçant  des  pro- 
pofitions  appellées  hybernoijès  , que 
des  deux  livres  dont  nous  venons  de 
parler.  . 

La  Faculté  de  Théologie  avoitacher 
vé  la  cenfure  des  proposions  hyber- 
noifes dès  le  15  Janvier.  Mais  elle 
ne  termina  que  le  15  Février  celle  des 
livres  de  Knok  & de  Floid  , après 
avoir  tenu  grand  nombre  d’alfemblées 
à ce  fujet  ( a ).  , 

Le  but  de  ces  Ecrits  étoit  d’établir, 
que  l’Eglife  d’Angleterre  n’avoit  pas 
befoin  d’Evêques  : ce  qui  conduifoitles 
deux  Jéfuites  aune  multitude  d’autres 
rereurs  ; par  exemple  à attaquer  la  né- 
c:ffité  de  l’Epifcopat;  à fuppofer  que 
l’Eglife  univerfelle  pourroit  être  gou- 
vernée par  d autres  que  des  Evêques  3 

. \ 

: (a)  Voyez  dans  M-  d’Argentré  la  pre- 
mière Cenfure  p.  ja8  la  feconue  p.  32^ 

& fuiv. , ' 
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à nier  aüfli  la  néceflité  du  Sacrement 
de  la  Confirmation , & à le  déprimer^ 
à relever  les  Réguliers  au-defïùs  non- 
feulement  des  Curés , mais  encore  des 
Evêques  ; en  un  mot  , à renverfèr 
toute  la  hiérarchie.  Et  dè  plus,  pour 
fe  conlèrverles  richefles  immenfes  que 
les  Jéfuites  fe  procuroient  par  le  gou- 
vernement de  cette  Eglife , ils  avoient 
l’infolence  d’infinuer  , que  l’Evêque 
de  Chalcédoine  fe  lerviroit  des  aumô- 
nes qu’ils  tireroit  des  fidèles  , pour 
faire  des  faétions  & entretenir  des  fé- 
ditions.  Tout  cela  eft  relevé  comme 
il  faut  dans  les  cenfures  de  la  Faculté, 
lefquelles  en  développant  le  venin  des 
propofitions  condamnables  & en  ap- 
pliquant à chacune  les  qualifications 
qui  leur  conviennent , font  remarquer 
dans  ces  Libelles  un  tiflù  monftrueux 
d’erreurs , d’héréfies , de  méchancetés, 
d’infolences , 8cc.  La  Faculté  confirma 
fès  cenfures  le  premier  Mars , 8c  l’U- 
niverfité  aflemblée  le  17  du  même 
mois  les  approuva  folemnellement  (a). 

En  excitant  un  fi  grand  bruit  dans 
cette  Eglife,  où  les  Catholiques  étoient 

(a)  Voyez  la  Conclufîon  de  la  Faculté 
êt  le  Décrétée  l’Unwerâté  ,Mt  d’Are 
gentré , p.  341#- 
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obligés  de  le  tenir  cachés , les  Jéfuî- 
tes  comptoient  bien  fe  débarrafler  de 
l'Evêque  de  Chalcédoine  , & ils  y 
réuffirent.  Il  fut  obligé  de  le  retirer* 
& il  vint  en  France , où  il  fut  bien 
accueilli.  Il  n’étoit  pourtant  pas  en- 
core forti  d’Angleterre  , lorfque  la 
Faculté  fit  fes  cenfures  ; car  la  lettre 
de  remerciment  qu’il  écrivit  à cette 
Compagnie  eft  datée  de  Londres  au 
mois  de  Mars  1632  (a). 

Pour  infirmer  ces  censures  les  Jé- 
fuites  uferent  de  toutes  fortes  de  ftra- 
tagêmes.  On  connoît  leur  habileté  en 
ce  genre.  Ils  engagèrent  quelques  Re- 
ligieux au  nombre  de  fix,  à ligner 
comme  eux  une  lettre  à la  Faculté  do 
Théologie  de  Paris  en  date  du  6 
Mai  1631, dans  laquelle  ils  atteftoient 
que  les  propofitions  hybernoifes  étoient 
controuvées  par  des  hommes  ennemis 
des  Réguliers.  Ils  furent  démentis  par 
une  lettre  en  date  du  28  Septembre 
écrite  auffi  à la  Faculté  parle  Clergé 
de  Dublin  , & lignée  par  17  perfon- 
nes  dont  la  plupart  étoient  Curés  oit 
dans  des  dignités  (é).  Cependant  on 

(a)  Voyez  cette  Lettre  dans  M.  d’Argenr 

tré , p.  341. 

(b)  Voyez  ibid.p.  346  & 347. 


3°4 

volt  encore  d’autres  témoignages  des 
Evêques  d’Irlande  , 8c  du  Provincial 
des  Dominicains  (a) , qui  écrivirent  à 
la  Faculté  que  les  Religieux  n’av oient 
pas  avancé  ces  propofitions.  On  peut 
aifément  terminer  la  difpute  lur  cette 
queftion  de  fait,  en  difant  que  parmi 
les  Religieux  il  y en  avoit  qui  fou-* 
tenoient  ces  propofitions  ; 8c  d’autres 
qui  les  condamnoient.  * 

XJ  ne  autre  rufe  que  les  Jéfuites 
employèrent,  fut  de  répandre  dans  lé 
Public  un  Ecritfous  le  titre  ùz  Décla- 
ration des  Catholiques  Lais  d’An- 
gleterre touchant  l’autorité  que  l’ Fvê- 

Îue  de  Chalcédoine  s’attribue  fur  eux. 

<es  plus  qualifiés  d’entre  les  Laïcs 
firent  encore  un  défaveu  de  ce  Libelle, 
entre  les  mains  des  Ambafladeurs  de 
France  & d’Efpagne  en  Angleterre, 
& ils  y oppoferent  una  utre  Ecrit  ( b ) , 
que  des  Notaires  Apoftoliques  8c  un 
Archidiacre  attellent  exprimer  les  fen- 
timens  de  prefque  tous  les  Laïcs  d’An- 
gleterre , & furtout  de  ce  qu’il  y a 
de  plus  diftingué  ; fentimens  dont  ils 
fe  font  allurés  après  avoir  fait  fur  celtt 

• ( a)  Voyez  ces  attcftations  dans  M.  d’Ai-* 
gentré  . p.  357  & 358. 

(b)  Voyez  cet  Ecrit  ibid,  p.  348  & luiv. 
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trées  de  ce  Royaume.  Cet  important 
Ecrit  attaque  ouvertement  les  Jéfui- 
tes  comme  étant  les  vrais  auteurs 


des  troubles  , qu’ils  excitent  par  leurs 
intrigues  & par  leurs  libelles.  On  y 
dit  qu’ils  font  les  derniers  efforts  pour 
fe  fouftraire  à l’autorité  'Epifcopale  ; 
que  pour  fe  maintenir  ils  ne  crai- 
gnent pas  de  femer  des  héréfies  ; qu’ils 
aiment  mieux  déchirer  l’Eglife  uni- 
verselle pur  des  jfhijmes  & des  fac- 
tions, 8c  ébranler  par  leurs  erreurs  la 
foi  Catholique , que  de  fe  fotynettre  à 
l’autorité  Epifcopale  ; que  l’.évidence 
de  la  vérité  & leur  confcience  doit  les 
faire  convenir , que  dans  la  réalité ils 
ne;eaufent  tant  de  troubles  , que  pour 
fe  conferver  ce  qu’ils  appellent  leurfr 
privilèges  ; que  tous  les  fidèles  deman- 
dent à Dieu  par  des  prières  intérieu- 
res & extérieures  , qu’il  daigne  fug- 
gérer  au  Pape  de  retirer  d’ Angleterre 
les  Jéfuites , puifque  la  funefle  expé- 
rience qu’on  a faite  de  ces  hommes  , 
montre  qu’il  n’y  a pas  d’autre  moyen 
de  ramener  dans  le  Royaume  une  vraie 
paix&  concorde,  qu’ils  en  ont  bannie . 
(a)  Pendant  que  la  Faculté  de  Théo- 


(a)  Nous  reprenons  les  faits  rapportés 
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lôgîe  travailloit  a fes  cenfures  contre 
les  livres  de  Knok  & Floid , le  Clergé 
de  France  tenoit  à Paris  fon  a(Tem'- 
blée.  Les  Evêques , pour  ne  rien  né- 
gliger de  ce  que  leur  devoir  & le  bien 
des  fidèles  pouvoient  demander  dans 
cette  occafion,  firent  traduire  en  latin 
les  deux  Libelles.  Ils  étoient  bien  per- 
fuadés  que  les  Jéfuites  en  étoient  les 
Auteurs.  Néanmoins,  voulans  fe con- 
duire dans  cette  affaire  avec  la  plus 

frande  modération  t ils  mandèrent  le 
rovincial , qui , pour  fe  difpenfer  de 
venir  , prétexta  des  affaires  domefti- 
ques , & envoya  en  fa  place  le  Rec- 
teur de  la  Maifon  Profeffe.  Celui-ci 
déclara  qu’il  ne  fàvoit  ce  que  c’étoit 
que  ces  livres  , dont , difoit-il,  il  n’a- 
voit  prefque  pas  oui  parler  ; 8c  il  de- 
manda lui  - même  avec  infolence  aux 
Prélats  , ce  qu’ils  contenoient.  L’A£ 
femblée  lui  fit  réponfe  que  le  Provin- 
cial pouvoit  bien  interrompre  fès  exer- 
cices , pour  venir  rendre  compte  d'une 
chofe  fi  importante  à l’Eglife.  Cet 
homme  fi  occupé  qu’il  n’avoit  pas 
le  tems  de  parler  à une  Affemblée 
générale  du  Clergé  , voulut  bien  ce- 

dans  l’Avertiffement  qui  eft  à la  tête  de  Pc-, 
trus  Aurelius . 
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pendant  Ce  dérober  'enfin  à /es  affai- 
res , pour  venir  conférer  avec  les 
Prélats.  Il  reconnut  que  1* ouvrage  fous 
le  nom  de  Smith  étoit  forti  de  la  So- 
ciété. Il  défaprouva  l’Apologie  , 8c 
demanda  qu’on  s’abftînt  de  prononcer 
fur  l’un  & fur  l’autre  Ecrit , d’autant 
plus  que  les  Auteurs  étant  étrangers, \ 
il  étoit  difficile  de  leur  rien  prefcrire  > 
& que  d’ailleurs  on  attendoit  inceffam- 
ment  un  jugement  du  Souverain  Pon- 
tife fur  cette  affaire. 

Pour  affeéler  plus  de  mépris  à l’égard 
de  cette  illuftre  Aflèmblée  ; comme 
il  fe  retiroit , il  ofa  dire  en  murmurant 
qtie  fi  l’on  alloit  en  avant  , on  verroit 
autre  chofe  > Cf  que  la  derniere  erreur 
J'eroit  pire  que  la  première  (a). 

Quelque  infolente  que  fût  cette  ré- 
ponfe,  qui  méritoit d’être  punie, l’AP 
femblée  porta  la  modération  , jufqu’à 
fe  contenter  de  condamner  les  propo- 
fitions  des  deux  livres  , fans  parler 
des  Auteurs.  Elle  écrivit  le  io  Février 
1631  une  lettre  circulaire  à tous  les 
Evêques  du  Royaume  , dans  laquelle 

elle  leur  annonçoit  la  maniéré  dont 

* < 

( a ) Ille  digrediens  ut  abiret  , muflïtare 
aufus  eft,  fi  quid  in  eâ  re  progrederen:ur , 
vifuros  alia,  & fore  noviflimum  errorem 
( his  eni;n  verbis  ulus  eft  ) priore  pejorem* 
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elle  avolt  procédé  ; ce  qui  avoit  réfulté 
de  l’examen  des  deux  livres  où  l’on 
attaquoit  de  front  la  hiérarchie  , & 
qui  étoient  pleins  de  bla/pbcmes  , de 
propofitions  fe'ditieufes  , impies  , Scc. 
En  envoyant  cette  lettre , on  y joignit 
un  exemplaire  des  deux  Libelles. 
Trente-quatre  tant  Archevêques  qu’E- 
vêques  foufcrivirent  la  lettre  circulai- 
re (a).  Les  Jéfuites  n’y  étoient  pas 
nommés.  . 

Les  menaces  faites  en  pleine  Aflem- 
hlée  du  Clergé  par  le  Provincial  ne 
tardèrent  pas  à s’effeéhier.  On  vit  bien 
d’autres  chofes.  Les  deux  Jéfuites 
condamnés  cherchèrent  à déchirer  les 
cenlùres  de  l’Archevêque  de  Paris, 
de  l’Affemblée  du  Clergé  8c  de  la 
Faculté  de  Théologie  , par  deux  Li- 
belles qu’ils  firent  approuver  par  des 
Do&eurs  , (la  plupart  Jéfuites ) de 
differentes  Univerfités  d’Allemagne 
où  ces  Peres  dominoient  (b).  Différens 

(a)  Elle  fe  trouve  dans  Petrus  Aurelius 
au  commencement , avant  les  Ouvrages  que 
cet  Auteur  a faits  pour  la  défenfe  desCen- 
fures. 

(b  ) Voyez  le  détail  de  ce  qui  fut  fait  pour 
&contrj  dans  le  précis  qui  eft  à la  tète  de 
Peti  u>  Aurelius  , & dans  M.  Dupin  hifloire 
du  dix-feptiéme ficelé,  T.  ^ p.  4^  & fuiv 


Auteurs,  comme  M.  Hallier  & M.  le 
Maître  Doéteurs  de  Sorbonne  pri- 
rent la  défefife  des  cenfures.  Celui 
qui  fe  fignala  le  plus  dans  ce  combat, 
fut  le  célébré  Petrus  Aurelius , Auteur 
inconnu  dont  nous  parlerons  dans  un 
moment. 

Quoiqu’on  n’ignorât  pas  dès  - lors 
que  les  Auteurs  des  Libelles  étoient 
Jéfuites,  Scque  cela  foit  devenu  cons- 
tant depuis  , ceux  [de  Paris  eurent 
Néanmoins  le  front  de  préfenter  aux 
Evêques  une  déclaration  datée  du  23 
Mars  1633»  dans  laquelle,  contre  la 
vérité  8c  contre  leur  confcience  , ils 
affuroient  que  ces  ouvrages  n*  av  oient 
pas  été  compofés  par  aucun  Ae  leur 
Compagnie  , 8c  qu’ils  les  Aéfavouoien $ 
pour  tels.  Ils  ajoutoient  qu’<i  raifort 
des  diffentions , qui  en  font  arrivées  , 
ils  voudraient  de  bon  cœur  que  les  Au- 
teurs defdits  livres  rieuffent  jamais 

M.  Dupin  fait  Un  précis  de  ces  Ouvrages. 

Un  de  ces  ouvrages  faits  contre  les  Cen- 
. /vires  étoit  le  Spongia.  que  Floyde  avoit  fait 
paroitre  fous  le  nom  de  Leomelius.  Le  Par- 
lement de  Rouen  par  Arrêt  du  8 Oélcbre 
i6$z  , le  condamna  au  feu  , comme  Libelle 
dijfamatoire , fcandaleux , plein  d’impoflur-s 
. calomnies , &c.  Voyez  cet  Arrêt  en  entiet 
dans  M.  d’Argentré , p.  3 is>  & 360. 
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penfé  a propofir  telles  que  frions.  Sur 
cette  déclaration  captieufe  8c  faufle , 
les  Jéfuites  furprirent  tfhe  Lettre  du 
Clergé  , par  laquelle  ceux  de  France 
étoient  mis  à couvert. 

Supprimons  nos  réflexions  fur  cette 
déclaration,  8c  contentons-nous  de  rap- 
porter celles  que  les  Curés  de  Paris 
firent  il  y a cent  ans  à ce  fujet  (a). 

« L’Art  des  équivoques  8c  des  ref 
» tri&ions  mentales  , ( difoient  ces 
Pafteurs  en  parlant  aux  Jéfuites  ? 

» vous  donne  moyen  d’avouer  8c  de 
;so  délavouer  une  même  chofe  , fuis 
a>  croire  bleffier  votre  confidence. ...... 

a»  Il  n’y  a point  d’exemple  plus  remar- 
■ a»  quable  fur  ce  fujet  , que  celui  qui 
ai  eft  arrivé  de  notre  tems  touchant  les 
» livres  de  vos  confrères  d’Angleter- 
» re , pleins  d’erreurs  8c  d’héréfies  con- 
3i  tre  la  Hiérarchie  8c  le  Sacrement  de 
» Confirmation.  Car  les  Evêques  de 
» France  & la  Faculté  de  Théologie  * 
ai  ayant  cenfuré  ces  livres,  & le  Jéfuite 
a»  Jean  Floid  ayant  combattu  ces  een- 
'»•  fures  par  des  Libelles  très  - inju- 
» rieux  ; pour  fatisfaire  les  Evêques  » 
a*  vous  ne  fîtes  pas  de  difficulté  de  leur 

(a)  Neuvième  Ecrit  des  Curés  de  Paris, 

Il  eft  daté  du  z $ Juin  i6f?» 
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*»  donner  une  déclaration  fignée  de 
*>  quatre  des  Principaux  de  vos  Peres , 
« où  vous  les  afluriez  que  ni  les  livres 
« cenfurés  , ni  ceux  qui  avoient  été 
« faits  contre  les  cenfures  , n’ avoient 
» point  été  compofés  par  aucun  Reli- 
» gieux  de  votre  Compagnie.  Et  ce~ 
?>  pendant  peu  d’années  après  votre  P. 
» Alegambe  dans  un  nouveau  catalo- 
« gue  de  vos  écrivains , approuvé  par 
w votre  Général  , reconnut  de  bonne 
» foi  que  tous  ces  écrits  généralement 
» avoient  été  compofés  par  les  Jéfui- 
*>  tes , qu’il  nomme  par  nom  8c  par 
» furnom.  Et  pour  comble  de  hardielTç 
3?  il  ofa  dire  qu’ils  avoient  été  faits 
» contre  les  Novateurs , contra.  Nova- 
tores.  C’eftle  nom  qu’il  donne  aux 
?»  Evêques  de  France  & à la  Faculté 
3>  de  Théologie  de  Paris.  Voilà  com-? 
3>  ment  vous  en  ufés  dans  les  ren- 
r>  contres  fâcheufes  , pour  le  bien  de 
la  Société  . ». 

Le  Provincial  des  Jéfuites,  en  com~ 
paroiflant  à l’afîemblée  du  Clergé  de 
i<53  1 , avoit  eu  l’infolence  de  menacer 
les  Evêques  du  jugement  de  Rome. 
Ce  que  ces  Peres  obtinrent  de  la  Cour 
de  Rome , fut  d’abord  une  défenfe  que 
le  Pape  fit  faire  par  le  Nonce  de  Bru-» 
jtellps  à la  Faculté  dp  bouvain  de  çotv» 
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nottre  de  cette  affaire.  Enliiite  le  tri* 
bunal  de  l’Inquifition  rendit  un  décret 
du  19  Mars  1633  (a),  portant  la  fup- 
preflion  de  tous  les  Ecrits  , Livres  , 
Traités  , en  quelque  langue  qu’ils 
foient,  qui  regardent  ces  controver- 
fes  Toit  directement,  Toit  indirectement, 
& défendoitàtousles  Fideles  du  mon- 
de , de  quelque  dignité  8c  condition 
qu’ils  fuflent , fous  peine  d’excommu- 
nication ipfo  fatto , de  traiter  ou  difpu- 
terde  ces  queftions  en  quelque  maniéré 
que  ce  Toit.  Et  pour  que  les  Jéfuites  ne 
fuflent  pas  cenfés  avoir  été  flétris , le 
Décret  ajoutoit  que  la  Congrégation 
n’avoit  point  intention, quant  àpréfent, 
de  rien  juger  fur  le  mérite  de  la  caufe, 
ni  de  flétrir  ou  de  noter  aucun  Auteur, 
ni  aucun  Ouvrage  , dont  elle  veut  que 
le  jugement  {oit  réfervé  au  Saint  Siège 
Apoftolique,  &c. 

C’elt  ainfi  que  les  Ecrits  des  Jéfuites , 

^ (a)  Ce  Décret  efl:  en  entier  dans  le  Jour- 
nal de  S.  Amour,  Recueil  de  pièces  , p.  2.7. 
On  y trouve  aufli  des  obfervations  fur  ce 
Décret,  en  Latin,  lefquelles  parurent  dans 
le  tems.  Je  ne  vois  pas  qu’il  foit  parlé  de  ce 
Décret  dans  le  récit  qui  eft  à la  tête  de  Pe- 
mis  Aurelius.  Cette  omiflîon  a été  faite  fans 
doute  à deiïein  ; le  Clergé  ne  voulant  pas 
reconnoître  un  Décret  de  l’Inquifition.. 

pleins 


pleins  d’erreurs, d’hérélies , d’impiétés  i 
de  blaiphêmes  , étoient  mis  par  la  Cour 
de  Rome  de  niveau  avec  les  Cenfures 
faites  par  le  Clergé  de  France  8c  par  la 
Faculté  de  Théologie.  C’eft  ainfi  que 
pour  ménager  les  intérêts  8c  l’honneur 
de  la  Société  , on  abandonnoit  ceux  de 
la  vérité  8c  de  la  Religion. 

Le  principal  Adverfaire  des  Jéfui- 
tes  , 8c  celui  qu’ils  attaquèrent  avec 
plus  de  fureur  , fut  le  grand  Ouvrage 
de  Fetrus  Aurelius  , ou  l’Auteur  in- 
connu qui  s’eft  caché  fous  ce  nom.  M. 
de  Saint  Cyran  paflà  dans  le  tems  pour 
en  être  l’Auteur.  De-là  l’odieufe  per- 
sécution que  ces  Peres  excitèrent  con- 
tre la  perfonne  de  cet  Abbé  , 8c  qu’ils 
ont  continuée  depuis  avec  une  eipèce 
de  rage  contre  fa  mémoire.  Il  paroît 
aujourd’hui  plus  vraifemblable  que 
c’eft  le  Neveu  de  cet  Abbé,  M.  de  Bar- 
cos  , qui  a tenu  la  plume  dans  cette  oç> 
cafion. 

Quoiqu’il  en  foit , les  Jéfiiites  , par 
le  moyen  du  Pere  ConfelTeur  ( le  Pere 
Mailleans  ) voulurent  engager  le  Rcf 
à ordonner  la  fuppreffion  des  premiers 
Ecrits  de  Fetrus  Aurelius.  Le  Confef- 
feur , de  concert  avec  le  Cardinal  de  la 
Rochefoucault,avoitmême  tiré  de  qua- 
tre Doéteurs,  Duval,  Ifambert,  Cor-* 
Tmç  U,  O 
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net  & Fxifqn  » Un  avis  pour  perfuader 
.au  Roi  d’impofex  un  filence  abfolu  fur 
ces  matières.  Les  Evêques  mandèrent 
fur  cela  les  quatre  Docteurs  , qui  ufe- 
rent  d’équivoques ,, pour  ne  pas  recon- 
noître  clairement  leur  avis.  Mais  com- 
me les  Jéfuites  craignoient  que  la  Fap 
culté  ne  procédât  contre  ces  quatre 
Doébeurs,,  le  Comte  de  Soiffons  fut 
chargé  de  défendre  au  nom  du  Roi  à la 
Faculté  de  fuivre  cette  affaire.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  manda  auffi  le 
Doyen  , pour  lui  intimer  les  mêmes 
défenfes  (a).  Les  Jéfuites  auraient  pû 
également  réuflir  à obtenir  de  la  Cour 
la  fuppre  filon  des  Ecrits  fur  l’affaire 
d’Angleterre , fans  les  mouvemens  que' 
lesPrélats  fe  donnèrent,  pour  empêcher 
qu’on  ne  touchât  à des  ouvrages  faits 
pour  la  défenfe  de  l’Epifcopat  & de 
toute  la  Hiérarchie. 

. Les  Evêques  firent  plus.  En  1635 
l’Affemblée  du  Clergé  alloua  les  dé- 
penfes  faites  en  ï <5'3  3 pour  l’impreffion 
du  dernier  volume  de  Fetrus  Aurelius  , 

(a)  On  peut  voir  dans  M.  d’Argentré  , 
p.  $60,  l’avis  de  ces  quatre  Dofteurs,  & une 
efpéce  de  Procès-verbal  de  ce  qui  (e  paflaen 
s6éi  dans  cette  affaire  , où  l’on  voit  que 
c’eff  le  P.  Mailleans  ConfefTeur  du  Roi  qui 
xwoit  tout  conduit. 


attendu  y eft-ildit  dans  le  Procès-ver- 
bai , les  avantages  que  l’Eglijc  en  a 
reçus  & U mérite  fmgulier  de  celui  qui 
lés  a compofés  t qu’elle  dé fir croit  con - 
nottre  , & lui  rendre  les  témoignages1 
de  l'eJHme  qu’elle  fait  de  fa  doélrine . 
Elle  députa les  Abbés  de  Vaux  & Mar- 
chier  vers  M.  Filefàc  , Doyen  de  la 
» Faculté  de  Théologie , pour  lui  dire , 
» qu’elle  eftimoit  extaordinairement  la 
» zèle  que  Petrus  Aurelius  avoit  té- 
» moigné  à la  défenfe  de  l’Ordre  de  l’E- 
» glife , & la  rare  doârine  qu’il  avoit 
»»  fait  paroître  dans  les  Livres  qu’il 
» avoit  faits  à ce  fujet  ; qu’elle  défire- 
» roitbien  de  lui  pouvoir  témoigner  fa 
y>  reconnoiflance  , foit  en  lui  donnant 
*»  une  penfion  annuelle , ou  en  ufant  de 
» quelqu’autre  gratification  en  fon  en- 
»»  droit,  s’il  l’avoit  agréable,  & qu’elle 
» eût  adrefle  pour  la  lui  faire  tenir.  » 
Le  Doyen  Filefac  fit  réponfe  que  l’Au- 
teur lui  étoit  inconnu  ; qu’/7  croyoit 
que  y puifqueje  cachant , il  s’ étoit  privé 
de  l’honneur  qu’il  méritoit  par  fon  z.èlé 
& par  fes  Ecrits  , il  ne  Je  découvri- 
rait pas  pour  en  avoir  récompenjè  ( a). 

(a)  Le  Clergé  a placé  les  extraits  de  ces 
Procès-verbaux  dans  l’Edition  de  1 643  qu’il 
a fait  faire  de  Petrus  Aurelius * 
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Dans  PAlïemblée  générale  du  Clergé 
tenue  en  1 541  à N antes , il  fut  ordonné  1 
que  Vitray  Imprimeur  du  Clergé  raf- 
fembleroit  les  Ecrits  de  Petrus  Aure- 
lius  déjà  imprimés  en  quatre  volumes , 
& qu’il  les  réimprimeroif  in-folio.  En 
conféquence  on  délivra  à Vitray  les  de- 
niers néceflaires  pour  les  frais  de  l’Imr 
preflion  (a),  Cette  réimpreflionfut  exé; 
çutée  en  très-beaux  carattères. 

L’Aflemblée  de  1645  chargea  l’illu£ 
tre  Antoine  Godeau  Evêque  de  Grade, 
de  faire  un  éloge  des  œuvres  de  Petrus 
jiurelius.  Le  Prélat  le  compofa  : Il  eft 
magnifique  : Il  fut  lû  & approuvé  dans 
rAffemblée  du  26  Mars  1646,  8c  mis 
à la  tête  d’une  nouvelle  édition  des 
ÇEuvres  d ’Aurelius  , encore  faite  chez 
V itray  par  ordre  8ç  aux  dépens  du 
Clergé  (Æ). 

Ainfi  pendant  treize  années  confé- 
Cutives  , 8ç  dans  cinq  Aflemblées  gé- 

(a)  Voyez,  l’extrait  du  Procès-verbal  de 
cette  Aiïèmblée  ibid.  " 

(è)  Ceux  qui  n’ont  pas  cçtte  édition,trour 
veront  l’cloge  en  entier  dans  l 'Innocence  &* 
la  Vérité  défendue , p.  138  : Ecrit  fait  par  M. 
Arnauld  contre  les  calomnies  du  P.  Brifa^ 
eier,dans  les  Mémoires  de  M.  Lancelotjédit. 
de  Holl.T,  1 , p.  13  J,  & dans  les  Mémoire? 
hiftoriques  de  P.  R.  t.  z.  On  y jrouyp  tout? 

, J’hiliçiçç  d$  cette  affaire, 
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nêrâlés  tenues  en  1633,  1635;,  1641; 
1645  , 1646 , par  conféquent  avec  la 
plus  grande  maturité , le  Clergé  de 
F rance  n’a  ceflfé  de  témoigner  par  toutes 
fortes  de  voie  l’eftime  finguliere  qu’il 
faifoit  des  ouvrages  de  PetrusAurelius. 
Il  l’a  même  adopté  en  le  faifant  réimpri- 
mer plufieurs  fois  à fes frais  & dépens, 
& en  en  faifant  faire  les  plus  grands 
éloges  deftinés  à être  confacrés  dans 
fes  archives  & à pafler  à la  poftérxté. 
Les  inventives  que  les  Jéfuites  ont 
vomies  depuis  plus  de  cent  ans  con- 
tre des  ouvrages  fi  folemnellement 
autorifés  , font  donc  autant  d’infultes 
faites  à tout  le  Clergé  de  France , 
& à la  Faculté  de  Théologie  qui  ap- 
prouva aufli  en  1633  8c  1641  les  ou- 
vrages de  Petrus  Aurelius  (a). 

Si  l’on  demande  ce  qu’il  y a donc 


(a")  M.  d'Argentré,  T.  3 , p.  30  de  l'Index 
qui  ejl  d la  fin , s'exprime  ainfi  : Anno  1 63  3 
die  prima  Aprilis  Joannes  Filefâc  Sorb'oni- 
cus  Dodor , in  comitiis  Sacræ  Facultatis 
Parifienfis  dixit,  orthodoxam  dodrinam  in 
Libro  Pétri  Aurelii  contineri.  Cui  teflimo- 
nio  Facultas  Theologias  Parifiesfis  zffenCum 
dédit.  Iterumque  anno  1641  , die  prima  Fe- 
bruarii  defcnfionem  ejuOem  Pétri  Aurelii 
à Sacra  Facultate  fufçipi  Filefacus  lîgnifica-i 
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datts  Petrur  Aurelius  qui  aït  pu  por- 
ter les  Jéfuites  à de  pareils  excès  > 
on  répondra  qu’on  y prouve  prefque 
à chaque  page  , que  ce  ne  font  pas 
feulement  quelques  Jéfuites  particu- 
liers qui  demeurent  chargés  de  tant 
terreurs  8c  d’héréfies  cenfurées  par 
le  Clergé  8c  par  la  Faculté  de  Théo- 
logie , 8c  des  intrigues  employées 
pour  les  autorifer;  mais  que  c’eft  le 
corps  entier  de  la  Société  qui  en  eft: 
coupable.  Dès  la  première  page  de 
l'ouvrage  fait  pour  la  défenfe  delaCen- 
fure  des  Evêques  , Petrus  Aurelius 
s’exprime  aînfi  (a). 

(a)  AJfertio  Epiflolæ  illujlr.  ac  reverend* 

' Antijlitum . Is  quippe  eft  fpiritus,  atque  is 
lenftis'  pervicaciæ  Jeluiticæ  , ut  In  iuorum 
causâ , in  errorum  hærefèumqüe  tnaxima- 
rum  fuarüm  ortu , mutas  effe  cupiant  omnes 
omnium  linguas,  conticefcere  judicia,jacere 
•totâ  Ecelefîâ  poteftates,  reli&oque  folo  & 
unico  Ecclefiar  fummo  apice,  cui  honoris 
causâ  parcunt,  univeriàm  (ecundarum  per 
chriftianum  orbem  Majeftatum  autoritatem 
evanefeere,  fradamque  hærere  & elinguem. 
Epifcoporum  Difcipuli  efTe  reeufant , ma- 

Ïiftri  efle  volunt.  Arguentibus  iis  non  fo- 
iim  non  parent,  non  credunt,  non  remit- 
tunt  quicquam  de  genio  Societatis , fed  ab 
«is  reprehenfi  ultro  eos  reprehendunt,  petu- 

lanter  urgent , imperitiæ  criminumque  acrî 


• $1$ 

« Telle  eft»  dît-il,  l’elprit  d’obftî- 
» nation  qui  anime  les  Jéfuites.  S’agit* 
» il  de  la  caufe  de  quelqu'un  des  leurs* 
» qui  vient  d’avanoer  les  plus  grandes 
» erreurs  8c  héréfies;  ils  défireroient 
» que  for-  le  champ  toutes  les  langues 
» demeuraient  muettes  , que  tous  les 
*»  Juges  fe  tûffent , que  les  puiffances 
» dans  toute  l’Eglife  fuflènt  fans  ac- 
» tion  , 8c  qu’excepté  le  feul  8c  uni- 
»>  que  chef  de  l’Eglifo  qu’ils  mettent 
» à l’écart , l’autorité  des  fécondés 
*»  Majeftés  dans  l’Univers  Chrétien 
**  s’évanouît , & demeurât  fans  force  y 
» fans  mouvement  Sc  fans  voix.  Ils 
a»  refuient  d’être  les  difciples  de»  Evê- 
»»  ques  & ils  veulent  en  être  les  maî- 
» très.  S’ils  en  font  repris , ne  rabat- 
s»  tans  n'en  du  génie'  de  la  Société  y 
z>  ils  ofent  les  reprendre  à leur  tour  my 
» ils  les  chargent  d’injures  j les  accu- 
a»  lent  d’ignorance  8c  ae  crimes;  leur 
»3  ordonnent  de  calfer  leurs  jugeihens  r 
33  ils  font  les  derniers  efforts  pour  pa- 
3»  roître  * non -vaincus  , mais  vain- 
33  queurs Tels  font  ordinairement 

cufânt,  judicia  fua  refcindcre  jubent,  omnia 
faciunt  ne  non  vi<fti,fed  viciffe  appareant. . . 
Hæc  Schifmaticorum,  hæc  Hæreticorum  . ... 
plané  initia  fîint,  quibus  intra  Ecclefiae  Car 
tholicæ  fines  nihilfimile  aut  par  eft. 
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fcles  eommehCernens  des  ichifinatî- 
» ques  & des  hérétiques.  Mais  on  n’a 
» encore  rien  vu  de  femblable  dans  le 
» fein  de  l’Eglife  Catholique.  » 

Petrus  Aurelius  montre  ailleurs  (a) 
que  les  Jéfuites  ont  encore  cela  de 
« commun  avec  les  hérétiques  . que 
« quand  ils  voient  que  la  perverfité 
de  leur  do&rine  eft  fi  pleinement 
a»  manifeftée  y qu’ils  ne  peuvent  réuffir 
» à la  cacher  ; ils  changent  de  batte- 
*>  rie , ils  emploient  tout-à-coup  les 
n menfonges  , les  malédi&ions  > les 
»>  injures  les  plus  atroces  contre  les 
m perfbnnes  qui  les  combattent.  » 

C’eft  ce  qu’ils  ont  fpécialement  pra- 
tiqué à l’égard  des  Evêques  , de  la 
Faculté  de  Théologie  & de  Petrus 
Aurelius.  A la?  fin  de  ce  grand  ou- 
vrage , le  Clergé  a fait  imprimer  un 
Recueil  de  plus  de  2 6 pages  in-folio 
d’injures  & inveftives  que  les  Jéfui- 
tes qpt  vomies  contre  ceux  qui  les 
ont  réfutés*  fans  relpeélerle  caraétère 
Epifcopal. 

Le  leéteur  verroit  avec  plaifir  l’ex- 
trait de  différens  textes  où  Petrus 

(a)  In  oftocauiâs,  p.  to$.  (Cet  Ecrit 
eft  pour  la  défenfe  de  la  Cenfure  de  la  Fa- 
culté, ) 
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rAureîius  montre  avec  force  & avec 
une  noble  éloquence  , le  goût  qu’ont 
les  Jéfuites  , Jefuitica  ingénia  , pour 
faire  une  irruption  dans  les  cabinets 
les  plus  fecrets  des  Princes  per  fas 
& nefas  s 8c  cela,  non- feulement 
en  France  , mais  partout  ; de  forte 
qu’ils  réunifient  tout  à la  fois  ces 
deux  cara&ères , 8c  de  flatter  les  Prin- 
ces & de  leur  faire  du  mal  : leur  avi- 
dité 8c  la  rapacité  avec  laquelle  ils 
cherchent  à amafler  des  richefles  ira- 
menfès , &c.  Mais  cela  nous  condui- 
roit  trop  loin  : bornons  nous  ici  à 
citer  au  bas  de  la  page  quelques-uns 
des  endroits  où  fe  trouvent  ces  mor- 
ceaux curieux  (a). 

Mais  nous  ne  pouvons  omettre  ce- 
lui où  cet  écrivain  nerveux  s’exprime 
-en  ces  termes  : Tel  eft  le  caraftere  de 
ces  hommes.  On  les  gâte  en  les  ména- 
geant : ç,e  n’eft  que  par  la  force  & la 
fermeté  , qu’on  les  réprime  ; ou  s’ils 
font  incurables , ilsêcument  moins  lorf 
qu’ils  apperçoivent  le  bras  de  leur  ad - 
verfaire  élevé } au  lieu  qu’ils  s’agitent 

( a ) Aflert.  Epift.  illuft.  Galliæ  Antifti-- 
tum  .p.  13  ; in  odo  caufas,  p.  13 1 ; Vindi-j 
ciæ  Cenfuræ  Sorbonicæ  , p,  144,  145  > 146* 
fleurs, 
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étrangement  » dès  qu’ils  voyent  que  ce 
bras  s’abaijfe  jufqu’au  point  de  les 
jiatter  (a).  Eft  - il  étonnant  que  ces 
portraits , vifs  à la  vérité , mais  faits 
d’après  nature  , ayent  irrité  cette  So- 
ciété vindicative  ? 

En  ordonnant  la  réhnpreffion  de 
Petrus  Aurelius , l’Aiïèmblée  de  1641 
marqua  dans  fon  procès-verbal»  que 
Y édition  de  ces  œuvres  fervirott  d’une' 
bonne  réponfe  À Cellot. 

. Louis  Cellot  Jéfuite  venoit  de  faire 
paroître  à Rouen  un  traité  fur  la  Hié- 
rarchie , où  il  fe  propofoit  de  combattre 
fetrus  Aurelius  , 8c  M.  Hallier  (b). 
Il  ne  vint  au  fecours  de  fes  confrères 
d’Angleterre  , qu’en  enseignant  de 
nouvelles  erreurs.  Son  ouvrage  fut 
déféré  par  le  Syndic  à l’Affemblée  de 
la  Faculté  de  Théologie  du  premier 
Février  1641.  Les  Députés-  qu’on 

( a)  Anereticus , dans  l'avis  au  LeSieur.  Ità 
prorsùs  finit  ifti  homines  : corrumpunturin- 
dulgentiâ , robore  ac  virtute  fraenantur.  Vel 
fi  infànabiles  fùnt,  minus  æftuant,  cùm  ex- 
tentum  Adverfarii  brachium  vident:  illo  re- 
xniffo  , vel  mulcente,  immense  agitantur. 

■ (i)  Voyez  l’affaire  du  P.  Cellot  dans  M. 
ÎDupin , hiftoire  du  dix-fêptiéme  ficelé  à la 
fin  du  Tome  1.  M.  Dupin  en  donne  un  abré- 
gé rapporte  les  erreurs  que  ce  Jéfuite  fut 
obligé  de  tétra&er. 
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nomma  ayans  fait  leur  rapport  à la 
Faculté  , il  fut  conclu  dans  l’Affem- 
blée  du  3 Avril  que  ce  livre  feroit 
condamné  , « comme  contenant  des 
» propofitions  nouvelles , fauffes , dan- 
» géreufês  /téméraires , ridicules , con- 
» traires  à l’humilité  & à la  charité 
«chrétienne  , tendantes  à rabaiiïer les 
« fondions  & le  miniftere  de  l’ordre 
» hiérarchique  , honteufes  pour  les 
« Moines  & les  Réguliers  , iniurieu-  - 
« fes  aux  Evêques  & au  Cierge  , con- 
» traires  aux  Décrets  des  Conciles  & 

» des  Papes  , induifantes  à l’erreur  8c 
« à l’héréfie  , impies  , 8cc.  « 

Cette  cenfure  étant  réfolue  Sc  prête 
à paroître,  les  Jéfuites  remuèrent  à la 
Cour  pour  l’arrêter , & ils  y réuflirent. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  voulut  que 
Paffaire  s’afïoupît  par  une  conférence 
que  quelques  Dodeurs  , qu’il  nomma' 
lui-même  , auroient  avec  le  P.  Cellot. 

Il  comparut  donc  devant  ces  Dodeurs, 
affifté  des  Peres  Hayneuve  > Petau  Sc 
Boucher;  & après  plufieurs  conféren- 
ces qu’il  eut  avec  eux , il  fut  obligé 
de  retrader  différentes  propofitions,. 
d’en  adoucir  d’autres  , 8c  d’avouer 
qu’un  grand  nombre  lui  avoient  échap- 
pé. C’étoit  une  vraie  rétradation  ;; 
mais  par  ménagement  on  voulut  bien; 
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lie  dottflèr  que  le  nom  de  déclaration) 
à l’écrit  qu’il  ligna  le  22  Mai  1 <541 . Par 
cette  déclaration  le  Jéfuite  évita  la 
publication  de  la  cenfure  que  la  Fa- 
culté avoit  dreffée  contre  fon  livre. 

Il  avoit  accumulé  tant  d’erreurs  dans 
cet  ouvrage , qu’à  Rome  même  il  fut 
mis  à l’Index  par  un  Décret  du  22 
Janvier  1641.  L’Aflfemblée  du  Clergé 
qui  fe  tenoit  à Mantes , le  flétrit  auffi. 
le  12  Avril , avec  les  qualifications 
les  plus  fortes  ; remercia  le  Pape  de 
ce  qu’il  l’ avoit  condamné  , & demanda 
au  Roi  qu’il  fut  fupprimé. 

Après  ce  récit  croiroit-oft  que  ce 
Jéfuite  pût  avoir  l’audace  de  fe  pro- 
duire comme  un  homme  victorieux  de 
les  adverfaires  ? Cependant  M.  Hal- 
lier  ayant  été  chargé  de  le  réfuter , le 
Pere  Cellot  lui  oppofa  en  1 646  un 
nouvel  écrit , ou  il  renouvelloit  les 
mêmes  erreurs,  qu’il  avoit  avancées 
dans  fon  ouvrage  cenfuré  de  tous  côtés» 
Par  un  récit  plein  de  faufletés , il  vou- 
lut perfuader  qu’il  n’ avoit  rien  re- 
traité. C’eft  ce  qui  obligea  la  Faculté 
de  Théologie  de  publier  en  1(548  la 
déclaration  donnée  par  ce  Jéfuite  en 
ld4i.  La  fimple  leéture  de  cette  pièce 
fit  voir  que  Cellot  joignoit  à la  mul- 
titude d’erreurs  dent  fl  s’étoit  rendu 
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coupable , l’opiniâtreté  la  plus  Ican- 
daleule  & l’efprit  de  menlonge  le  plus 
caraéterifé  (a). 

Cellot  n’avolt  pas  encore  commis 
Ce  nouveau  délit , lorfque  l’Univerfité 
de  Paris  apoftrophoit  ainfi  les  Jéfui- 
tes  en  1643  (b)  : «Votre  peu  de  fol 
» à l’égard  de  Nofleigneurs  les  Evê- 
» ques  , nous  empêche  defpérer  de 
» vous  un  traitement  plus  fincére.  Cer- 
» tes  ces  facrés  Princes  de  l’Eglile 
» n’ont  pu  lire  fans  indignation  ces 
«faufles  & infolentes  paroles  : Les 
» Jéfuites  n’ont  fait  aucunes  promejfes 
» à Nojfeigneurs  les  Evêques  > qu’ils 

(fl)  M.  Dupin  parle  d’une  Satyre  très-; 
fine  que  le  célébré  & pieux  M.  Hamon  fit 
dans  ce  tems-là  contre  Je  P.  Cellot  fous  le 
titre  d 'Apologie  de  Louis  Cellot, en  trois  livres^ 
Satyre  très-bien  faite  en  Latin,  compofée  avec 
beaucoup  d’art  b d’efprit,  pleine  depenféesin- 
génieufes , (s  de  citations  d’ Auteurs  Eccléfmfli- 
ques  (y  profanes,  employées  fort  d propos.  Elle 
eft  bien  fupéricure  à l’Ecrit  plein  de  mali- 
gnité , que  le  Jéfuite  fit  contre  l’éloge  de 
Petrus  Aurelius  compofé  parM.  Godeau,  & 
adopté  par  l’Aflemblée  du  Clergé  de  1643. 
Cet  infolent  Ecrit  eft  intitulé  : Godellus  an 
Orator  vel  Poeta. 

( b ) Seconde  apologie  pour  l’Univerfitê 
de  Paris,  imprimée  par  Mandement  du  Rec- 
teur , troifiéme  Partie  , chapitre  dernier» 
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* tfayent  gardées , & ne  foient  toujours 
» prêts  & dijpofés  d'accomplir  (a)* 

» V ous  avez  tenu  parole  aux  Evêques, 

» vous  qui  leur  aviez  promis  honneur 
»■  & fourmilion  àPAflTemblée  de  Poifly, 

» 8c  qui  toutefois  louez  Fioydus  d’a- 
» voir  écrit  que  l’Epifcopat  n’étoit 
» point  néceflaire  en  France  , en  Ef- 
»»  pagne  & en  Angleterre  , pourvu 
»»  qu’il  y eût  en  quelque  endroit  de  - 
s»  l’Europe  fuffifant  nombre  d’Evêques 
3»  pour  confacrer  des  Prêtres  ? V ous 

avez  gardé  vos  promefTes  aux  Evê^ 

»>  ques  , vous  qui  avez  reconnu  l’aïi 
»>  i 3 tenir  de  leur  bon  plaifirle  pou- 
si  voir  de  conférer  les  Sacremçns  dans 
33  leur  Diocèfe  & qu’il  étoit  en  leur 
33  puiflànce  de  vous  défendre  ces  mi- 
33  niftères  , & qui  toutefois  avez  fouf- 
3>  fert  que  Cellot  dans  un  ouvrage 
33  compofé  par  votre  commandement, 

33  écrivît  qu’un  Religieux  fe  préfen- 
33  tant  à un  Evêque  pour  lui  deman^- 
■**  der  la  permiflîon  de  confefler  , pou- 
3t  voit  prendre  le  refus  de  ce  Prélat 
a*  pour  une  approbation  fuffiïante  ? 

3>  Vous  avez  rendu  aux  Evêques  le 

(«)  Cela  efl  tiré  (i’unè  réponfê  que  les 
Jefuites  avoient  faite  à la  première  apolo- 
gie deTUniverfité.. 


Googki 


» refpeft  que  vous  leur  aviez  promis';. 
» vous  qui  avez  écrit  des  Satyres  con- 
» tre  leurs  Cenfures  8c  qui,  ayant 
» défavoué  en  France  ces  ouvrages 
» fcandaleux  , non-feulement  les  avez 
» inférés  dans  la  bibliothèque  de  yos 
a»  Ecrivains  ; mais  même  avez  mis  les 
«>  excès  dé  Floydus  fous  le  titre  de 
*»  Theologia  polemica,  five  controverfia 
!»  cum  h&reticis  , appellans  hérétiques 
»»  M.  l’Archevêque  de  Paris , 8c  tout 

» le  Clergé  de  France  en  corps  ? 

» Certes , fi  ces  outrages  fe  doivent  ap- 
» peller  refpeéls  , tous  vos  menfonges 
» peuvent  bien  être  nommés  des  vé- 
yy  rités , 8c  vos  fophifmes  des  raifons 
9>  démonftratives.  Mais  les  bons  Chré- 
» tiens  8c  les  elprits  raifonnables  ont 
99  d’autres  lentimens  de  vos  inlolen- 
ces  , 8c  il  n’y  en  a pas  un  qui  ne 
99  frémifle  à l’afpeél  d’une  rébellion  fi 
s»  manifefte  contre  les  Chefs  auguftes 
*»  Sc  les  Membres  les  plus  facrés  du 

» corps  myftique  de  Jefus-Chrift 

9»  Vous  faites  gloire  d’ajouter  l’infi- 
99  délité  à la  rébellion  , 8c  de  violer 
»9  en  même  tems  la  fainteté  de  ces 
99  Puiffances  Sc  la  fincérité  de  vos  pa- 
a>  rôles.  3» 
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Article  XXV. 

Entreprises  des  Jéfuites  contre  les  Evê- 
ques & contre  l’Epifcopat  dartt 
t toutes,  les  parties  de  l’Univers . 

S i les  J éfuites  Te  font  élevés  en  F ran- 
ce &*en  Angleterre  avec  tant  d’arro- 
gance contre  les  Evêques  8c  même 
contre  l’Epifcopat , leurs  Confrères  qui 
fe  font  répandus  dans  les  autres  parties 
de  l’Univers  fous  prétexte  d’y  faire  des 
Millions , n’auront-ils  pas  été  plus  do- 
ciles & plus  refpe&ueux  envers  cette 
fublime  dignité  que  Jefus-Chrift  a éta- 
blie pour  gouverner  l’Eglife  ? Suivons 
ces  Peres  dans  quelques-unes  des  con- 
trées où  ils  fe  font  introduits  en  quali- 
té de  Millionnaires.  Quelques  traits 
montreront  ce  qu’ils  y ont  fait. 

I.  Douze  ans  après  que  la  Religion 
eut  été  changée  en  Hollande , Sasbol- 
de  fut  nommé  par  le  Pape  pour  gou- 
verner les  Eglifes  des  Provinces  unies 
en  qualité  de  Vicaire  Apoftolique,  le 
Siège  d’Utrecht  étant  vacant.  Trom- 
pé par  les  Jéfuites  qui  fe  préfenterent 
comme  des  hommes  apoftoliques  , 
pleins  de  zèle,  qui  ne  demandoient 
pour  récçmp'çnfe de  leurs  travaux  que 

- t 
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la  vie  8c  l’habit  ;Sasbolde  les  admit 
parmi  fes  coopérateurs.  « Mais  bien-* 
» tô  t après  , dit  M.  l’Archevêque 
s»  d’Utrecht  dans  fa  Lettre  du  12  Fé- 
33  vrier  175 B à Benoît  XIV,  il  re- 
33  connut  que  c’étoient  des  hommes 
»?  charnels  ; car  ils  étoient  venu  cher- 
si  cher  leurs  propres  intérêts  , & non 
» ceux  de  Jefus-Chrift.  L’avantage  des 
33  fortunes  des  habitans  allez  opulen- 
» tes , fut  ce  qui  plut  à ces  prétendus 
33  Compagnons  de  Jefus. ...  A peine 
33  eurent-ils  mis  le  pied  dans  le  pays, 
*>  que  notre  Eglife  obfédée  en  quelque 
33  forte  & poifédée  par  ces  hommes 
33  comme  par  de  malins  efprits , fut  mi- 
se» férablement  agitée  8c  tourmentée. 
a>  Pour  s’en  rendre  plus  aifément  les 
33  maîtres , leur  premier  foin  fut  d’em- 
a>  ployer  des  menées  fourdes  » afin 
» d’empêcher  Clément  VIII  de  don- 
;»  ner  à l’Eglife  d’Utresht  un  Arche- 
33  vêque  ». 

Leurs  intrigues  ne  leur  réulfirent 
pas  dans  cette  occafion  : Sasbolde  fut; 
fait  Archevêque  d’Utrecht,  mais  fous 
le  titre  d’Archevêque  de  Philippes  , 
afin  de  ne  pas  blefier  les  Etats.  Sasbol- 
de ayant  repris  depuis  le  titre  d’Arche- 
vêque d’Utrecht,  on  lui  en  fit  un  cri- 
me : le  Prince  d’Orange  8c  les  Etats 
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le  bannirent  & eonfifquerentfon  patri- 
moine. 

« Les  Jéfurtes  tournèrent  à leur  pro- 
« fit  le  bannilïement  de  l’Archevêque. 
a>  A la  faveur  de  fon  abfence , on  les  vit 
si  décrier  les  meilleurs  fujets  du  Cler- 
» gé  ; corrompre  la  parole  de  Dieu; 
» publier  fans  l’autorité  de  l’Archevê- 
» que  qu’ils  méprifoient  des  Indul- 
a>  gences  incertaines  ; faire  les  fonc- 
3»  tions  Paftorales,  malgré  les  propres 
»>Pafteurs;'  donner  aux  Pécheurs  les 
»»  plus  endurcis , fans  exiger  d’eux  un 
» changement  de  vie  qui  eût  précédé , 
a» des  abfolutions  précipitées;  enlever 
3»  aux  Pafteurs  leurs  propres  brebis 
a*  pour  fe  les  approprier; ...  former 
a»  des  troupeaux  de  brebis  étrangères  r 
v>  non  dans  la  vire  de  leur  diftribuer  le 
a»  pain  de  la  parole  ...  mais  par  l’avidi- 
a»  té  de  s’enrichir  de  leurs  dépouilles, 
a»  Les  mêmes'bommes  qui  peu  aupara- 
aa  vant  avoient  édifié  les  bons  en  leur 
a»  promettant  de  travailler  gratuite- 
» ment  ; alors  , au  grand  fcandale  des 
» non  - Catholiques  , ramaffoient  de 
a*  toutes  parts  avec  avidité , fous  le 
a»  nom  d’aumônes , des  richeffès  confi- 
» dérables,  pour  les  faire  palier  en  pays 
» étrangers;  & quoique  les  fouverains 
» Pontifes  par  leurs  Conftitutions , 8c 


*>  les  Etats  généraux  aient  fouveftt  dé- 
» fendu  ces  exportations , jufqu’ici  rien 
*>  n’a  été  capable  d’en  arrêter  le  cours. 

» Sasbolde  leur  donna  d’abord  fur  leur 
» conduite  des  avis  fecrets  & dans  un 
» efprit  pacifique.  Enfuite  les  trouvant 
» obftinés  & rebelles > il  les  reprit  pu- 
30  bliquement»  & rendit  une  Ordonnan- 
» ce  par  laquelle  il  leur  enjoignoit  ex - 
» preflfément  de  ceffer  de  troubler  le 
Gouvernement  Ecdéfiaftique  » de  ne 
point  paffer  les  bornes  de  leurs  pou* 
» voirs, .. ..  de  difpenfêr  avec  fidélité  la' 
*>  parole  de  vérité , 8c  de  le  garder  de 
»>  toute  avarice.  Cette  Ordonnance  les 
fit  entrer  en  fureur».  On  peut  voir 
clans  la  fuite  de  la  Lettre  jufqu’à  quel 
excès  il*s  fe  portèrent  à ce  fujet  r quelles 
infultes  ils  firent  a l’Archevêque.  Ils 
allèrent  jufqu’à'  demander  à Rome 
qu’on  fufpendît  le  Prélat  de  fes  fonc- 
tions» pour  avoir  ofé  nommer  les  Jé- 
fuites  dans  fon  Ordonnance.  Cepen- 
dant Paul  V la  confirma  , loin  d’y 
donner  atteinte. 

«■  Jean  de  Neercaflel  (Archevêque 
» d’Utrecht  fous  le  titre  d’Evêque  de 
*>  Caftorîe)  Prélat  éminent  en  fcience». 
» puiflant  en  œuvres  8c  en  paroles , & 
a»  recommandable  par  toutes  fortes  de 
» vertus,  futfouvent  traverfé  & fati- 
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» gué  par  les  Jéfuites  durant  tout  le 
►»  cours  de  fa  vie.  Mais  ils  ne  pûrent 
»•  réuflir  à l’opprimer.  Ce  fort  étoit  ré- 
» fervé  à fon  fuccefleur  Pierre  Codde , 
» Archevêque  de  Sebafte,  vrai  Ifraë- 
»>lite,  qui  ne  connut  jamais  la  fraude 
» ni  le  menfonge.M  La  Lettre  fait  une 
peinture  légère  de  ce  que  M.  Codde  a 
eu  à fouffrir.  Mais  on  peut  voir  à ce 
fujet  la  juftification  de  M.  l’Archevê- 
que de  Sebafte. 

II.  Les  Jéfuites  auront- ils  refpeélé 
davantage  l’autorité  Epifcopale  en  Al- 
lemagne , où  ils  font  devenus  fi  puif- 
fans  ? Qu’on  en  juge  par  la  conduite 
qu’ils  tinrent  dans  le  fiécle  dernier  en- 
vers le  Cardinal  de  Arach  Archevêque 
de  Pragues.  Nous  avons  promis  plus 
haut  de  rapporter  la  maniéré  dont  ils 
s’y  prirent  pour  s’emparer  de  l’Uni- 
verfité  de  cette  Ville,  en  dépouillant 
l’Archevêque  de  fes  droits  les  plus 
conftans. 

L’Univerfité  de  Pragues  {a)  avoit 
été  établie  en  13 48  parle  concours  des 
deux  Puiflances , du  Pape  Clément  V 

(a)  Ce  que  nous  allons  dire  de  cette  affaire 
eft  tirée  de  la  Morale  Pratique, T.i,  p.  3 10  & 
fuiv.  de  l’édition  de  1689  , & du  Mémoire 
du  Cardinal  d’Arach,  dont  nous  parlerons 
dans  le  récit  des  faits. 


Se  de  l’Empereur  Charles  IV;  8c  à 
caufe  de  la  fondation  faite  par  cet  Em- 
pereur, elle  porta  le  nom  de  Caroline. 
Suivant  l’établiflement , la  dignité  de- 
Chancelier  devoit  être  conférée  à per-», 
pétuité  à l’Archevêque  avec  toute  la 
jurifdiétion  que  les  Canons  donnent 
aux  Ordinaires.  Dans  la  fuite  les  guer- 
res  de  Religion  ayant  jetté  la  Bohême 
, dans  les  plus  grands  troubles,  la  Mai- 
fon  d’Autriche  & les  hérétiques  devin-s. 
rent  alternativement  maîtres  de  ce 
Royaume , félon  le  fort  des  armes.  Les 
Jéfuites  qui  s’étoient  introduits  dans 
la  Capitale,  crurent  qu’il  étoit  de  leur 
intérêt  de  fomenter  les  troubles , afin 
que  les  biens  des  hérétiques  étant  con- 
fifqués , ils  le  les  fiflent  adjuger.  Audi 
devinrent-ils  extrêmement  odieux  dans  » 
le  pays,  parce  qu’on  leur  attribuoit 
toutes  les-cruautés  exercées  dans  cette, 
guerre , Bc  le  refus  que  la  Maifon  d’Au- 
triche faifoit  de  donner  la  paix  à dçs 
conditions  honorables  & avantageufes 
aux  deux  Parties.  C’eft  ce  qui  fit  qu’en 
ïdi8  les  Etats  de  Bohême  chalferent. 
à perpétuité  les  Jefiiites  de  toute  l’é- 
tendue du  Royaume.  L’Edit  motivoit 
Cette  expulfion  fur  ce  qu’ils  \ncitoient 
des  affaffins  à tuer  les  Rois , qu’ils  fç 
jnUoiem  des  affaires  d’Etat , qu’il? 
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êtoient  les  auteurs  de  tous  les  mal- 
heurs de  la  Bohême. 

En  rappellant  plus  haut  ces  motifs 
portés  dans  l’Edit,  nous  avons  remar- 
qué que  pour  montrer  qu’on  ne  les 
chafloit  pas  à titre  de  Catholiques , on 
lai  (Toit  les  autres  Ordres  Religieux  en 
pofléffion  de  leur  état,  parce  que  ceux- 
ci  fe  conduifoient  avec  modération. 

Pendant  ces  troubles  les  hérétiques , 
tant  qu’ils  furent  maîtres  de  Pragues , 
s’étoient  emparés  de  l’Univerfité  8e 
en  avoient  occupé  les  differens  poftes. 
Les  Jéfuites  profitèrent  de  cette  cir- 
conftancepour  perfuader  à l’Empereur 
qu’il  falloit  décorer  leur  Collège  du 
titre  d’Univerfité,  afin  de  l’oppofer  à 
l’Univerfité  hérétique.  Comme  les  Jé- 
fuites ont  par  des  Bulles  le  Privilège 
fingulier  d’être  exempts  de  toute  jurif- 
di&ion  8c  de  ne  dépendre  en  aucune 
forte  des  Ordinaires  , l’Archevêque 
dé  Pragues  fut  dépouillé  de  tout  dpoit 
& jurifdiétion  fur  cette  nouvelle  Uni- 
verfité,  Sc  il  ne  pouvoir  en  exercer  au- 
cune fur  l’Univerfité  Caroline,  pen- 
dant que  les  hérétiques  en  demeu- 
roient  les  maîtres. 

Enfin  l’Empereur  Ferdinand  recou- 
vra le  Royaume  de  Bohême.  Le  cal- 
me rétabli,  les  Catholiques  rentrèrent 


en  pofieflion  de  l’Cniverfité  Caroline; 
Comme  elle  étoit  bien  rentée  & fort 
riche,  les  Jéfuites  défiroient  de  s’en 
emparer , 8c  ils  ep  vinrent  à bout. 

L’Empereur  leur  étoit-  entièrement 
dévoué  , Sc  il  les  chargea  de-  drefler 
•eux-mêmes  une  Ordonnance,  quil  fi- 
.gna  enfuite , 8c  dont  voici  les  princi- 
pales dilpofitions.  «Par  notre  autorité 
« Royale  Sc  Impériale,  y eft- il  dit* 
» Nous  unifions  de  plein  droit  8c 
33  à perpétuité  l’Univerfité  Caroline 
» au  Collège  Ferdinand  de  la  Socié- 
a»  té  de  Jefus  établi  dans  notre  Ville 
#>  de  Pragues , fans  qri’cn  puiflê  op- 
33  pofer  à cette  union  aucun  Privilège 
33  de  PC  niverfité  Caroline  , puifque 
3?  nous  pourrions  l’abolir  pour  fes  faur 
33  tes  , comme  en  effet  nous  abolifions 
33  présentement  tout  ce  qui  peut  y être 
«3  de  contraire  à cette  union  cpte  nous 
»3  faifons.  C’eft  pourquoi  nous  vour- 
®3  lons^  qu’à  perpétuité  le  Reéleur  de 
»>  notre  Collège  Impérial  de  la  Socié- 
33  té  de  Jefus , établi  félon  la  coutu- 
3>  me  par  les  fupérïeurs  de  la  Société  , 
33  foit  Reêleur  de  toute  l’C  niverfité  , 
».  8c  nous  caflons  par  ces  préfentes  Sc 
■s»  annulions  le  droit  que  quelques  au- 
» très  y pourroient  prétendre,  { 8c  par 
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tottféquent  Celui  de  l’Archevêque  ) 
»>  De  plus  nous  foumettons  audit  Rec- 
» teur  tous  les  Maîtres , loit  des  peti- 
»>  tes  Ecoles , foit  des  autres  de  la  vil- 
» le  de  Pragues , qui  feront  obligés  cje 
v>  déférer  aux  ordres  de  ce  Reéleur, 
» ou  à celui  qu’il  aura  délégué  pour 
*>  faire  la  vifite  ou  établir  quelque  Rer- 
o>  glement.  Perfonne  ne  pourra  établir 
pî  aucune  nouvelle  Ecole , en  quelque 
» Faculté  que  ce  foit,  s’il  n’en  a per- 
o»  million  par  écrit  du  Reéteur,  auquel 

aufli  nous  loumettons  tous  les  Col- 
»>  léges  8c  petites  Ecoles  de  tout  le 
oi  Royaume  ( de  Bohême) , tant  celles 
95  qui  font  établies  que  celles  qui  s’é- 
95  tabliront  à l’avenir.  » Par  la  même 
autorité  féculiere  l’Empereur  donna 
au  Reéteur  des  Jéluites  tous  les  droits 
d’inquifition  & de  correÜion  des  he'ré - 
tiques , & la  censure  des  Livres , tant 
de  ceux  qii on  imprimeroit , que  de  ceux 
qu’on  vendroit. 

Le  Cardinal  d’Arach  étoit  alors 
Archevêque  de  Pragues.  Les  Jéfuites 
avoient  tout  arrangé  à Ibn  inlçu.  Sen- 
tant quelle  atteinte  cette  entreprife 
xlonnoit  à l’autorité  de  fa  place  , il  en 
porta  des  plaintes  inéfficaces  aü  Pape 
& à l’Empereur.  Nous  avons  le  Mé- 
moire 
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moire  qu’il  préfenta  à ce  Pri nce  (a).  Il 
y faifoit  voir  que  ce  par  la  deftruétien 
» de  l’Univerfité  Caroline  & fa  réu- 
*>  nion  à celle  des  Jéfuites  , il  fe  trou- 
» voit  dépouillé  de  tous  les  droits  qu’il 
*•  avoit  8c  par  fon  caraélère  Epifcopal  » 
»»  & par  la  Bulle  qui  avoit  fondé  l’U- 
» niverfité  Caroline  ; que  les  difpofi- 
•»tions  de  l’Ordonnance  étoient  atten- 
»ï  tatoires  à la  Puiflânce  Eccléfiaftique; 
»»  que  toute  l’autorité  Archiépifcopale 
étoit  tranfportée  à un  feul  homme 
»>  Jéfuite  ; que  l’Ecolâtre  de  Prague 
o»  avoit,  fuivant  les  Statuts,  inlpeftion 
t»  8c  l’autorité  fur  les  Ecoles  de  la  Ville 
v»  8c  des  Fauxbourgs  , 8c  que  dans  le 
o»  refte  du  Royaume  c’ étoient  les 
d»  Doyens  8c  Curés  qui  avoient  ce  droit; 
s»  qu’ainfi  ils  étoient  tous  dépouillés 
o>  de  leurs  droits  pour  en  revêtir  le  feul 
9>  Reéleur  des  Jéfuites  ; que  rien  n’é- 
»>  toit  plus  abufif  8c  plus  fuiet  à incon- 
am  viens  , que  de  voir  tous  les  Maîtres 
d’Ecole  du  Royaume  être  obligés 
de  venir  comparoître  devant  le  Rec- 
»>  teur  des  Jéfuites  de  Prague  pour  y 

( a ) Ce  Mémoire  fe  trouve  dans  le  Tuba 
magna  de  l’édit,  de  1717,  T.  z,  pièce  vin  , 
199.  Le  Mémoire  y eft  en  Latin.  Je  ne  fçaï 
{ l c’eft  dans  cette  Langue  qu’il  a été  préfets 
téà  l’Empereur, 

' Tmc  IL  V, 
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» recevoir  la  correction , s’il  le  jugeoit 
»>  à propos  , ou,  être  renvoyés  &même 
» chalTés  du  Royaume  ,•  que  même  dans 
» ce  renverfement  le  Pape  n’étoit  ii>- 
9?  tervenu  en  aucune  forte  ; que  fi  les 
9>  Hérétiques  s’étoient  emparés  autre-* 
fois  de  l’Univerfité  Caroline,  c’étoit 
.99  de  la  part  des  Jéfuites  une  calomnie 
9>  de  la  repréfenter  , comme  étant  ac- 
9j  tuellement  entièrement  rebelle  & 
9>  Hérétique  ; puifqu’il  n’y  reftoit  plus 
9»  que  l’Archevêque  de  Prague  & au- 
»9  très  perfonnes  parfaitement  foumifes 
99  à Dieu  & à Céfar  ; qu’à  Pufurpa- 
99  tion  de  tous  les  droits  , les  Jéfuite* 
99  joignoient  celle  de  tous  les  biens 
»9  mobiliers  & immeubles  de  l’ancienne' 
,9>  Univerfité  dont  ils  s’emparoient  , 
99  fans  aucune  forme  de  jugement , Sc 
9>  fans  que  ceux  à qui  ils  les  enlevoient 
>»  fulfent  coupables  ; que  c’étoit  don- 
99  ner  lieu  à l’envie,  aux  difputes  , & 
99  même  aux  féditions , que  d’accorder 
99  un  pouvoir  fi  arbitraire  à des  gens 
?9  qui  n’ont  déjà  que  trop  de  foif  pour 
??  dominer  fur  le  Clergé  & fur  le  Peu- 
9?  pie  (4).  99  Le  Cardinal  finit  par  dire 


( a ) Denique  negotium  videtur  invidiæ^ 
rîxarum,  ne  dicamus  fèditionum,  iis  qui  tan— 

^jna  pr^fç  ferpat  fitim  iQmiawii  inÇLeros 
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qu’il  u’eft  plus  furpris  fi  le  de  fie  in  dé 
fonder  quatre  nouveaux  Evêchés  s’efl: 
évanoui , puifqu’on  n'en  a plus  befoin  , 

& que  les  Jéfuites  s’emparent  de 
tous  les  droits  qui  appartenoient  aux 
Evêques. 

Le  Cardinal  d’Arrach  méritoit  d’au- 
tant plus  d’égards  > qu’il  avoit  fervî 
utilement  les  Empereurs  dans  les  trou- 
bles de  Bohême , & qu’il  étoit  parvenu 
a.  chafler  entièrement  de  Prague  les 
Luthériens.  Quelque  accrédité  qu’il 
parût  être  auprès  de  Ferdinand  II , & 
ensuite  auprès  de  Ferdinand  III»  qui 
l’honorerent  des  premiers  emplois  de 
confiance  ; les  Jéfuites  l’ obligèrent  de 
leur  céder  ce  qu’il  avoit  refuie  d’abord 
avec  fermeté  de  leur  abandonner.  Il 
eut  la  foiblefle  d’afljfter  le  4 Mars  1654  * 

à la  prilè  de  pofleflion  du  Jéfuîte  Mo- 
litor  , qui  fut  le  premier  Refteur  de 
la  nouvelle  Univerfîtc  appellée  Carolo - 
Jperdinandée  (a).  < , ' . , • 

III.  Les  Jéfuites  font  aufîi  parvenus 
à dépouiller  l’Evêque  d’Ausbourg  de 
toute  infpeêHon  fur  l’Univerfité  de 
' * • » 

ac  populos,  concedere  tam  arbitrariam  (po-f 
tefiatem).  . ± 

...  ( a-)  Voyez  l’article  de  çe  Cardinal  dan? 

' u ». 

p n 
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ÏMïïettgen  ou  Dillinglée  ( a ) dans  la 
Souabe.  Le  Pere  Jouvency  nous  ap- 
prend qu’en  1567  un  Evêque  d’Auf- 
bourg  avoit  mis  ces  Peres  en  pofief- 
fion  de  l’Univerfité.  Les  Chanoines 
s’y  étoient  oppofés.  Au  bout  de  qua- 
rante ans  , ils  y confêntirent  : mais  ils 
prétendirent  que  les  Evêques  d’Auf- 
bourg  auroient  le  Gouvernement  de 
l’Univerfité , conformément  aux  Bul- 
les des  Papes.  Les  Jéfuites  tinrent  fer- 
me , & ils  obtinrent  enfin  que  le  Rec- 
teur de  leur  Collège  auroit  tout  ce 
droit  des  Evêques  tel  qu’il  fut , & que 
le  Gouvernement  entier  de  l’Univer- 
fité pa  fier  oit  entre  les  mains  de  ce 
Reéieur.  En  rapportant  le  texte  du  P. 
Jouvency  , l’Univerfité  de  Paris  fai- 
foit  remarquer  au  Roi  en  1724 , que 
cela  dcvoit  faire  quelqu’  imprejfion  fur 
Vefprit  des  Prélats  du  premier  Ordre 
qui  ont  des  prééminences  dans  les  Uni - 
verfités  ( b ). 

Nous  n’eritrerofis  pas  ici  dans  le  dé- 
tail de  ce  qui  éoncerne  les  autres  Uni- 
Verfités  d'Allemagne.  Les  Jéfuites 
«’en  font  emparés  depuis  long-tems  , 

(a)  C’efi  la  Ville  où  les  Evêques  d’Au£ 
Jbourg  réfident. 

"•  .(  b ) Requête  de  l'UiMvet/îté  de  Parif 
au  Roi  en  1714,  p.  M# 


& même  profitans  des  privilèges  exor- 
bitans  , qu'ils  ont  furpris  aux  Papes  , 
ils  ont  créé  une  multitude  de  ces  Uni- 
verfités  , en  décorant  de  ce  titre  quel- 
ques-uns de  leurs  Collèges.  On  peut 
voir  dans  le  Perë  Sery  , Hiftoire  des 
Congrégations  de  Auxïliis  (a)  > qttel 
cas  on  doit  faire  de  ces  Univerfités. 
Le  plus  fbuvent  on  y obtient  des  dé- 
grés  le  même  jour  qu’on  eft  arrivé  dans 
la  Ville  où  elles  font  établies.  Si  cet 
abus  ne  les  rend  pas  floriflântes  , ni  ne 
donne  pas  la  fcience  à ces  Gradués  J 
du  moins  fert-il  à ceux-ci  pour  avoir 
des  bénéfices r & il  procure  de  l’argent 
aux  Jéfuites  , qui  vendent  les  grades. 
Pour  entretenir  ce  commerce , ils  ont 
moins  de  dépenfe  à faire  que  pour  le 
trafic  de  toutes  fortes  de  marchandées 
qu’ils  exercent  dans  tout  l’Univers. 

IV.  L’Empereur  Ferdinand  II  avoir 
pour  Confefïeur  un  Pere  Lamormen 
Jéfuite  , qui , non  content  de  rendre 
fa  Société  maîtrefle  abfolue  de  l’Uni- 
verfité  de  Prague  fut  encore  lui  appro- 
prier les  plus  riches  bénéfices  de  l’Al- 
lemagne. Quand  cet  Empereur  eut  ré- 
duit les  Proteftans,  il  ordonna  en  1629 
que  les  bénéfices  dont  les  Proteftan» 

C a.  ) L.  1,  c.  j.  & L,  4,  c.  1 8. 

Piij 
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$5!toîettt  êmparés  pendant  les  troubles» 
feroient  reftitués  aux  Ordres  anciens 
à qui  ils  appartenaient  auparavant.  Il 
n’y  a pas  de  fourberies , de  violences  , 
de  calomnies  , dont  ce  Pere  Confef- 
feur  n’ait  fait  ufage  pour  enlever  aux 
Bénédiélins  , aux  Bernardins , auxPré- 
montrés  , & aux  Auguftins  , les  bé- 
néfices qui  dévoient  leur  être  reftitués  » 
8c  qui  pouvoient  convenir  à la  So- 
ciété. Des  Religieufes  Bernardines 
furent  expofées  aux  indignités  & aux 
cruautés,  les  plus  inouïes  de  la  part  des 
Jéfuites  Reéteurs  & Provinciaux , em- 
ployés par  le  Pere  Lamormen  pour 
s’emparer  de  leurs  Monafteres  , après 
les  avoir  chaffées  avec  violence.  On  à 
fouvent  réimprimé  le  récit  détaillé  de 
ces  horreurs  ( a ). 

Les  excès  des  Jéfuites  étoient  de- 
venus fi  crians  , que  la  NohlefTe  Ca- 
tholique du  Rhin  en  Weteravie  fe  crut 
obligée  d’en  faire  des  plaintes  publî- 
bliques  au  Pape  Urbain  V I II  ( b )v 

(a)  Voyez  ce  récit  dans  Y Innocence  la 

Vérité  défendues , Ouvrage  que  M.  Arnauld 
fit  paroître  en  1642  , Partie  féconde  , arri- 
cles  3 & 4 ;dans  la  Morale  Pratique;  dans 
drfférens  Recueils. 

(b)  Voyez  ces  plaintes  dans  P Innocence 
St  la  Vérité  défendues , p.  1 1 j. 


I 


»>  Nous  voyons  , difoient  - ils  , très- 
* Saint  Pere,  non  fans' grand  étonne- 
» ment  , que  les  Peres  de  la  Société 
» de  Jeliis  , par  diverfes  perfuafions 
» 8c  flatteries  envers  les  Souverains 
« Chefs  & Princes  de  l’Empire,  outre 
» leurs  grandes  richertes , veulent  en- 
» core  s’emparer  des  Aljbayes,  des  fon- 
31  dations  8c  des  MonaftereS  , princi? 

paiement  de  ceux  des  Vierges  nO- 
» blés  8c  illuftres , &c. 

, « Tous  les  Electeurs  Catholiques 
» de  l’Empire  s’oppoferent  auffiàcette 
» infatiable  convoitife  par  les  Lettres 
» que  leurs  Députés  en  l’Aflemblée 
m générale  deRatisbonne  de  Pan  i <541 

en  écrivirent  au  même  Pape.  » Les 
Archevêques  de  Mayence  , de  Trê- 
ves & de  Cologne  étoient  par  confé- 
quent  du  nombre  des  Electeurs  qui 
portèrent  au  Pape  leurs  plaintes  con- 
tre les  Jéfuites. 

V.  Si  de  l’Europe  nous  partons  en 
Amérique  , nous  trouverons  les  Jéfui- 
tes toujours  les  mêmes. 

Dès  le  commencement  du  fiécle  der- 
nier , ils  avoient  tenté  de  s’établir 
dans  la  nouvelle  France.  Ils  commen- 
cèrent par  faire  avec  des  perlonnes 
qui  alloient  cultiver  ce  Pays , un  Con- 
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tratde  Société  pour  le  Commerce  fa)  * 
Contrat  que  PU  niverfité  de  Paris  leur 
a fouvent  reproché.  Ces  Jéfuites  con- 
traéïans  8c  Supérieurs  des  Millions  de 
ce  Pays , fe  conduifirent  de  la  maniéré 
la  plus  fcandaleufe.  Comme  l’Ecrit  in- 
titulé : Les  Jéfuites  Marchands  ( h ) , 
Ouvrage  tout,  récent  , eft  entré  fnr 
cela  dans  un  certain  détail , nous  nous 
difpenferons  de  le  faire.  Cette  pre- 
mière entreprife  n’eut  pas  de  luecès. 
Ces  bons  ,fçavans  & zélés  Religieux  f 
comme  les  appelloit  le  Pere  Cotton , 
livrèrent  le  Pays  aux  Anglois.  Le  Ca- 
nada rendu  à la  France,  il  fe  forma  une 
nouvelle  Compagnie  pour  y faire  des 
établiffemens.  Les  AfTociés  , dans  le 
defièin  de  convertir  à la  foi  les  Infidè- 
les , emmenerent  avec  eux  des  Reeo- 
lets  , lefquels  par  une  charité  des  plus 
fimples  , admirent  dans  la  fuite  les  Jé- 
fuites  pour  les  aider  dans  une  fi  belle 
œuvre.  Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à fe 
rendre  les  maîtres  de  la  Miflion,  & à 

(a)  Voyez  ce  contrat  en  entier  à la  fin 
de  la  fécondé  apologie  de  PUniverfité,  imr 
primée  en  1643. 

( b ) Les  Jéfuites  Marchands  , pages  y 9 & 
338.  Voyez  aufli  Thiftoire  des  Religieux  de 
la  Compagnie  de  Jefus,  T.  1,  Préface, 
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en  exclure  leurs  Bienfaiteurs.  Les  deux 
Ordres  eurent  à ce  fujet  de  grands  & 
longs  démêlés , qui  furent  portés  à la 
Cour  de  France  ( a.  ) ; 8c  ce  ne  fut 
qu’au  bout  de  trente-fept  ans  en  1669, 
que  par  l’autorité  du  Roi  , les  obfta-« 
clés  quiempêchoientle  retour  des  Re- 
collets en  Canada  furent  enfin  levés. 

Pendant  que  les  Jéluites  jouiffoient 
de  la  douce  ïatisfaétion  de  fe  voir  feuls 
maîtres  de  la  Million,  fans  émules  qui 
fuffent  capables  d’exciter  leur  jaloufie, 
une  Compagnie  célébré , à qui  Louis 
XIV  avoit  abandonné  Pille  de  Mont- 
real, forma  le  deflein  de  contribuer 
de  toutes  les  maniérés  à la  conver- 
fion  des  Sauvages  , de  compofer  un 
Clergé  , Sc  même  d’ériger  un  Evêché 
pour  gouverner  cette  Eglife '(£•).  Des 
Princes  du  Sang  8c  des  Seigneurs  de 
la  première  qualité  étoient  du  nombre 
des  aflbciés.  Ils  avoient  concerté  cet 
établiffement  avec  M.  Olier  Curé  de 
S.  Sulpice , >8c.  tous  avoient  jetté  les 
yeux  fur  l’Abbé  de  Quelus  pour  de- 

(a)  Voyez  rhiilorique  de  cette  affaire  & 
un  extrait  des  pièces  des  Récolets  dans  le 
lêptiéme  volume  .de  Morale  Pratique» 
Partie  5 , ch.  ro. 

(b)  Voyez  Phîfforîque  imérelfant  de 
cette  affaire , ibid,  ch,  lz» 

Pv 
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mander  au  Roî  qu’il  lut  Eveque.  Cet 
Abbé  joignoit  à la  naiflance , un  grand 
zèle  & les  vertus  Paftorales. 

Quand  les  Jéfuites  eurent  connoi£ 
fance  de  ce  projet  , ils  fe  remuèrent 
pour  en  empêcher  l’exécution , & ils 
y réulïirent.  Avec  des  pouvoirs  de 
Grand-Vicaire  que  l’un  d’eux  prenoit 
de  l’Archevêque  de  Rouen,  ils  gou- 
vernoient  la  Million  du  Canada  comme 
ils  le  vouloient,  c’eft-à-dire,  en  vrais 
Jéfuites , qui  travaillent  plus  à s’en- 
richir qu’à  établir  le  Royaume  de  Je- 
fus  - Chrîft.  L’extrait  des  Mémoires 
drelfés  par  les  Récollets  & par  MM.  de 
S.  Sulpice  qui  allèrent  depuis  fur  les 
lieux,  extrait  fort  intéreffant  que  M. 
Arnauld  a mis  dans  le  feptiéme  vo- 
lume de  la  Morale  Pratique  ; montre 
ce  qu’il  faut  penfer  de  ces  Relations 
romanefques  , que  les  Jéfuites  ont  fa- 
briquées pour  donner  la  plus  grande 
idée  de  leurs  Millions  en  Canada. 

La  nomination  de  M.  de  Qu  élus  à 
î’Epifcopat  ayant  manqué  par  les  in- 
trigues des  Jéfuites  , cet  Abbé  partit 
cependant  en  1^57  pour  le  Canada 
avec  des  Lettres  de  Grand-Vicaire  de 
l’Archevêque  de  Rouen.  Les  pouvoir» 
des  Jéfuites  dévoient  cefler  à fon  ar- 
mée. 11  emmena  avec  lui  quelques-*- 
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uns  de  MM.  de  o.  Sulpice.  Etant  ar* 
rivé  fur  les  lieux  , plus  il  montra  de 
réferve  8c  de  modération  dans  l’ufage 
de  fon  autorité , plus  les  Jéfùites  s’ob£ 
tinerent  à la  méconnoître.  Ils  lui  fufci- 
terent  toutes  fortes  de  traverfes , & ils 
en  vinrent  jufqu’à  perfécuter  de  la  ma* 
niere  la  plus  cruelle  un  de  leurs  Peres* 
Curé  de  Quebec  ',  précifément  parce 
qu’il  avoit  reconnu  l’autorité  de  cet 
Abbé.  Ce  bon  Jéfuite  s’appelloit  Pon-> 
cet.  Il  avoit  beaucoup  fouffert  pour  là 
foi  de  la  part  des  Sauvages  , qui  après 
l’avoir  maltraité  , lui  avoient  arraché 
Jjes  ongles  8c  lui  avoient  coupé  un  doigt 
de  la  main.  Ses  Confrères  l’enleverent 
du  Canada,  le  ramenèrent  d’abord  ent 
France,  où  ils  le  tinrent  en  prifon  ✓ 
& enfuite  pour  qu’on  l’oubliât  ëntié-r 
rement,  ils  le  firent  repafFer  en  Amé- 
rique (a). 

L’Abbé  de  Quelus,  en  digne  Mil- 
lionnaire qui  ne  cherche  que  Dieu,  fe 
livra  aux  travaux  les  plus  fatiguans  du 
Miniftère  ; mais  il  ne  put  tenir  contre 
le  crédit  8c  lés  intrigues  de  ces  enne-/ 
mis  de  tout  bien.  A force  de  calom- 
nies ils  obtinrent  de  Louis  XIV  une 
Lettre  de  cachet,  qui  lux  enjoignoifc* 

(a)  Morale  Pratique  ibidr*  i - .v 


de  revenir  en  France  » 8c  Ils  la  lu! 
firent  lignifier  avec  le  plus  grand  ap- 
pareil » afin  d’intimider  les  autres  Sul- 
piciens  , 8c  de  montrer  combien  la  So- 
ciété étoit  puiflante  & redoutable. 

VI.  Malheureufement  ils  n’ont  que 
trop  employé  dans  toutes  les  parties 
de  l’Univers  cette  énorme  puiffance, 
à opprimer  tous  ceux  qui  ofoient  leur 
réfifter.  Dans  le  fiécle  dernier  avec 
quelle  révolte  n’ont-ils  pas  infulté  trois 
Evêques  du  Paraguay, D.  Thomas  de 
Torrès , D.  Chriftoval  de  Arefti  8c  D. 
Bernardin  de  Cardenas.  Les  cruautés 
qu’ils  exercèrent  à l’égard  de  ce  der- 
nier font  horreur.  Elles  font  connues 
Jk  conftatées  par  les  pièces  qu’on  trou- 
ve en  entier  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  la  Morale  Pratique.  L’abré- 
gé qu’en  a fait  l’Auteur  des  Jéfuttes 
Marchands  (a),  nous  dilpenfe  au- 
jourd’hui de  nous  étendre  fur  cette 
matière.  Bornons-nous  à rapporter  ici 
l’analyfe  qui  en  fut  donnée  il  y a cent 
ans  par  les  Curés  de  Paris  dans  le  neu- 
vième Ecrit  contre  la  Morale  relâchée 
& contre  les  Jéfuites. 

L’Evêque  du  Paraguay  ce  étoit  un 
*>.grand  Prédicateur  de  l’Evangile  > 8c 

ï#>  P*  i8| ,«•»;  aiét 


*>  qui  avoît  fait  des  merveilles  pour  lai 
» prédication  des  Indes  , » difoient  ces 
vigilans  Pafteurs , en  parlant  aux  Jé- 
suites; « Le  Roi  d’Efpagne  le  choifit 
» pour  cet  Evêché,  lorfqu’il  avoit  près 
» de -cinquante  années  de  profeflion 
» ( dans  l’Ordre  de  S.  François.)  Vos 
» Peres  vécurent  près  de  trois  ans  en 
» fort  bonne  intelligence  avec  lui  8c 
» lui  donnèrent  de  grands  éloges  ; car 
» vous  n’en  êtes  pas  avares  envers  ceux 
» qui  ne  vous  incommodent  point.  Mais 
» ayant  voulu  vifiter  quelques  Pro- 
» vinces  où  ils  dominoient  abfolu- 
» ment , 8c  où  font  leurs  grandes  ri- 
» chefles,  ce  qu’ils  ne  veulent  pas  qu’on 
» connoiffè  » il  n’eft  pas  imaginable 
sa  quelles  perfécutions  ils  lui  ont  faites 
» 8c  quelles  cruautés  ils  ont  exercées 
s»  contre  lui.  On  y voit  (dans  les  pié- 
» ces  ) qu’ils  l’ont  chaflfé  plufieurs  fois 
»de  fa  Ville  Epifcopale  ; qu’ils  ont 
=>  ufurpé  fon  autorité  ; qu’ils  ont 
» transféré  fon  Siège  dans  leur  Egli- 
» fe  ; qu’ils  ont  planté  des  potences 
si  à la  porte  pour  y pendre  ceux  qui 
»ne  voudroient  pas  reconnoître  cet 
» Autel  fchifmatique.  Mais  ce  qui  en 
sa  doit  plaire  davantage  à ceux  d’en- 
» tre  vous  qui  ont  l’humeur  martiale» 

.»  c’eft  qu^on  y voit  de  merveilleux  faits 
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» d’armes  de  vos  Peres.  On  les  voit  i 
s>  la  tête  des  Bataillons  d’indiens  lé- 
sa vés  à leurs  dépens,  leur  apprendre 
s>  l’exercice  , faire  des  harangues  mi- 
sa litaires , donner  des  batailles , facca- 
sa  ger  des  Villes  , mettre  les  Ecclé- 
s>  naftiques  à la  chaîne , affiéger  l’Eve- 
sa  que  dans  Ion  Eglife , le  réduire  à le 
» rendre  pour  ne  pas  mourir  de  faim» 
3>  lui  arracher  le  Saint  Sacrement  des 
3>  mains  , l’enfermer  enfirite  dans  un 
31  cachot , 8c  l’envoyer  dans  une  mé- 
» chante  barque  à deux  cens  lieues  de 
» là , où  il  fut  reçu  par  tout  le  Pays 
» comme  un  Martyr  8c  un  Apôtre,  sa 

Lorfque  las  Curés  de  Paris  faifoient 
en  1659  cette  defcription  abrégée  des 
violences  des  Jéfuites , il  y avoit  déjà 
15  ans  que  par  leurs  intrigues,  leurs 
fourberies  8c  leur  crédit  » ces  Peres 
îenoient  ce  digne  Evêque  dans  cet 
état  d’oppreffion.  Ce  ne  fut  qu’en  1660 
que  Rome  8c  l’Efpagne  caflerent  ce 
qui  avoit  été  fait  fi  injuftement  con- 
tre D.  Cardenas  , 8c  qu’il  fut  rétabli 
fiir  fon  fiége. 

VII.  Les  Curés  de  Paris  n’avoient 
garde  d’omettre  les  cruautés  que  les 
Jéfuites  avoient  exercées  contre  le 
faint  Evêque  d’Angelopolis  dans  le 
Mexique  > D,  de  Palafox.  La  piété 


éminente  de  ce  Prélat , H confine , qtte 
des  Jéfùites  eux -mêmes  qui  en  ont 
fait  la  vie , l’ont  représenté  comme  un 
faint  ; & que  le  Cardinal  de  T ournon  * 
autre  martyr  dont  ils  ont  été  les  bour- 
reaux , écrivoit  en  1708  de  la  Chine 
au  Secrétaire  d’Etat  de  Rome  » qu’il 
ne  devoit  plus  y avoir  d’empêchement 
à fa  canonifation  » Sa  capacité  recon- 
nue , qui  l’avoit  fait  élever  aux  pre- 
mières dignités  » Soit  en  ESpagne , Soit 
dans  le  Mexique , où  il  avoit  été  V ice- 
Roi  ; Son  zèle  infatigable  envers  lesr 
peuples  qui  lui  avoient  été  confiés 
tant  pour  le  Spirituel  que  pour  le  Ci- 
vil; les  lettres  pleines  de  la  vraie  élo- 
quence , qu’il  avoit  écrites  au  Pape 
Innocent  X & au  Roi  d’ESpagne  pour 
Se  plaindre  des  JéSuites  ; tout  a con- 
tribué à rendre  plus  éclatantes  les  per- 
sécutions qu’il  a éprouvées  de  la  part 
de  ces  Peres.  Sa  grande  & belle  let- 
tre à Innocent  X,  où  il  peint  les  Jé- 
fùites avec  les  couleurs  les  plus  for- 
tes & les  mieux  appliquées  , a été  fou-  ' 
vent  réimprimée  (a).  On  ne  peut  la 

f C a ) Cette  Lettre  que  nous  appelions  I* 
grande  pour  la  diftinguer  des  autres  du  mc-> 
me  Prélat , eft  datée  du  24  Février  ( 6 de# 
Calendes  de  Mars  ) 164p.  Elle  étoit  écrit» 
en  Latin,  Elle  fe  trouve  eu  cette  langue 
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lire  fans  concevoir  le  plus  grand  re£> 
peét  pour  D.  de  Palafox  , & l’indi- 
gnation la  plus  jufte  contre  ies  Jé- 
fuites.  Audi  ces  Peres  firent- ils  les 
derniers  efforts  pour  chercher  à per- 
suader qu’elle  n’étoit  pas  de  lui  & 
qu’elle  étoit  fuppofée.  11  falloit  qu’ils 
fuffent  bien  effrontés  pour  s’infcrire  en 
faux  contre  cette  lettre.  C’eft  ce  que 
montrèrent  les  Curés  de  Paris  dans 
leur  neuvième  écrit.  D.  de  Palafox 
vivoit  encore  r 8c  il  étoit  alors  en  Ef- 
|>agne  élevé  fur  un  autre  Siège.  Si  la 
lettre  étoit  fauffe  , rien  n’étoit  plus 
aifé  aux  Jéfuites  que  de  la  lui  faire 
défavouer.  Outre  cette  preuve  que  les 
Curés  font  valoir  , ils  relevent  l’ar- 
tifice 8c  la  duplicité  de  la  Compagnie  y 
laquelle  en  France  voudroit  perluader 
que  la  lettre  eft  controuvée  , pendant 
qu’elle  en  a fait  dey  plaintes- publique  s 

dans  le  Journal  de  St.  Amour , Recueil  des 
pièces^  p.  i ï.  Ce  Doâeur  (Journal, partie  }, 
ch.  i j)  nomme  celui  de  qui  il  la  tenoit,  & 
à qui  l’Agent  de  l’Evêque  en  avoit'  donne 
une  copie.  Dans  le  troifiéme  volume  de  la 
Morale  Pratique , addition , on  y trouve  les 
preuves  que  cette  Lettre  étoit  véritable- 
ment de  D.  Palafox , & comment  elle  avoit 
été  vue  à Rome  par  une  multitude  de  Car-: 
diqaux. 
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ràans  des  écrits  imprimés  adrtjfés  au 
Roi  d3EJ pagne  , en  la  reconnoififant 
comme  vraie  8e  prétendant  qu’elle  eft 
injurieufe  à la  Société. 

Enfin  pour  confondre  de  plus  en 
plus  ces  fourbes  , les  Curés  produifent 
le  Bref  de  1648  obtenu  par  D.  de 
Palafox  contre  les  Jéfuites,  8c  que  le 
Clergé  de  France  avoit  fait  réimprimer 
la  même  année  à Paris  chez  Vitray. 
Il  s’en  fit  une  réimprefîion  à Rome  en 
1653  à la  follicitation  de  D.  de  Pala- 
fox , qui  en  demandoit  l’exécution  , 
Se  il  étoit  exprelfément  marqué  dans 
le  titre  , que  ce  Bref  étoit  en  faveur 
de  V Evêque  d* Angelofolis  contre  les 
Teres  Jéfuites.  Pour  en  obtenir  l’exé- 
cution , il  fallut  encore  de  nouveaux 
décrets,  8c  faire  lignifier  le  Bref  au  Gé- 
néral de  la  Société  , aveCordre  de  s’y 
conformer  fous  peine  de  mille  ducats 
d3 amende.  C’eft  ce  qui  donne  lieu  aux 
Curés  de  Paris  de  s’exprimer  en  ces 
termes  : «N’eft-ce  pas  la  chofe  du 
» monde  la  plus  étrange  , qu’après 
» avoir  réfilté  pendant  cinq  ans  par 
»>  tout  le  crédit  de  votre  Compagnie 
à la  réception  d’un  Bref,  8c  n’avoir 
pu  être  forcés  à le  recevoir  que  par 
» la  crainte  qu’eut  votre  Général  de 
a»  perdre  fes  ducats  , vous  nous  yqu- 
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» liez  perfiiader  aujourd'hui  que  ce 
a>  Bref  étoit  tout  en  votre  faveur  ? » 

Le  Bref  feul  conftate  jufqu’à  quel 
point  les  Jéfuites  avoient  porté  leurs 
excès.  Ils  vouloient  confeffer  fans 
avoir  befoin  des  pouvoirs  de  l’Evê- 
que. Le  Prélat  ayant  agi  contre  eux, 
ils  fe  nommèrent  des  Juges  confer- 
vateurs  de  leurs  privilèges  (a) , 8c  ces 
Juges  iniques  procédèrent  contre  l’E- 
vêque. « Pour  adoucir  la  rage  de  fes 
» ennemis,  il  fe  vit  obligé  de  s’enfuir 
» dans  les  montagnes  , de  chercher 
» dans  la  compagnie  des  fcorpions  8c 
» des  ferpens  , & autres  animaux  ve- 
» nimeux  , la  fureté  & la  paix  qù’il 
» n’avoit  pû  trouver  dans  cette  im- 

placable  Compagnie  de  Religieux.  » 
Il  fut  réduit  aux  dernieres  extrémités  > 
fans  avoir  lîi  nourriture  ni  boilfon. 
C’eft  ce  qu’il  décrit  lui-même  de  la 
maniéré  la  plus  touchante  dans  fa  fé- 
condé lettre  au  Pape. 

VIII.  Comme  M.  Arnauld  a con- 
facré  tout  le  quatrième  volume  de  la 

(a)  Nous  parlerons  dans  la  féconde  Par- 
tie de  ce  Privilège  le  plus  étrange  que  les 
Jéfuites  Ce  font  fait  donner  par  Grégoire 
XIII  qui  leur  étoit  dévoué:  privilège  qui 
ne  leur  a fervi  qu’à  commettre  les  injuflices 
les  plus  criantes. 
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Morale  Pratique  au  récit  de  la  perfé- 
cution  que  les  Jéfuites  ont  fufcitée  à 
ce  faint  Prélat,  & qu’on  en  a donné 
tout  récemment  un  abrégé  ( a ) , nous 
nous  croyons  difpenfés  d’en  rapporter 
ici  le  détail , auflï  bien  que  ce  qui  con- 
cerne les  deux  Archevêques  de  Ma- 
nille D.  Hernando  Guerrero  ( b ) 8c  D. 
Philippe  Pardo  (c).  Par  intrigues  & 
par  argent  les  Jéfuites  vinrent  à bout 
de  faire  enlever  fuccelfivement , fans 
autorité  & par  voies  de  fait , ces  deux 
Archevêques,  de  les  expofer  fur  l’odean 
au  hazard  d’être  fubmergés,  de  s’em- 
parer du  gouvernement  de  leur  Dio- 
cèfe  , d’y  exercer  toutes  fortes  de 
cruautés  contre  ceux  qui  demeurèrent 
attachas  à leurs  Archevêques.  La  Cour 
de  Madrid  rétablit  enfin  ces  illuftres 
perfécutés  fur  leur  fiége  : mais  les  Jé- 
fuites eurent  le  crédit  de  demeurer 
impunis. 

IX.  Pour  abréger  & ne  pas  répéter 
ce  qui  vient  d’être  remis  fous  les  yeux 

(a)  Les  Jéfuites  Marchands,  p.  mi..  14*.’ 

( b ) Ibid.  p.  7 9» 

(c)  Ibid.  p.  81  -8f.  Ce  qui  regarde  la 
perfécution  de  ce  fécond  Archevêque  de  Ma- 
nille elt  fort  étendu  dans  le  cinquième  vo- 
lume de  la  Morale  Pratique.  On  y trouve 
aulfi  les  pièces. 
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du  public , nous  renvoyons  aux  mêmes 
écrits  le  détail  des  perfécutions  que 
ces  Peres  ont  fufeitées  à D.  Mathecr 
de  Caftro  d’abord  Vicaire  Apoftolique 
de  l’Empire  de  l’Abiflinie»  & enfuite 
fait  Evêque  pour  les  Indes  ( a > ; à M. 
Palu  Evêque  d’Hieliopolis  $ à M. 
Lambert  Evêque  de  Beryte  , & à un 
grand  nombre  de  Prélats  envoyés  dans 
les  Indes  , pour  y travailler  à la  eon- 
verfion  des  Infidèles.  Les  Jéfuites  » 
qui  vouloient  être  feuls  maîtres , cher- 
chefent  à les  dégoûter  par  toutes  for- 
tes de  tmverfes  , ou  à les-  opprimer 
par  des  vexations  inouïes  ( b ). 

La  Morale  Pratique  & les  Anec- 
dotes fur  la  Chine  emploient  plu- 
fieurs  volumes  à décrire  une  partie  de 
ces  faits  ; & il  en  faudroit  encore  un 
grand  nombre  pour  ramaifer  les  autres 
preuves  des  injuftices  , des  cruautés  > 
des  fourberies  que  ces  Peres  ont  miles 
en  ufage  dans  ces  vaftes  contrées  , où 
ils  ont  pénétré  fous  prétexté  d’annon- 

(a)  Morale  Pratique,  T.  3,  ch.  13,  Je-, 
fuites  Marchands,  p.  pi. 

(b)  Voyez  les  perfécutions  des  Evêques 
d’Heliopolis  , & de  Beryte  en  abrégé  dans 
les  Jéfuites  Marchands,  p.  97  & fliiv.  & d’une 
maniéré  plus  étendue  dans  la  Morale  Pra- 
tique, T.  7, 
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leer  l’Evangile.  Il  nous  luflît  pour  Iè 
préfent  de  rappeller  qu’ils  fe  font  pro- 
pofé  d’exécuter  dans  tout  l’Univers 
pour  leurs  millions , ce  qu’ils  ont  voulu 
établir  pour  l’Angleterre  , c’eft-à-dire 
que  l’Epifcopat  fût  annéanti , & qu’il 
n’y  eût  d’Evêques  qu’autant  qu’il  fal- 
loit  pour  ordonner  des  Prêtres. 

X.  La  conduite  qu’ils  ont  tenue 
pour  le  Japon  en  eft  entre  autres  une 
preuve  bien  fenfible.  Le  Pape  Gré- 
goire XIII  à qui  , comme  nous  l’a- 
vons vu  , la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  avoit  pris  la  liberté  d’écrire  que 
les  Jéfuites  avoîenttout  pouvoir  lur  lui» 
leur  avoit  accordé  « qu’aucun  Prêtre 
» ou  Religieux  , excepté  ceux  de  la 
» Compagnie  de  Jefiis  > ne  pourroit , 
» fans  une  permiffion  exprefle’  du  S. 
»>  Siège  , aller  au  Japon  , foit  pour 
» prêch«r l’Evangile,  ou  pour  enfei- 
»,  gner  la  doélrine  chrétienne  , pour 
as  adminiftrer  les  Sacremens , ou  pour 
» exercer  quelque  fon&ion  Eccléfiafti- 
» que  que  ce  foit.  »>  Et  ce  Pape  or- 
donnoit  que  ce  Bref  feroit  lu  & -publié 
partout  oh  les  Teres  de  la  Compagnie 
de  Jefus  le  juger  oient  né  te  faire  (a). 

(a)  Voyez  l’extrait  de  ce  Bref  dans  la 
Morale  Pratique,  T. 7»  Partie  troifiéme  , 
ch.  7.  Ce  Privilège  ne  fe  trouve  pas  dans  le 
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En  vertu  de  ce  privilège  fingulier, 
les  Jéfuites  gouvernèrent  longtems 
feuls  8c  fans  Evêques  ce  vafte  Empire 
qui  contient  66  Royaumes  8c  plus  de 
■200  Provinces.  Ils  avoient  un  de  leurs 
Peres  qu’ils  avoient  fait  facrer  Evê- 
que , & qu’ils  retenoient  exaétement 
à Macao  dans  la  Chine , fans  lui  laiffer 
la  liberté  de  mettre  le  pied  au  Japon. 
Il  leur  fervoit  feulement  pour  ordon- 
ner des  Prêtres  , quand  il  en  man- 
quoit , 8c  ces  Prêtres  étoient  toujours 
membres  de  la  Société.  Les  Jéfuites 
qui  gouvernoient  cette  grande  Eglife  , 
prenoient  la  qualité  de  Vicaires  Gé- 
néraux de  leur  Evêque  cantonné  à 
JVïaCao. 

A la  priere  de  Philippe  II  Roi  d’Ef 
pagne'.  Clément  VIII  révoqua  le  pri- 
vilège accordé  à la 'Société  par  Gré- 
goire XIII , Sc  permit  à tous  les  Re- 
ligieux d’aller  prêcher  Jefus  - Chrift 
dans  le  Japon;  mais  à condition  qu’ils 
ne  pourroient  y aller  que  par  la  voie 
du  Portugal  8c  non  par  celle  des  Phi- 
lippines. Par  cette  condition  les  Jéfui- 
tes  comptoient  bien  empêcher  qu’au- 

Recueil  des  Bulles  en  faveur  de  la  Société 
que  les  Jéfuites  ont  fait  imprimer  à Anverç 
en  1 63  5 ; ce  qui  montre  qu’ils  n’ont  pas  prQs 
duit  tous  leurs  Privilèges, 


cun  autre  qu’eux  n’allât  dans  ces  con- 
trées : car  ils  étoient  alors  maîtres  ab- 
solus dans  les  Etats  de  Portugal. 

Enfin  Paul  V,  àl’inûigation  du  Roi 
Catholique  leva  en  i<5o8  cette  condi- 
tion; & tous  les  efforts  des  Jéfuite? 
pour  faire  revivre  le  privilège  , juf- 
qu’à  déterminer  en  1628  Philippe  IV 
à en  ordonner  l’exécution  , devinrent 
inutiles. 

Des  Millionnaires  zélés  de  différens 
Ordres , de  S.  Dominique , de  S.  Fran- 
çois 8c  de  S.  Auguftin  , entreprirent 
donc  , malgré  tous  les  dangers  aux- 
quels ils  s’expofoient  , d’aller  défri- 
cher cette  terre  inculte  ; car  les  pre- 
miers ouvriers  Jéfuites  , tout  accupés 
des  moyens  de  s’enrichir,  nes’étoient 
pas  mis  fprt  en  peine  de  la  cultiver. 
Mais  ces  Peres  qui  fe  difoient  Grands 
Vicaires  de  l'Evêque  de  Macao  , ou 
refufoient  d’admettre  ces  MifiïonnaL- 
res  ; ou,  pour  s’en  débarrafier , lesr  en- 
voyoient  à Macao  , fous  prétexte  d’y 
prendre  des  pouvoirs  de  l’Evêque  Jé- 
fuite  ; ou  bien  un  Jéfuite  accouroit  au 
plus  vite  des  extrémités  du  Royaume, 
pour  révendiquer  comme  étant  à lui , 
le  terrain  où  le  Religieux  étranger  fe 
,proyoit  appellé  à travailler. 

Qn  peut  voir  dans  le  Mémorial  da 
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Collado (a)  célébré  Dominicain,  pré- 
senté au  Roi  d’Efpagne  , & dans  la 
lettre  du  Bienheureux  Sotelo  au  Pape, 
les  preuves  des  travaux  apoftoliques 
des  Jéfuitesau  Japon.  Ils  s’y  mêloient 
beaucoup  , comme  partout  ailleurs , 
des  affaires  d’Etat  : ils  vouloient  dif- 
pofer  de  l’Empire  des  différens  Royau- 
mes qui  le  compofent.  Par  leurs  me- 
nées ils  excitèrent  fouvent.  des  Sédi- 
tions , qui  attirèrent  fur  tous  les  Chré- 
tiens les  perfécutions  les  plus  cruelles. 

Parmi  les  autres  Religieux  qui  tra- 
vaillèrent avec  fruit  dans  le  Japon  , 
on  doit  remarquer  principalement  le 
Bienheureux  Louis  Sotelo  de  l’Ordre 
de  S.  François.  Quelque  tems  avant 
de  fouffrir  le  martyre  pour  la  foi , il 
écrivit,  de  fa  prifon  une  très -belle  8c 
longue  lettre  (£)  au  Pape  en  date  du 

(a)  Voyez  le  Mémorial  «le  Collado 
dans  la  Morale  Pratique,  T.  2,  p.  15*8-262, 
& la  juftification  de  cette  Pièce  contre  Icb 
calomnies  des  Jéfuites. 

(b)  Cette  Lettre  eft  dans  le  fécond  volu- 
me de  la  Morale  Pratique,  p.  106-  197. 
Dans  le  fép'tiéme  volume  il  eft  encore  parlé 
fort  au  long  de  cette  Lettre  & du  Mémorial 
de  Collado  *,  aufli-bien  que  dans  le  troifîéme 
Tome,  ch.  2j,  & dans  la  Réponféau  fécond, 
volume  de  la  défçnfe  qui  fe  trouve  à la  fin 
de  ce  Tome  5.  3. 

2? 
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10  Janvier  1624  , où  Pon  volt  toutes 
les  intrigues  que  les  Jéfuites  avoient 
employées  pour  empêcher  qu’il  nç 
fut  facré  Evêque  ; ce  qui  cependant 
avoit  été  ordonné  par  Paul  V : 8c  qu’il 
n’y  eût  dans  ce  vafte  Empire  d’autre 
Evêque  qu’un  des  leurs  , qu’ils  fai- 
foient  toujours  réfider  à Macao  , bien 
loin  du  Japon.  Ce  faint  Religieux  dé- 
crivoit  au  Pape  d’une  maniéré  tou- 
chante l’état  déplorable  de  l’Eglife  du 
Japon , le  ravage  que  les  Jéfuites  y 
caufoient,  en  voulant  y travailler  feuls, 
fans  coopérateurs  autres  que  leurs 
Confrères  , 8c  fans  être  gouvernés  par 
aucun  Evêque.  Il  lui  repréfentoit  que 
le  moyen  d’y  remédier , étoit  d’éta- 
blir dans  ces  Régions  un  grand  nom- 
bre de  bons  Pafteurs  pris  d’entre  les 
Japonois  mêmes  , 8c  d’y  former  un 
Clergé  édifiant  qui  fut  gouverné  par 
des  Evêques  pleins  de  zèle  ; fans  quoi 
les  Religieux  8c  autres  ouvriers  Evan- 
géliques ne  feroient  que  des  nerfs  fans 
os.  Il  finifloit  fa  lettre  en  aflurant  au 
Pape  qu’il  ne  l’avoit  écrite  qu’ après 
y avoir  bien  penfé  devant  Dieu , 8c 
comme  étant  prêt  à paroître  devant 
lui  inceflamment.  Ils  fut  en  effet  mar- 
tyrifé  qnelque  mois  après. 

XI.  Nous  nous  écarterions  trop , ft 
•ffomc  IL  Q 
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flous  entreprenions  de  décrire  ici  les 
forfaits  que  les  Jéfuites  ont  commis 
dans  le  cours  de  leur  Millions.  Les 
ouvrages  de  Meilleurs  des  Millions 
étrangères  , la  Morale  Pratique , les 
Anecdotes  furies  affaires  de  la  Chine, 
les  écrits  des  Dominicains  Scc.  nous 
apprennent  ce  que  les  Jéluites  ont  fait 
dans  ces  millions  : les  troubles  qu’ils 
y ont  excités  dans  toutes  les  parties 
de  l’Univers,  la  conduite  fcandaleufe 
qu’ils  y ont  tenue  , les  dogmes  im- 
pies qu’ils  y ont  enfeignés  a la  place 
de  l’Evangile  , les  pratiques  fuperfti- 
tieufes  & abominables  qu’ils  ont  cher- 
ché à y établir.  Peut-être  donnerons- 
nous  ailleurs  une  idée  fuccinéte  de  ces 
excès  monftrueux.  Pour  le  préfent , il 
nous  fuffit  de  montrer  qu’ils  s’y  font 
propofé  d’opprimer  les  Evêques  Sç 
de  détruire  l’Epilcopat  dans  ces  coït; 
trées. 

Ecoutons  M.  Urbain  Cerri  Secré- 
taire de  la  Congrégation  de  la  Propa- 
gande expofer  à Innocent  XI  l’etat  de 
la  Religion  Chrétienne  dans  tout  le 
monde  (a),  «=  Le  Saint  Siège  Apofto- 
» lique , dit-il , pour  avancer  de  plus 

(a)  Voyez  l’extrait  de  cet  Ecrit  dans  la 
Morale  Pratique, T.  3, ch,  23, il*.  16. 

* 
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♦ en  plus  les  affaires  de  la  Religio» 

» dans  les  Royaumes  de  la  Chine, 

» Cochinchine  , Camboya , Tonquin,  . 
» 8c  autres  ....  réfolut  d’envoyer  de» 

» Evêques  dans  tous  ces  Royaumes  » 

» avec  ordre  d’inftruire  les  naturels  du 
*>  Pays  & les  ordonner  Prêtres , ju- 
» géant  bien  que  c’étoit  l’unique  8c  le 
»,  véritable  moyen  d’établir , de  main- 
,,  tenir  8c  d’étendre  la  Foi  de  Jefus- 
„ Chrift  dans  ces  pays , parce  qu’il  n’é- 
„ toit  pas  poiïible  d’envoyer  d’Europe 
»,  autant  d’Ouvriers  qu’il  en  feroit 
»,  befoin.  „ 

Après  avoir  dit  que  c’eft  ce  qui  fut 
exécuté  par  Alexandre  VII , lequel  fit 
^facrer  trois  François , M.Palu  Evêque 
d’Heliopolis , M.  Lambert  Evêque  de 
Berythe  , 8c  M.  Corolandi  Evêque  de 
Metellopolis,  & les  envoya  dans  ces 
contrées  en  qualité  de  V icaires  Apos- 
toliques , M.  Cerri  continue. 

**  Arrivés  qu’ils  furent  aux  Indes  , 
la  Congrégation  fait  quelles  & com- 
»,  bien  grandes  ont  été  les  contradic- 
tions qu’ils  ont  eu  à foufrir  de  la 
part  des  Jéfuites ....  C’étoit  bien  à 
contre-cœur  qu’ils  fe  voyoient  fou- 
rnis aux  Vicaires  Apoftoliques.  Il 
„ leur  fembloit  avoir  perdu  une  bonne 
»,  partie  de  leur  réputation  , de  n’ê- 
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„ tre  plus  les  maîtres  8c  les  arbitres 
,,  des  inclinations  de  ces  peuples  qui 
„ avoient  connu  combien  ces  Evêques 
„ furpafloient  les  Jéfuites  en  bonté  & 

„ en  défintéreflement.  Ce  fut  laraifon 
„ qui  fit  que  ces  Peres  commencèrent 
,,  à les  décrier  dans  les  artemblées  pu- 
,,  bliques  & dans  les  Eglifes  mêmes  , 

„ Sc  faîfant  un  damnable  fchifme  , ils 
,,  firent  fçavoir  aux  Fidèles  par  des 
„ Lettres  circulaires  , qu’ils  n’euflent 
„ point  à reconnoître  ces  Evêques , ni 
,,  à leur  obéir.  Ils  leur  firent  croire  par 
„ adrefle  que  c’étoient  des  Evêques 
,,  intrus  & hérétiques , 5c  que  tous  les 
,,  Sacremens  adminiftrés  par  eux  & par 
„ leurs  Prêtres  étoient  nuis  & ne  pou*- 
,,  voient  être  que  des  Sacrilèges  : Sc 
,,  dans  cette  fuppofition  ils  les  faifoient 
„ fans  ceffe  réitérer  , foutenant  dans 
leurs  prédications  qu’il  valoit  mieux 
»,  mourir  fans  Sacremens  , que  de  les 
»,  recevoir  par  leur  miniftère.  C’eft-là 
„ le  prétexte  du  décri  & de  la  perfé- 
»,  cutibn  que  leur  font  ces  Pères.  Ils  en 
„ ont  faiftranfporter  à l’Inquifition  de 
»,  Goa.  Ils  fe  font  fervis  des  Princes 
»,  Idolâtres  pour  en  charter  d’autres.  „ 
Le  refte  de  l’écrit  entre  dans  un  dé- 
tail,aurti  affligeant  qu’il  eft  intéreflant  » 
des  fourberies,  des  violences  , des  ré* 
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Voltes  de  ces  Peres  non  * feulement 
contre  ces  Evêques,  mais  encore  con- 
tre les  Papes  , qui  donnoient  fort  inu- 
tilement au  Général  des  Jéfuites  les 
ordres  les  plus  précis  pour  obliger  les 
membres  de  la  Société  employés  dans 
les  Mifîions  des  Indes  , à reconnoître 
l’autorité  de  ces  Evêques  & às’yfou- 
mettre. 

Depuis  plus  de  cent  ans  que  ces 
Evêques,  & d’autres  après  eux  , ont 
été  envoyés  dans  les  Indes  pour  éta- 
blir la  Foi,  les  Jéfuites  n’ont  celle  de 
fe  révolter  contre  eux  & contre  les 
Papes.  Le  Secrétaire  de  la  Congréga- 
tion établie  au  fujet  des  V icaires  Apof- 
coliques  de  la  Chine , s’exprimoit  ainli  / 
dans  l’écrit  (a)  préfenté  à cette  Con- 
grégation le  6 Décembre  1(577. 

„ Dans  des  Ecrits  & dans  des  Let- 
,,  très  envoyées  par- des  mains  fûres, 
,,  y eft-il  dit , dans  les  derniers  avis 
„ dont  on  a communiqué  la  copie  a vos 
„ Eminences  , on  aura  pu  apprendre 
„ que  les  perfécutions  des  Jéfuites 
„ contre  les  Vicaires  Apoftoliques  8c 
„ leurs  Miffionnaires,ont  toujours  con- 

C a ) Voyez  cet  Ecrit  au  commencement 
du  fèptiéme  volume  des  Anecdotes  fur  les 
affaires  de  la  Chine* 
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tinué  depuis  le  commencement  jufc 
„ qu’à  ce  jour  ; que  ces  Peres  n’ont 
„ point  cefie  de  traverser  & de  ména- 
„ ger  des  obitacles  dans  les  Royaumes 
„ du  Tonquin  , de  la  Cochinchine,  de 
j,  Camboye  , de  Siam , en  un  mot  dans 
,,  tous  les  lieux  où  ces  Peres  font  ré- 
,,  fidens ....  Les  Jéfuites  ne  fe  font 
„ pas  contentés  de  perfécuter  les  Mif- 
„ fionaires  du  Saint  Siège  dans  l’O- 
„ rient,  ils  l’ont  encore  fait  en  Euro- 
,,  pe  dans  la  Cour  de  France,  dans 
»,  celle  d’Efpagne , dans  la  Cour  de 
,,  Portugal,  en  Flandre  , jufques  dans 
'M  Rome.  -Audi  cette  perfécution  n’efl: 
,,  pas  l’ouvrage  de  quelques  particu- 
„ culiers  ; mais  de  la  Société  entière  , 
„ enforte  qu’on  a lieu  de  croire  que  le 
„ Général  y a voulû  prendre  part  ( a ).... 
>,  Ils  ne  fe  font  pas  contentés  d’exci- 
„ ter  la  perfécution  dans  les  Indes  ; ils 
„ l’ont  rendue  générale  pour  toutes  les 
„ parties  du  monde  Chrétien.,,  L’Ecrit 
détaille  ces  faits  & conftate  les  moyens 
dont  les  Jéfuites  fe  font  fervis  pour  ex- 
citer & pour  entretenir  tant  de  perfé- 

00  L’Ecrit  fpécifie  des  faits  qui  conftatent 
la  complicité  du  Général.  Les  Jéfuites  cou- 
pables avoient  produit  les  ordres  du  Géné- 
ral, auquel  ils  n’avoient  fait  que  fc  confoa» 
©er. 
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cuti  ons , fçavoir  les  calomnies , les  'vio* 
lentes , les  fourberies,  dont  il  dit  que 
les  Eminences  ont  la  preuve  entre  les 
mains.  Il  réduit  les  motifs  de  cette 
perfécution , à « trois  vues  que  la  po- 
,,  litique  infpire  aux  Jéfuites.  La  pre- 
„ miere  eft  qu’ils  ne  veulent  ni  Supé- 
,,  rieur , ni  égal  en  quelque  lieu  que 
„ ce  foit,  & que  leurs  privilèges  leur 
„ deviennent  inutiles  par  la  préfen- 
„ ce  des  Vicaires  Apoftoliques. ..  La 
„ fécondé  eft  de  cacher  à l’Europe  ce 
„ qu’ils  font  en  ces  Pays-là , fur-tout 
,,  le  commerce  qu’ils  y ont  toujours 
j,  exercé , & qu’ils  veulent  continuer 
,>  malgré  les  défenfes  des  Papes  qui 
„ leur  font  connues.  La  troifiéme  eft 
,,  d’empêcher  qu’on  ordonne  des  Clercs 
,,  8c  des  Prêtres  du  Pays , afin  qu’ils 
,,  foient  toujours  les  maîtres  de  ces 
„ Eglifes.  „ 

Quel  horrible  plan  ! Et  néanmoins 
il  eft  formé  non  par  quelques  Jéfuites 
particuliers  feulement , mais  par  la 
Société  entière , &à  la  tête  fe  trouve  le 
Général.  L’orgueil  & la  cupidité  l’ont 
enfanté.  Il  a pour  objet  de  ne  vouloir 
ni  Supérieur,  ni  égal , & d’être  libres 
d’amafler  fans  Juges  , fans  témoins  , 
lans  contradicteur , des  richefles  im- 
menfes  par  le  commerce  qui  efl;  dé- 
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Fendu  aux  Eccléfiaftiques  & encore 
plus  aux  Religieux.  Pour  l’exécuter 
on  emploie  les  calomnies , les  violen- 
ces , les  fourberies.  En  conféqUence  la 
Société  entière  pèrfécute  dans  toutes 
les  parités  du  monde  Chrétien , ce  qu’il 
y a de  plus  Saints  Evêques  ; & les  faits 
qui  font  furvenus  depuis  nous  appren- 
nent qu’elle  eft  bien  déterminée  mê- 
me à les  faire  mourir,  fi  elle  juge  que 
ion  intérêt  l’exige.  Lorfque  F Ecrit  fut 
préfenté  à la  Congrégation  de  la  Pro- 
pagande , cet  abominable  plan  s’exé- 
cutait dès  les  cômmencemens  de  la 
Société,  6c  il  a depuis  continué. 

XI  (a)  Avec  quelle  fureur  en  effet  la 
Société  n’a  - t’elle  pas  perfécuté  dans 
les  Indes  Orientales , M.  Palu  , Evê- 
que d’Heliopolis , M.  Lambert  Evê- 
que de  Beryte,  M.  Didier  Evêque 
d’Auran , M.  de  Bourges  Evêque 
d’Afcala  , M.  Maigrot  Evêque  de 
Conon , M.  de  Lionne  Evêque  de  Ro- 
falie,  M.  Alconiflà  Francifcain  Evê- 

(a)  Voyez  fur  ce  que  nous  allons  dire  les 
Ecrits  de  MlVL  des  Millions  étrangères,  les 
Anecdotes  lur  les  affaires  de  la  Chine,  les 
Lettres  de  M.  Fabre,  & une  multitude  d’E- 
Crits  fur  la  Chine.  Celui  des  Jéfuites  Mar- 
chinds  a donné  un  abrégé  de  ces  perfécu- 
tions» 
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fcpie  de  Beryte,  M.  deCicé  Evêque  dé 
Sabula,  M.  Marin  Labbé  Evêque  de 
Filiopolis,  le  P.  Vifdelou  Jéfuite  8c 
Evêque  de  Claudiopolis  , le  P.  Fou- 
quet  autre  Jéfuite  & Evêque  d’Eleu- 
teropolis > M.  de  la  Beaume  Evêque 
d’Halicarnalfe , & tant  d'autres  Vicai- 
res Apoftoliques  » qui , fans  être  revê- 
tus du  cara&ère  Epifcopal  , ont  été 
envoyas  par  le  Saint  Siège  pour  gou- 
verner les  Eglifes  des  Indes  ? Les  Lé- 
gats du  Saint  Siège , le  Cardinal  dé 
Tournon  8c  Mezzàbarba  n’ont  pas  été 
épargnés , & l’on  fçait  à quels  excès 
les  Jéfuites  le  font  portés  à l’égard  de 
ce  Saint  Cardinal  > dont  ils  ont  été 
proprement  les  meurtriers.  Nous  n’a- 
vons pas  oublié  comment  ils  ont  trai- 
té de  nos  jours  M.  Fabre  Provifiteur 
de  la  Million  de  la  Cocbinchine. 

L’Auteur  des  belles  Réflexions  d'un 
Torturais  fur  le  Mémorial  du  Général 
des  Jéfuites  , vient  ( en  1758  ) de  nous 
donner  {a)  en  entier  une  Lettre  ré- 
cente , écrite  par  l’Evêque  de  Nankirt 
à la  Chine  le  3 Novembre  1748  au 
Pape  Benoît  XIV.  On  y voit  que  les 
Jéfuites  continuent  d’y  être  toujours 
lès  mêmes.  Ce  pauvre  Evêque  y rend 

Ça)  P.*<8  & fuiv* 
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compte  au  Pape  de  l’état  déplorable 
ou.  fe  trouve  la  million  dans  ce  Pays. 
Il  n’y  a pour  Millionnaires  que  neuf 
ou  dix  Jéfuites  ; car  par  leurs  perfé- 
cutions  , & fpécialement  par  le  Tiao  > 
qui  eft  le  Formulaire  qu’ils  ont  établi 
à la  Chine  » ils  font  venus  à bout  de 
chafler  tous  les  autres  Millionnaires  ; 
8c  étans  feuls  , ils  travaillent  dans  le 
Diocèfe  de  Nankin  , fans  aucun  con- 
cert avec  l’Evêque  , qui  fe  trouve 
obligé  de  s’en  fervir  , parce  qu’il  n’y 
en  a pas  d’autres.  « Fiers  & glorieux 
» de  leurs  privilèges  , dit  le  Prélat  , 
» ils  ne  celïent  de  vanter  une  entière 
w exemption  , dont  ils  font  le  même 
?>  ufage  dans  les  Millions  , que  dans 
» leurs  maifons.  Ils  ont  toujours  à la 
?»  bouche  les  proteftations  qu’ils  ne 
» veulent  8c  qu’ils  ne  doivent  obéir 
» qu’à  leurs  Supérieurs  , 8c  qu’ils  fie 
*>  font  obligés  d’obéir  à l’Evêque,  que 
aï  quand  les  ordres  qu’il  donne  font 
s?  conformes  à ceux  de  leurs  Supérieurs. 
35  Ils  difent  que  dans  ces  Pays-ci  les 
» Evêques  ne  font  néceflàires  que  pour 
donner  la  Confirmation.  5>  Et  dans 
l’occafion  ils  diront,  comme  nous  l’a- 
vons vu  fins  haut,  que  la  Confirmation 
Jî’eft  pas  néceflàire. 

L’Evêque  de  Nankin  ayant  rendu 


des  Ordonnances  , « non  - feulement 
» ils  n’y  obéirent  pas  , mais  encore 
» ils  répandirent  parmi  le  Peuple  qu’il 

* condamnoit  les  Rits  Chinois , qu’il 
**  défendoit  aux  femmes  de  commu- 
» nier  la  gorge  découverte  , &c  : ce 
» qui  jetta  le  trouble  parmi  les  Chré- 

* tiens  de  ce  Pays , & leur  donna  fu- 
» jet  de  fe  foulever  contre  lui.  » 

Pour  humilier  ces  hommes  orgueil- 
leux , Dieu  a permis  dans  fa  colere 
qu’ils  fe  foient  livrés  aux  pallions  les 
plus  abominables  , qui  ont  éclaté  au 
deshonneur  de  la  Religion  & au  fcan- 
dale  des  Infidèles.  Parmi  ces  neuf  ou 
dix  Jéfuites  Millionnaires  , l’Evêquef 
de  Nankin  en  nomme  au  Pape  deux  , 
dont  les  défordresfont  devenus  publics. 
Voici  comment  il-  s’exprime  fur  le 
fécond.  ' 

» Mais  le  crime  commis  par  le  Pere 
» Antoine  Jofeph  , Supérieur  de  la 
Mijfion  , a été  plus  fcandaleux  en- 
core.  Cet  homme  pendant  huit  an- 
aï  nées  entières  eft  demeuré  continueL- 
*>  lement  plongé  dans  l’abominable  har 
»>  bitude  de  pécher  avec  les  femmes  , 
»>  même  dans  Je  tems  qu’elles  ve- 
aï  noient  à confeïïe  , & dans  le  lieu 
»î  meme  où  il  les  confefloit.  Audi  tôt 
» après  il  leur  donnoit  l’Abfolution  , 
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a>  & les  faifoit  communier.  Il  leur  dî- 
» foit  que  ce  n’étoit  pas  fa  des  ac- 
oo  tions  qui  dûfTent  leur  faire  de  la 
» peine , parce  que  tous  les  Peres , l’E- 
9»  vêque  & le  Pape  même  étoient  dans 
» de  femblables  pratiques.  La  débau- 
w ehe  de  ce  Pere  a caufé  bien  des  gro£ 
v>  fefles , des  avortemens  Sc  des  âccou- 
9ï  chemens  fcandaleux.  Tout  cela  étoit 
3>  connu  des  Chrétiens  Sc  des  Idolâtres. 
» Il  y en  eut  qui  dénoncèrent  ces  cri- 
n mes  aux  Supérieurs  des  Jéfuites. 

Mais  le  Commiflaire  qu’ils  charge-* 
•>  rent  d’en  faire  les  informations , dé- 
33  clara  le  coupable  innocent , & je  né 
» fçai  de  quelle  maniéré.  Pour  moi , 
33  ne  pouvant  tenir  aux  plaintes  que  je 
s»  ne  ceffois  de  recevoir  , je  fis  , quoi- 
•»  qu’avec  bien  de  la  difficulté  , les  in- 
9»  formations  convenables , & je  trou- 
s>  vai  que  ce  que  l’on  en  difoit  ft’étoit 
» que  trop  vrai.  Mais  dans  le  tems 
» que  je  penfois  aux  mefures  que  j’a- 
vois  à prendre  pour  punir  le  coupa- 
33  ble  * les  Mandarins  le  firent  Jfùbite- 
93  ment  arrêter  avec  deux  de  fes  Côn- 
*3  freres  Sc  environ  cent  Chrétiens.  Ce 
93  qui  augmenta  encore  le  Icandale  ; 
» c’eft  que  les  Mandarins  qui  favôient 
3»  dès-lors  une  partie  des  faits  » firent 
une  exaébe  information  pour  confia? 
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ai  ter  le  crime  , qu’ils  ^annoncèrent 
9>  tout  du  long  dans  leur  Sentence  qu’ils 
s»  firent  publier.  Elle  caufa  de  grandes 
y>  rumeurs  parmi  les  Gentils  , Sc  char-  * 
*i  gea  les  Chrétiens  de  confufion  Sc  de 
w honte.  Par  cette  SentenÆ,  ce  mifé- 
9i  rable  Supérieur  fut  condamné  à mort 
» avec  un  autre  Jéfuite  le  22  de  Sep- 
» tembre.  Ils  furent  étranglés  dans  la 
9>  prifon  comme  des  Séducteurs....  Des 
31  cent  perfonnnes  qui  furent  arrêtées 
y>  avec  les  deux  Jéfuites  , dont  je  viens 
si  de  parler,  il  n’y  en  a pas  un  feul  qui 
3»  n’ait  renié  là  foi  , Sc  le  Millionnaire 
»>  Chinois  l’a  fait  tout  le  premier.  Par- 
pi  là  l’on  peut  voir  combien  leur  foi 
»i  eft  fuperficielle  , quelle  idée  ils  ont 
si  de  leur  ame , & quel  amour  ils  ont 
pi  pour  Dieu.  » 

Ainfi , fuivant  cette  Lettre;  de  neuf 
ou  dix  Jéfuites  en  tout  qui  compo- 
foient  en  1748  la  Million  de  la  Chine, 
le  Supérieur  étoit  un  monftre , que  , 
fuivant  les  loix  de  la  France,  on  auroit 
fait  brûler  vif,  Sc  qui  pour  l’éclat  Sc 
la  multiplicité  de  fès  crimes  , a été 
condamné  à la  mort  par  les  Payens. 
Dans  la  Sentence  on  articule  les  abo- 
minations dont  il  s’eft  rendu  coupa- 
ble : il  a pour  Aflbcié  un  autre  de  les 
Confrères  qui  fubit  le  même  fupplice* 
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Un  troîfiéme  Jéfuite  nommé  dans  la 
Lettre  ne  faut  pas  mieux,  8c  fes  cri- 
mes honteux  qui  y font  énoncés  , 
font  aufîi  publics.  Le  Jéfuite  Commif- 
faire  chargé  d’informer  ne  fe  fert  de 
fon  autorité  que  pour  innocenter  les 
coupables , 8c  leur  procurer  par  l’impu- 
nité , la  facilité  de  continuer  avec  plus 
d’audace  leurs  défordres  abominables.. 
En  même  tems  tout  ce  corps  de  Jéfui- 
tes  fe  réunit  à entretenir  ceux  qu’ils 
inftruifent,  dans  l’idolâtrie  Chinoife& 
dans  les  pratiques  les  plus  infâmes  , 
à fe  foulever  contre  l’Evêque  Diocé- 
fain  ; â ne  vouloir  pas  reconnoître  fon 
autorité  , & à prêcher  à la  Chine  que 
l’Epîfcopat  n’eft  néceflaire  que  pour  le 
Sacrement  de  la  Confirmation. 

Telle  eft  l’idée  que  l’Evêque  dé 
Nankin  , témoin  des  faits,  donnoit  il 
y a onze  ans  au  Pape  Benoît  XIV,  de 
ces  Miffions  Jéfuitiques.  Qu’on  y réu- 
nifie celle  du  Paraguay  où  les  Jéiui- 
tes  encore  à préfent , foulévent  & ar- 
ment les  peuples  contre  les  Rois  d’Ef- 
pagne  & de  Portugal.  Ce  font  là  les 
Miffions  pour  le  progrès  & la  profpé- 
rité  defquelles  ces  Peres  font  faire  à 
Paris  des  prières  folemnelles  , aux- 
quelles des  Cardinaux  8c  des  Arche- 
vêques veulent  bien  affifter  8c  même 
officier  pontificalement. 
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••  En  rappfcllant  au  Roi  d’Elpagne  SI 
y a plus  de  cent  ans  , les  entreprifes 
des  Jéfuites  contre  les  Evêques  , le 
vénérable  Dom  de  Palafox  s’exprimoit 
ainfi  ( a ) : « Eft-ce  donc  que  les  Evê- 
» ques  ne  pourront  défendre  leur  di- 
» gnité  Sc  les  droits  de  leur  cara&ère  , 
» fans  caufer  du  fcandale  dans  l’Egli- 
•>  fe  ; & que  les  Religieux  de  la  Com- 
» pagnie  de  Jefus  n’en  cauferont  point 
»>  en  outrageant  face  à face  des  per*- 
p»  fonnes  fi  confidérables  par  leur  di- 
» gnité , &c  cela  par  des  Libelles  & des 
*»  Mémoriaux  publics  , où  ils  font  ap- 
» pellés  par  leur  nom  , tantôt  en  ofi- 
a>  fençant  le  Cardinal  Siliceo  Arche- 
a»  vêque  de  Tolède , tantôt  Dom  Mêl- 
ai chior  Cano  ( Evêque  de  Canarie  ) , 
» tantôt  l’Evêque  de  Diégo  Roma- 
» no  ( Evêque  de  Guadiana  dans  la 
a)  nouvelle  Bifcaye  ) , tantôt  l’Evêque 

de  Guedalaxara,  tantôt  celui  de  Me- 
» choacan  Dom  Juan  de  Ribara  , tan- 
na tôt  l’Archevêque  de  Las  Chareas  $ 
aa  tantôt  l’Evêque  d’ Angelopolis , tan- 
na tôt  celui  du  Paraguay  , tantôt  ce- 

( a)  Ecrit  que  D.  de  Palafox  Evêque 
d’Angelopolis  adrelfa  au  Roi  d’Efpagne  en 
i6ja.  M.  Arnauld  en  adonné  de  longs  ex- 
traits dans  la  Morale  Pratique, T#  4,  Partit 
fécondé.  Article  13. 
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**  lui  de  Malines  en  Flandre  , tantôt 
» l’Archevêque  Dom  Guerrero  au* 
*»  Philippines , tantôt  l’Archevêque  de 
>»  Sens  en  France,  tantôt  celui  de  Cal- 
» cédoine  en  Angleterre  ; tantôt  les» 
» VWans  , tantôt  les  Morts  > tantôt 
» ceux  qui  ont  des  affaires  avec  eux , 
tantôt  ceux  qui  n’en  ont  point.  » 
Ailleurs  il  ajoute  à ces  Prélats  l’Ar- 
chevêque de  Lima  8c  l’Evêque  de 
Cufco. 

On  comprend  combien  cette  Lifte 
d’Evêques  attaqués  8c  perfécutés  par 
les  Jéfuites  , s’eft  groffie  depuis  plus 
de  cent  ans.  Nous  en  nommerons  quel- 
ques-uns dans  un  autre  Article  ( le  27  ). 
L’on  voit  par  ce  que  nous  avons  déjà 
dit,  qu’il  y en  a un  grand  nombre  * 
dont  le  Saint  Evêque  d’Angelopolis 
n’a  pas  fait  mention. 

Article  X XV  I. 

'Efforts  inutiles  que  les  Jéfuites  font  et/ 
1 643  pour  s’introduire  dans  l’Uni - 
• ver f té  de  Paris,  & réprimés  avec 
vigueur  par  l’Univerfité. 

Pendant  que  le  Clergé  de  France 
Ctoit  occupé  à réprimer  les  entreprifes 
$ue  les  Jéfuites  faifoient  de  tous  cô«< 
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tes  contre  la  Hiérarchie  , Ces  Peres  erf 
formoient  d’autres  contre  les  Univer- 
fîtés,  & Spécialement  contre  celle  de 
Paris. 

En  i <543  ils  avoient  détaché  qua- 
tre de  leurs  Ecoliers  pour  alfer  fe  pré- 
senter au  Reéleur  de  l’Univerfité , 3c 
lui  demander  le  degré  de  Maîtres-ès- 
Arts  , prétendans  que  les  leçons  de 
Philofophie  prifes  au  Collège  de  Cler- 
mont fous  les  Jéfuites , dévoient  Suffi- 
re pour  acquérir  le  degré  qu’ils  folli- 
citoient.  Ces  Candidats  n’ayans  pas 
d’autre  titre  que  celui  d’Ecoliers  des 
Jéfuites , ne  forent  point  admis.  Sur 
cela  les  R.  R.  Peres  les  engagèrent  à 
attaquer  l’Univerfité , non  pas  au  Par- 
lement, juge  naturel  de  l’Univerfité, 
mais  au  Confeil , & "â  faire  à leurs  an- 
ciens maîtres  une  fbmmation  de  fe 
joindre  à eux. 

Après  la  Sommation,  les  Jefoites 
préfenterent  au  Roi  8c  à Son  Confeil 
une  Requête,  (a)  en  date  du  n Mars 
1643.  Ce  que  nous  allons  rapporter 
de  cette  pièce  fera  voir  jufqu’où  ils 
avoient  la  hardiefle  de  porter  leurs  pré- 
tentions. D’abord  ils  expofent  au  Roi 

(a)  L’Univerfité  a fait  imprimer  en  164J 
fcette  Requête  avec  des  obferyatiow. 


que  malgré  les  Lettres- Patentes  de 
1610  Sc  les  Arrêts  du  Confeil  de  • 
i6ï8,  (a)  les  Retfeur  & Suppôts  de 
rUniverfité  continuaient  leurs  entre - 
prifes  contre  eux;  Qu’ils  les  ont  dijji- 
ynulées  ahtant  qu’ils  ont  pu*  eJHmans 
que  le  profit  de  leurs  exercices  & de 
leurs  infiruüions  > dont  le  Tublic  te* 

' ynoigne  grande  fatisfaltion ....  & leur 
modération  & leur  refpett  vers  lejdits 
Suppôts  fer  oient  cejj'er  ce  qui  leurreftoit 
d’averjîon  contre  les  Supplians ; mais 
que  le  refus  fait  d’admettre  les  Eco- 
liers qui  ont  étudié  chez  eux , les  for- 
ce d’intervenir  comme  de  vérité  y ayans 
le  principal  intérêt , puifqite  par  le 
moyen  de  cet  éclat  leur  Collège  Jeroit 
abandonné  au  pré  j u d i ce  du  Pu- 
blic, s’il  ne  leur  étoit  pourvu. 

Les  conclufions  de  la  Requête  font 
couchées  en  ces  termes  : «<  A ces  cau- 
»,  fes , Sire,  plaife  à V.  M.  recevoir 
o,  lefdits  Supplians  parties  intervenan- 
3,  tes Et  attendu  que  leur  droit  eft 

(a)  Nous  avons  parlé  de  ces  Arrêts  du 
Confeil  dans  l’article  xxx- Les  Lettres-Pa- 
tentes de  i6ïo,  font  celles  qui  furent  por- 
tées au  Parlement , & fur  lefquelles  inter- 
vint l’Arrêt  de  1 6 1 1 , lequel  défend  aux  Jé- 
fuites  d’enfeigner  ou  par  eux  - mêmes , ou 
par  perfoiyies  interpofées. 


» êonftant  par  le  rétabliflement  fait  eu 
35  un  Collège  ancien,  qui  de  tout  tems 
d,  a été  du  corps  de  ladite  C niverfité  : 
ai  8c  par  la  permiflion  des  Leftures  pu- 
33  bjliques  en  icelui,  nonobftant  l’oppo- 
» fibion  defdits  Suppôts  8c  les  Decrets 
»3  pareils  aux  prétendus  Statuts  fur  lef- 
03  quels  le  Reéteur  a fait  le  refus  en 
33  queftion,  que  ledit  Collège  de  Cler- 
33  mont  fera  déclaré  être  du  corps  de> 
» ladite  Univerfité  de  Paris,  le  Prin- 
v>  cipal  8c  Profefleurs  d’icelui  fondés 
33  en  pareils  droits , privilèges  8c  pré- 
33  rogatives  que  les  Principaux  8c  Pro- 
33  fefleurs  des  autres  Collèges  8c  les 
03  Ecoliers  recevables  aux  degrés  Sc 
33  fondés  aux  mêmes  droits  que  les  au- 
» très,  fans  diftinftion  r Et  pour  ce 
33  qù’il  eft  évident  que  lefdits  Re&eurs 
33  8c  Suppôts  font  fuipeéls  pour  l’exa- 
s»  men  des  Ecoliers  des  Sujrplians,  que 
03  pardevant  eux  en  tel  nombre  de  leurs 
33  Profefleurs  ou  autres  Peres  de  leur 
3>  Compagnie  qu’il  plaira  à V.  M.  or- 
33  donner,  il  fera  publiquement  procé- 
33  dé  audit  examen , fur  le  certificat 
33  defquels  examinateurs  les  Lettres  fe- 
33  ront  incontinent  expédiées  auxdits 
33  Ecoliers  , finon  plaife  à V.  M.  or- 
3»  donner  qu’aprèsun  examen  valable» 
33  fait  pardevant  lefdits  Supplians , fe- 
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b»  font  par  eux  reçus  aux  degrés  des 
o>  Facultés  de  Théologie  & des  Arts 
as  en  ladite  Univerfité , dont  iceux  Sup- 
3»  plians  pourront  leur  expédier  toutes 
3>  Lettres  nécefiaires , en  conféquence 
33  defquelles  ils  jouiront  de  tous  Pri- 
3»  viléges , tant  pour  la  nomination  aux 
» Bénéfices , qu’ autres  aéles  quelcon- 
» ques,  dedans  8c  dehors  ladite  Uni- 
» verfité  , ainfi  que  les  autres  Gradués 

d’icelle  , avec  défenlès  audit  Rec- 
3»  teur,  Suppôts  & autres  Gradués  de 
3»  leur  apporter  aucun  trouble.  Et  en 
» cas  d’oppofition  ou  empêchement , 
?3  plaife  à V.  M.  s’en  réferver  & à fon 
33  Confeil  la  connoifiance  avec  inter- 
33  diélion  à tous  autres  Juges,  à peine 
33  de  10000  livres  d’amende,  cafiation 
33  des  procédures,  dépens,  dommages 
33  3c  intérêts  des  Parties.»  On  voit 
par  là  que  les  Jéfuites  ne  ménageoient 
pas  plus  le  Parlement  que  l’Üniver- 
fité.  . 

Ces  Peres  furent  reçus  aü  Confeil 
Parties  intervenantes,  & on  nomma 
un  Rapporteur.  Ils  firent  lignifier  le 
tout  au  Re&eur.  C’étoit  alors  le  célé- 
bré S.  Amour,  fi  connu  par  le  perfon- 
nage  qu’il  fit  quelques  années  après  à 
Rome,  & par  fon  Journal  très-intéref* 
fant. 
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L’Univerfité  n’eut  garde  de  s’em- 
prefler  de  produire  auÇonfeil,  linon 
pour  demander  le  renvoi  au  Parle- 
ment, oii  Tes  caufes  font  commifes  Sç 
de  droit  Scparprivilége.  D’ailleurs  (a) 
Louis  XIII.  étoit  attaqué  de  la  ma- 
» ladie  dont  il  mourut  au  mois  de  Mai* 
Mais  elle  crut  qu’il  étoit  prudent  d’é-? 
clairer  le  Public.  C’elt  ce  qu’elle  fit 
par  une  Apologie  & par  des  Obferva- 
tions  fur  la  Requête  des  Jéfuites  au 
Confeil. 

En  fe  défendant  l’Univerfité  atta- 
que les  Jéfuites  avec  vigueur.  On  fe- 
ra fans  doute  bien  aife  de  trouver  ici 
quelques-uns  des  traits  qu’elle  lança 
contre  eux.  Dans  les  Obfervations , 
après  avoir  annoncé  la  Monarchie  que 
les  Jéfuites  méditent  chez,  eux  depuis 
tant  dé années , l’Univerfité  s’exprime 
en  ces  termes  : (£)«  Cependant  fi, 
!>j  parmi  les  nuages  de  leurs  pallions,  la 
» lueur  de  la  vérité  peut  encore  trouver 
» quelque  entrée  en  leur  efprit,  nous 
« donnerons  cet  avis  aux  Jéfuites,  d’ê- 
»tre  entièrement  perfuadés  que  nous 
9»  ne  fommes  ni  tout-à-fait  ignorans 

(a)  Voyez,  fur  cela  la  fécondé  apologie  de 
l’Univerfité  en  1 643  , Partie  première,  ch. 

( b ) Obfervations , p.  43. 
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*>une  cruelle  Indulgence  ils  promet- 
»>  tent  de  l’impunité  à tous  les  cri- 
»>  mes  les  plus  énormes;  qu’il  n’y  a 
»»  plus  de  confcience  fi  déréglée  qui 
» ne  puifle"  être  en  repos  fi  on  les  eu 
» veut  croire  ; 8c  enfin  que  félon  les 
« différentes  ocurrences  , leur  doétrine 
» ennemie  de  tout  Ordre , a éga le- 

ment  choqué  le  pouvoir  facré  de  nos 
» Rois,  8c  l’autorité  des  perfonnes  Hié» 
35  rarchiques.  » 

Pour  confondre  l’orgueil  avec  le- 
quel ces  hommes  tout  pleins  d’eux- 
mêmes  vantoient  dans  leur  Requête 
au  Roi  le  profit  de  leurs  exercices  & de 
leurs  infiruEHons , 8c  vouloient  persua- 
der que  leurs  Collèges  ne  pourroient 
être  abandonnés  fans  caufer  au  Public 
un  préjudice  confidérable,  l’Univerfi- 
té  fit  paroître  les  Vérités  Académi- 
ques (a)  y où  elle  relève  avec  beau- 
coup d’énergie  Sc  de  fagacité  les  dé- 
fauts des  Jéfuites  dans  les  baffes  claf- 
fes  , dans  les  claffes  plus  élevées  , dans 
l’enfeignement  de  la  Philofophie  8c 
de  la  Théologie , tant  Schoiaftique  que 
Morale,  dans  la  condqite  des  âmes  Sc 
dans  la  prédication.  Enleur  reprochant 
leurs  écarts  dans  la  Théologie  Scho- 

jC<0  Cet  Ecrit  après  de  3 jo  pages. 
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laftique  ( écarts  qui  viennent  de  CS 
qu’ils  s’y  commettent  fans  mats  » fans 
voiles  & fans  boujfole  ( a ) , fans  ref- 
pecter  ni  l’Ecriture  Sainte  , ni  les  Pe- 
res , ni  la  Tradition,  ) l’Univerfité  ne 
manque  pas  de  relever  ly arrogance  de 
Molina,  qui  avance  avec  une  hardiejfe 
injuppor  table , que  f cefe/  opinion  » 
dont  il  Je  dit  l’Auteur,  eut  été  connue  , 
il  n’y  auroit  eu  ni  Pelagianifme  , ni 
Luthéranifme.  Nouveauté fiifpeiïe.  Pro- 
cédé injurieux  à tous  les  anciens  Per  es 
de  l’Eglife.  Comme  f tant  de  fécles 
avaient  été  dans  les  ténèbres  s comme 
f les  hautes  lumières  n’  eujfent  pu  etre 
apperçues  que  par  la  vue  perçante  de 
Molina  . . . Voilà  Vabijme  profond  oie 
V ambition  jette  un  efprit  ; Voilà  le  pré- 
cipice ou  conduit  laPhiloJopbie , quand 
elle  s’écarte  de  la  tradition  commune. 
Voilà  enfn  le  défordre  auquel  s’ expo- 
fent  les  Jéfuiies , quand  ils  donnent  a 
la  force , ou  plutôt  à la  foiblejfe  du  rai- 
fonnement  > ce  qu’ils  devroient  donner 
à l’autorité  des  Conciles  & des  Peres. 

Sur  les  excès  inouïs  des  Jéfiiites  en 
fait  de  Morale  (b) , l’Univerfité  remar- 
que que  c’eft  la  Confpiration  DE  toute 

4« 
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ia  Société;  que  c’eft  Pefprituni- 
verfel  de  cet  Ordre  } que  ceux  qui  nt 
font  point  entièrement  ignorans  dans  la. 
maniéré  d'agir  de  cette  Sociétés  favent 
ajfez.  combien  elle  eft  fléxible  aux  di - 
verfes  occurrences  , & qu’elle  n’ eft  pas 
plus  confiante  que  le  tems  & l’occafion 
dont  elle  veut  faire  fa  régie. 

Les  Jéfuites  ayant  fait  imprimer  à 
Paris  chez  Sonnius  un  Ecrit  plein  d’in- 
jures Sc  de  menfonges  contre  les  Mem- 
bres de  l’Univeriité , le  Reéleur  pu- 
blia en  1643  un  Mandement,  pour 
donner  avec  caractère  une  fécondé  apo- 
logie divifée  en  trois  parties.  Dans  l’A- 
vertiffement  qui  eft  à la  tête  des  Jé- 
fuites criminels  de  Lèz.e  - Ma]  eft é , & 
dans  les  Jéfuites  Marchands  » on  a 
rapporté  plufieurs  endroits  de  cette 
apologie,  pleins  de  feu  , où  ces  Peres 
font  convaincus  d’avoir  été  les  Boute- 
feux de  la  Ligue,  les  aflaffms  de  nos 
Rois  parleurs  Prédications, leurs  Ecrits 
& leurs  intrigues  ; d’avoir  méprifé  les 
Cenfures  des  Souverains  Pontifes , l’au- 
torité des  Prélats  & tout  l’Ordre  Hié- 
rarchique ; d’avoir  formé  le  deffein  de 
devenir  les  Monarques  univerfels.  La 
fourberie  des  Jéfuites  y eft  attaquée 
avec  force.  En  parlant  de  différentes 
déclarations  que  ces  Peres  avoient 
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données, & qui  font  examinées  à fond 
dans  un  écrie  folide  ( a ) , qui  eft  impri- 
mé à lafuite  des  Vérités  Académiques , 
l’Univerfité  s’exprime  ainfi {b)  : «En 
» tous  ces  exemples  que  vous  appor- 
ta tez  , l’intérêt  temporel  y a pris  la 
»>  meilleure  part.  Vous  avez  eu  re- 
>>  cours  à vos  équivoques  ordinaires 
»>  pour  vous  mettre  à couvert  de  lajuf- 
m tice  & du  déshonneur.  Si  vous  ave? 
*>  parlé  nettement,  ce  n’a  été  que  par 
»>  force  Sc  aux  dernieres  extrémités  ; 
*>  & vous  ne  pouvez  apporter  aucun 
exemple  de  quelque  erreur  que  vous 
» ayez  abandonnés  franchement  & par 
*>  les  feuls  mouvemens  delaconfcien- 
*>  ce  ... . Et  puis  vous  paflerez  encore 
» pourfincères  &pour  des  hommes  de 
*»  bonne  foi  ? . . .Vous  êtes  indifférens  à 
•*  toutes  fortes  d’opinions , hormis  à 
fj  condamner  franchement  les  pernir 
» cieuX  fentimens  de  votre  Société. 
On  en  donne  pour  exemple  l’attacher 
ment  univerfel  des  Jéfuites  depuis  plu- 
sieurs années , à la  dottrine  de  Molina 
qui  s' eft  cru  être  plus  clair-voyant  que 
Auguftin. 

JLa  plume  éloquente  que  l’Univerfi- 

,( a ) Examen  des  quatre  Atfes. 

| b ) fart ie  première  , ch.  1 6* 
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té  employa  pour  compofer  les  deu* 
Apologies  , les  Obfervations  fur  la 
Requête  des  Jéfuites  & les  Vérités 
Académiques , fut  celle  de  M.  Her- 
mant  Chanoine  de  Beauvais  , ;deve- 
mi  depuis  fi  célébré  par  une  multitu- 
de d’Ouvrages.  Il  étoit  alors  plein  de 
feu  8c  fort  jeune  j car  il  n’avoit  guère* 
que  2 6 à 27  ans  (a) , & il  eft  étonnant 
qu’à  cet  âge  il  ait  pû  compofer  tant 
d’Ecrits  dans  l’elpace  d’une  année. 

Il  falloit  que  les  Jéfuites  fuflent 
d’une  hardiefle  ou  d’un  aveuglement 
inconcevables  , pour  avoir  excité  une 
pareille  guerre  , qui  ne  pouvoit  tour- 
ner qu’à  leur  ignominie. 

D ans  leur  Requête  au  Roi  , où  ils 
prenoient  un  ton  fi  infolent,  ils  van- 
toient  le  profit  de  leurs  exercices  & 
in ff  mêlions , 8c  le  préjudice  du  Public 
fi  leur  Collège  étoit  abandonné.  Et  pré- 
cifément  dans  ce  tems-là  ils  faifoient 
enfeigner  par  le  Profefleur  de  Théo- 
logie - Morale  , nommé  Hereau  , 
les  maximes  les  plus  abominables  , 
qu’il  expliquoit  de  vive  voix,  & qu’il 
di&oitdans  des  cahiers. 

L’Univerfité  en  fut  inftruite,  8c  pour 

(a)  Voyez  la  vie  de  M.  Herniant  par  M»;. 
RIezenguy. 

R ij 
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conftater  juridiquement  ces  forfaits» 
le  Reéteur  de  Saint  Amour  fe  trans- 
porta le  21  Août  1643  avec  unCom- 
miflaire,  chez  un  de  ceux  qui  avoient 
écrit  ces  cahiers  fous  la  diétée  du  Jé- 
fuite  , & les  lui  fit  reconnoître  auten- 
tiquement.  Le  2 Janvier  1544  , il  fit 
une  Seconde  deScente  avec  le  même 
Commiflaire  chez  un  autre  Ecolier, 
qui  avoit  aufli  pris  les  mêmes  cahiers 
fous  la  diélée  du  JéSuite,  & remit  les 
Procès-Verbaux  à Son  SuccefSeur  du 
Mouftier,  aufTi  zélé  que  lui  pourle  bien 
public. 

Après  avoir  conftaté  le  crime  d'une 
maniéré  fi  juridique  , l’Univerfité  pré- 
senta le  5 Mars  1644  ces  Procès- 
Verbaux  avec  une  Requête  au  Par- 
lement (a). 

(a)  LUniverfité  fit  Imprimer  les  A&es  Si 
les  pièces  dont  nous  allons  parler  fous  ce 
titre  : Requêtes  , Procès-verbaux  &*  Adver - 
tiffemens  faits  à la  diligence  de  M.  le  Reâleur 
par  ordre  de  l’UniverJité , pour  faire  condamner 
une  doâlrinc  pernicieufe  & préjudiciable  à la 
Société  humaine  & particuliérement  à la  vie  des 
Rois,  enfe ignée  au  Collège  de  Clermont  détenu 
pqr  les  Jéfuites  d Paris  : imprimés  par  le  Man- 
dement de  M.  le  Reâleur  de  l’Univerfité  che% 
Julian  Jaçquin  1 644.  Ce  n’ell  pas  M.  Her- 
mant  qui  a compofé  les  Requêtes  & les  Averr 
tiflemens  de  l’Univeriité» 
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Parmi  les  abominations  ^obtenues 
dans  les  cahiers  d’Hereau  fur  le  cin- 
quième Commandement , vous  ne  tue- 
rez, point',  l’Univerfité  en  choifit  trois 
qu'elle  dénonça  au  Parlement,  fçavoir 
fur  la  violence  clandeftine , fur  la  vie 
des  Rois,  & fur  les  hommes  que  Dieu 
forme  dans  le  fein  des  meres.  Le  Jé- 
fuite  avoit  doncenfeigné  depuis  1641, 
& de  de  vive  voix  & dans  fes  cahiers  : 
i°.  « Que  fi  on  mej  détra&e  par  de 
» faulïes  accufations  vers  un  Prince  , 
» un  Juge  ou  des  Gens  d’honneur  , 
& que  je  ne  puilfe  en  aucune  façon 
a>  détourner  cette  perte  de  ma  renom- 
w mée  , finon  en  tuant  clandeflinement 
»>  & en  cachette , je  puis  le  faire  lici— 
» tement  ; qu’il  faut  dire  le  même  , 
quand  bien  le  crime  qu’on  me  re- 
» proche  feroit  véritable,  pourvu  qu’il 
oi  fût  caché  , de  forte  qu’il  ne  le  pût 
a*  découvrir  félon  la  juftice  légale.  » 
Hereau  exigeoit  feulement  un  préala- 
ble , c’eft  qu’il  falloit  auparavant  aver- 
tir le  détracteur  de  cejfer  , & que  s’il 
ne  vouloit  pas  cejfer  , on  pouvoit  le 
tuer , non  pas  ouvertement , à cauje 
du  fcandale  ; mais  clandestine- 
ment et  en  cachette.  Hereau  per- 
mettoit  encore  à un  homme  d’honneur 
d’accepter  un  duel,  de  peur  de  pafier 
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pour  lâche  8c  poltron  : 8c  de  tuer  celui 
qui  l’avoit  provoqué. 

2°.  Il  s’expliquoit  d’une  maniéré 
plus  entortillée  fur  la  vie  des  Rois, 
ne  permettant  pas  à un  chacun  de 
tuer  celui  qui  a L’autorité  légitime  de 
régner,  8c  qui  en  abufe  à la  ruine  du 
peuple.  L’Univerfité  développant  tout 
le  venin  caché  fous  les  paroles  que 
nous  venons  de  fouligner,  parla  doc- 
trine meurtrière  des  Rois  que  les  Jé- 
fuites , qui  font  tous  d’accord  8c  qui 
{ont  un,  enfeignoient  ; Sc  rapprochant 
cela  du  premier  article  que  nous  venons 
de  rapporter,  fait  voir  qu’Hereau  Jou- 
rnet au  moins  tacitement  les  têtes  des 
Rois  & Princes  Souverains  à quelques 
FuiJJances , auxquelles  il  prétend  le 
foin  du  bien  public  être  commis  & avoir 
autorité  publique  ; & que  félon  ce  que 
ces  Peres  ont  enfeigné  , pour  juger 
fi  l’autorité  de  celui  qui  régne  eft  lé- 
gitime , ce  n’efi  pas  moins  le  propre 
métier  & devoir  des  Jéfuites  d’en  con- 
fulter , que  celui  des  Médecins  de  pren- 
dre garde  en  tems  de  pefte  qu’on  ne 
manque  point  de  remèdes  nécejfaires , 
de  bonne  Thériaque  , &c. 

Par  refpeélpourla  pudeur  nous  nous 
abftenons  de  rapporter  ce  que  cet  in- 
fâme Cafuifte  avoit  enfeigné  touchant 
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les  avortemens  , qu’il  permettoit  8c 
aux  femmes  mariées  & aux  filles  dés- 
honnorées  de  fe  procurer  par  des  breu- 
vages. 

A la  Requête  que  l’Uni verfité  pré- 
fenta  au  Parlement  pour  dénoncer  des 
maximes  fi  exécrables  , enfeignées  pu- 
bliquement en  1641  8c  1642  chez  les 
Jéfuites  de  Paris,  étoit  joint  un  Aver- 
tijjement  (très-intéreflant)  contre  ttnc 
dottrine  préjudiciable  à la  vie  de  tous 
les  hommes  & particuliérement  des. 
Rois  & Princes  Souverains. 

Pour  faire  connoître  avec  quelle 
force  cet  Avertiflement  s’élève  contre 
la  do&rine  meurtrière  enfeignée  par 
les  Jéfuites  , nous  nous  bornerons  à 
en  extraire  un  feul  endroit.  « Que  fi 
» cette  école,  (des  Jéfuites)  y eft-il 
33  dit  ( a ) , étoit  afles  malheureufe  pour 
*>  perfuader  à tout  le  monde  ce  qu’elle 
•3  enfeigne  publiquement , 8c  fi  la  lu- 
•3  miere  que  Dieu  a allumée  dans  tou- 
33  tes  les  am£s  raifonnables  pour  leur 
•»  faire  difcerner  la  juftice  d’avec  l’ini- 
33  quité  , étoit  tellement  éteinte  que 
33  l’on  pût  univerfellement  confentir 
» à cette  cruelle  Théologie  , les  dé- 
33  ferts  & les  forêts  feroient  préféra- 


(a)  N°.  18. 
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» blés  aux  villes , 8c  il  vaudrolt  mieux 
converfer  avec  les  lions  8c  les  tigres , 
a>  qui  n’ont  que  leur  impétuofité  8c 
» leurs  armes  naturelles  , qu’avec  les 
» hommes , qui , outre  la  violence  que 
3»  leur  impriment  leurs  paffions  , outre 
» tant  de  différentes  fortes  d’armes 
» qu’ils  ont  inventées  pour  abréger  la 
» vie  , que  la  nature  nous  a donnée 
.(»  de  fi  peu  de  durée,  feroient  encore 
» inftruits  par  cette  doétrine  des  dé- 
9»  mons  à diffimuler  8c  à feindre , à 
» contrefaire  les  ferviteurs  Se  les  amis 
intimes  , afin  de  tuer  plus  facile- 
•»  ment  avec  impunité.  Et  fi  on  ju- 
» geoit  des  aétions  des  Jéfuites  félon 
» ces  inhumaines  inftruélions , fi  on 
» les  eftimoit  capables  de  pratiquer  ce 
» qu’on  enfeigne  en  leurs  Collèges  , 
» 8c  d’employer  le  fer  Sc  le  poifon  pour 
» fe  défaire  de  ceux  qui  pourroient 
i»  offenfer  la  gloire , ou  traverfer  les 
9*  grands  deffeins  de  la  Société  , pour 
» ôter  de  ce  monde  ceftx  qu’ils  efti- 
meroient  leur  vouloir  rendre  demau- 
» vais  offices  8c  porter  préjudice  au- 
»»  près  des  Juges  , des  Magiftrats  8c 
•»  des  Rois  ; n’obligeroient-ils  pas  les 
v hommes  à s’unir  tous  enfemble  pour 
»»  étouffer  une  fi  pernicieufe  fefte  com- 
» me  un  ejnbrafement  qui  ferçit  prêt 
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» à confirmer  tout  le  monde  ? 3» 

Ce  que  les  Jéfuites  ont  pratiqué 
en  France  à l’égard  de  plufieurs  de 
nos  Rois  , en  Angleterre  à l’égard 
de  la  Reine  Elilabeth  & du  Roi  Jac- 
ques I , à la  Chine  à l’égard  du  Cardi- 
nal  de  Tournon  : Ce  qu’ils  lont  con- 
vaincus d’avoir  récemment  pratiqué 
à l’égard  du  Roi  de  Portugal  , montre 
qu’on  peut  au  moins  les  foupçonner 
d’être  capables  de  pareils  forfaits. 

L’Univerfité  réfuta  enfuite  dans  un 
fécond  Avertiflement  ce  qu’ils  enfei- 
gnent  fur  les  avortemens,  c’eft-à-dire, 
fur  le  meurtre  des  hommes  qui  ne 
font  pas  encore  nés.  Elle  le  fait  d’une 
maniéré  noble  8c  énergique,  & avec 
tous  les  ménagemens  que  la  pudeur 
peut  exiger.  On  y trouve  encore 
d’autres  points  renfermés  dans  les 
cahiers  du  Pere  Hereau  , lefquels  font 
comme  les  conféquences  de  fes  prin- 
cipes qui  apprennent  à tuer  les  hom- 
mes nés  & à naître.  L’Univerfité  les 
difcute  avec  tant  de  force  & de  lumière, 
qu’après  la  leéture  de  cet  Avertifle- 
mient , on  ne  peut  qu’être  pénétré  d’in- 
dignation contre  la  Société  des  Jé- 
suites, qui  femblent  s’être  dévoués  à 
détruire  toutes  les  loix,  naturelle  & 
divine , à rompre  tous  le?  liens  de  la 
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focîété  humaine , à fuggérer  aux  hom- 
mes tous  les  moyens  de  fatisfaire  leurs 
pallions  les  plus  monftrueufes  & de 
s’exterminer  les  uns  les  autres.  Trans- 
crivons ici  ce  que  dit  l’Univerfité  à la 
fin  de  cet  Avertiflement  (a). 

« L’Evangile  & la  Religion  Chré- 
B*  tienne  avoient  détruit  les  fauftes  ma- 
•>  ximes  du  monde  , l’eftime  des  ri- 
y>  chefles  , les  pallions  de  haine  & de 
» vengeance  , l’honneur  imaginaire,  8c 
les  autres  criminelles  & mortelles 
y produftions  de  l’amour  de  foi  - mê- 
a»  me , 8c  de  la  prudence  de  la  chair  8c 
s»  du  fiécle.  Pourquoi  les  veut-on  rele- 
» ver  ; ou  comment  les  pourroit  - on 
3î  redrefier  fans  ruiner  l’Evangile  & la 
Religion  ? C’eft  le  defïein  des  por- 
tes  de  l’Enfer  & de  l’efprit  du  mon- 
y de.  Mais  ce  que  le  Jéfuite  pratique  » 
» eft  encore  plus  abominable,  puifqu’il 
»>  veut  faire  pafler  ces  monftrueufes 
» opinions  du  fiécle  comme  l’Evangile 
3>  & doélrine  de  la  Religion  Chré- 

°»  tienne  Que  peuvent  faire  ou  ne 

» pas  faire  ; quelles  inftruétions  peu- 
» vent  donner  les  autres  membres  de 
» cette  grande  & redoutable  Société 
» ès  entretiens  de  la  Chambre  & du 
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Cabinet,  es  Congrégations  , Direct. 

» tions  8c  Confeflions  ; que  peuvent- 
ils  approuver,  condamner  8c  CQtifeil- 
» 1er  en  fecret  , puifque  Hüterprete 

y*  public  de  leur  doétrine enfeigne 

*»  8c  di&e  publiquement  c.es  abomina- 
tions,?. ... On, confidérera,  fi  l’on  veut» 

» quels  peuyentiêti*e  les  defleins  » 

» quelles  les  a&uins  8c  la  vie  de  ceux 
» qui  flatteptfi-Konteufement  le  mon- 
- .*»  de  , qui  chatouillent  la  chair  avec 
tant  d’impudence  , & qui  juftifient 
& avec  tant  d’audace  les  crimes  les  plus 
» inÿüftes  : L’on  prendra  garde  s’ils  ne 
» veulent  point  ruiner  toute  la  difci- 
>9»  pline  de  l’.Eglife  , déferter  les  Pa- 
9ï  roifles  , fouftraire  les  Peuples  aux 
s»  Evêques  8c  Pafteurs  ordinaires , s’au* 
s»  torifer  par  une  cruelle  indulgence 
y>  contre  les  amateurs  du  fiécle  enne- 
-»  mis  de  la  fainte  Pénitence , gagner 
•-*>.&  attirer  tous  ceux  qui  aiment  les 
» richefies  ,1e  plaifir,  la  vengeance  &le 
a»  faux  & déteftable  honneur  , fe  ren- 
-»  dre  complaifans  8c  néceflàires  aux 
» Grands  , attraper  les  bénéfices  » les 
» impôts  & les  grands  revenus  , & ré- 
s»  gner  dans  le  monde  comme  Princes 

s»  du  monde  On  ne  peut  eftimèr 

-s»  fi  démefiirément  les  richeflès  8c  les 
>•*»  vanités  du -monde  % lanss’y  attacher 
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fa  d’affecHon , 8c  fans  y avoir  de  gran- 
v>  des  prétentions.  » 

Cet  Avertiffement  étoit  deftiné  a 
appuyer  une  fécondé  Requête  que 
l’Ûniverfité  préfenta  au  Parlement , 
four  joindre  aux  Pièces  dénoncées 
dans  la  première  , la  Somme  des  pécher 
de  Bauni  autre  Jéfuite  ,-des  extraits 
des  Conftitutions  de  la  Société  , & de 
P Imago  primi  Jkculi  ; 8c  pour  montrer 
V union  & conformité  des  fentimens  des 
Jéfuites  dans  leurs  pernicicufes  maxi- 
mes , doctrines  & pratiques.  * 

En  effet  le  but  de  la:  Requête  efl 
de  montrer  avec  étendue  que  , fuivant 
les  Conflitutions  des- Jéfuites  & l’obli- 
gation qui  leur,  y eft  impofée , d’être 
uniformes  en  leur  dottrine  , comme  ils 
font  inflruits  es  mêmes  Ecoles  » élevés 
fous  même  inftitution  , & animés  d’un 
meme  efprit , ils  ont  coutume  de  foute - 
nir  ce  que  les  Particuliers  de  leur  So- 
ciété^ propofent  en  public  » & fe  portent 
plutôt  a.  défendre  communément  de  s, opi- 
nions pleines  d’ abjurdités , que  de  con- 
damner véritablement  nn  de  lèurs  Com- 
pagnons qui  les  aura  avancées. 

Ldi  Somme  des  péchés  par  Bauni  mon* 
troit  d’autant  mieux  l’uniformité  des 
Jéfuites  dans  de  fi  monftrueufès  maxi- 
Bies , que  ce  Jéfuite  avoit  profeffé  la 
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Théologie  Morale  au  Collège  de  Clef 
mont  avant  Hereau.  Il  avoit  fait  im- 
primer en  1639  publiquement  à Paris, 
avec  l’approbation  du  Provincial  fon 
infâme  I néologie.  La  Faculté  en  avoit 
fait  le  premier  Juillet  1641  (a)  une 
cenfure  bien  libellée,  dont  les  Jéfuites 
eurent  le  crédit  d’arrêter  la  publica- 
tion par  des  ordres  du  Chancelier , & la 
Faculté  demanda  par  fa  Lettre  (b)  du 
premier  Août  fuivant  au  Cardinal  de 
Richelieu  que  ces  ordres  fuflent  levés. 

Cela  n’empêcha  pas  l’Aflemblée  du 
Clergé  tenue  à Mantes  en  1642  {c  ) 
de  cenfurer  le  Liÿre  de  Bauni  comme 
.portant  les  âmes  au  libertinage  y,à  la 
corruption  des  bonnes  moeurs & vio- 
lant /’ équité  naturelle  & le  droit  des 
Gens  , excujdnt  les  blafphêmes , ufures , 
fimonies  & plujîeurs  autres  péchés  des 
plus  énormes  , comme  légers. 

L’Univerfité  montre  dans  la  leconde 
- Requête  que  Bauni  attaquoit  aufli  F au- 
torité des  Rois  8c  des  Magiftrats,  & que 
cette  correfpondance  & communion  d’ef- 

( a ) Voyez  cette  Cenfure  dans  plufieurs 
Recueils  & fpécialement  dans  M.  d’Argen- 
tré,  T.  3,p.  28&fuiv. 

* (î)  M»  d’Argentré  ibid/ p.  3 f rapporté 
cette  Lettre. 

{ c)  Extrait. du'Procès-verbal  dp,  1 % Avril; 
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prit  & de  penfées  que  les  Jéfuites  ât - 

J'ent  être  fî générale  entr’eux , neparoit 
point  ailleurs  plus  manifeflement  ,qu’  ert 
la  pernicieufe  doûrine  qui  touche  la  ju- 
reté  de  tous  les  Ktats  & le  repos  de  tou- 
tes les  Nations  intérejfées  dans  la  con- 
servation de, l’autorité &.  jujle  puijfance 
& de  la  vie  de  leurs  Rois  & Princes 
Souverains  , en  laquelle  doctrine  leurs 
Auteurs  ont  écrit  qu’ils  Sont  tous  un. 

Afin  de  prouver  au  Parlement  cette 
uniformité  de  doétrine  entre  les  Jéfui- 
tes fur  ce  point  , l’Univerfité  nomme 
«une  trentaine  de  ces  Peres , d’où  elle 
conclut^*  "qu’ils  ne  feitiennent  engagés 
par  aucune  promeffe , aveu,  delaveu, 
•a»  ni  déclaration,  qu’ils  ayent  faite.  Ils 
» furprennent  les  hommes  , & avan- 
ça cent  leurs  affaires  par  belles  & Ipé- 
"*»  cieufes  proteftations,  qu’ils  ne  font 
r>  point  de  difficulté  de  méprifer  &vio- 
’a>  1er  pour  l’accroiffement  8c  commo-< 
» dité  de  leur  Compagnie  , le  bien  uni-» 
« verfel  de  laquelle  ils  font  obligés 
» par  leurs  Conlhitutions  , pag.  247  >*. 
» ( Edition  de  1583)  d’avoir  en  toutes 
» chofes  devant  les  yeux.  » 

Le  Refteur  du  Monflier  , plein  de 
fermeté  (a),  allapréfenteT  des  exem- 

. ; .3 

' («)  Mi  de  Gondrin  ayant  dans  la  Ûi& 
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plaîres  de  la  Requête  & des  Ecrits  da 
l’Univerfité  à la  Reine  -Mere  , Ré- 
gente , aux  Princes  & aux  Grands  du 
Royaume.  Les  excès  reprochés  aux 
Jéfuites  étoient  tels  , qu’ils  parurent 
incroyables  ; mais  dans  un  tems 
de  minorité  on  redoutoit  fi  fort  ces 
hommes  capables  de  tout,  que  la  Reine 
empêcha  ( a ) le  Parlement  de  faire 
droit  fur  les  Requêtes , & évoqua  cette 
affaire. 

Lorfque  la  Requête  fut  remife  par 
l’Univerfité  au  Procureur  - Général  » 
3>il  fut  faifi  d’horreur  , Sc  il  dit  tout 
» haut  qu’il  falloit  quitter  toute:  autre 

nommé  en  qualité  d’ Archevêque  de  SensM. 
du  Monftier  à la  Principauté  du  Collège  des 
Graflins  à Paris , les  Jéfuites  obtinrent  des 
ordres  de  la  Cour  pour  l’écarter.  Ce  Collè- 
ge Ce  trouva  pai-là  dans  le  défordre.  Le 
Reâeur  c’alors  voulut  engager  M.  dp 
^}ondrin  à nommer  un  autre  Principal'.  Le 
Pre.a£  Ie  rei">fà,  & on  a imprimé  dans  Le 
tems  là  ?ép°nfe  que  M.  de  Gôndrjn  fît  au 
Reâeur  en  JjM  du  z6  Août  164^.  C’eft'une 
très-belle  Piéce  tnéritc  d’étrelûe.  Il  don- 
na au  Reâei*’  des  le(îons  de  vigueur  & de 
fermeté,  S ilfait  de  grands  éloges  de  M.  du 
Monftier  & d“s  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 

rUniverfité.  ‘ . » , ' 

(a)  la  Fac!^te  de  Théologie  dans  fort 

Recueil  des  Gnfures  P^fenté  au  Roi  '<» 
i72o,.p.  3o6:«0nftate  ce&it. 
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!»  affaire  pour  celle-ci , -puifqu’il  s’a- 

» giffoit  de  la  fureté  des  Rois  Il 

»»  frémit  à cette  le&ure  inopinée  , fon 
»»  cœur  fe  glace  dans  cette  furprife  ; le 
»>  bruit  8c  l’étonnement  fe  répand  dans 
» tout  le  Palais  ; toutes  les  bouches 
des  Juges  fe  ferment  ; la  juftice  eft 
» dans  le  filence  l’efpace  de  deux  mois  ; 
»>  les  Provinces  les  plus  éloignées  en 
»>  apprennent  la  nouvelle  avec  frayeur; 
»>  toute  la  France  eft  dans  l’épouvan- 
»>  te.  » C’eft  l’Univerfité  qui  dans  un 
autre  Ecrit  (a)  dont  nous  allons  par- 
ler , fait  la  defcription  de  ce  qui  fe 
paffa  alors, & elle  répété  ailleurs  (Jb)  que 
« la  dècifion  d’une  affaire  fi  horrible  a 
»>  caufé  le  filence  de  tous  les  Miniftres 
w de  la  Juftice  de  cet  illuftre  Sénat,  8c 
» que  le  foin  de  la  fûreté  publique  a 
» contraint  le  premier  Parlement  de 
» l’Europe  d’intermettre  pour  un  tems 
*»  fes  fondions  ordinaires.  f 

Cependant  l’indignation  & le  ftu- 
lévement  univerfel  forcèrent  jîirih  la 
Cour  à faire  quelque  chcfé  pour  ap- 
paiferles  efprits  , 8c  pour  «mpêcher  le 
Parlement  de  traiter  avet  une  iufte 

(«)  Repon/ê  de  l’Univer/jé  de  Paris  à 
ï’apologie  pour  les  Jcfi rites  ',cb.  io. 

(b)  Ibid,  ch,  z y,  f 
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févérîté  des  gens  qu’on  eroyoît  avoir 
intérêt  de  ménager.  Le  Roi  rendît 
donc  le  3 Mai  1644  un  Arrêt  que 
nous  croyons  qu’on  fera  bien  aife  de 
voir  ici  en  entier. 

Extrait  des  Regiflres  du  Confeil  d’Etat. 

“ Sur  ce  qui  a été  repréfenté  au  Roi 
,,  en  fon  Confeil , la  Reine  Régente 
„ fa  Mere  préfente  , que  le  P.Hereau 
„ Religieux  de  la  Société  de  Jefus  , 
,,  prépofé  par  fes  Supérieurs  pour  faire 
,,  la  lefture  des  cas  de  confcience  dans 
„ le  Collège  de  Clermont , âvoit  traî- 
,,  té  en  public  diverfes  propofitions  & 
„ maximes  dont  la  connoiflance  étoit 
,,  très-dangereufe  & pouvoit  faire  de 
,,  très-mauvais  effets;  le  P.  Provin- 
„ cial  & les  Supérieurs  des  trois  Mai- 
„ fons  auroient  été  mandés  Sc  enfuite 
„ entendus  audit  Confeil  ; après  que 
,,  Sa  Majefté  , la  Reine  Régente  fa 
„ Mere  préfente , leur  a fait  entendre 
,,  le  mécontentement  qu’elle  avoit  des 
,,  propofitions  avancées  par  ledit  P. 
„ Hereau  en  faifant  leçons  ; Qu’il  y 
,,  avoit  beaucoup  de  faute  de  la  part 
„ des  Supérieurs  d’avoir  permis  ou  to- 
„ léré  que  telles  maximes  fuflent  mi- 
„ fes  en  avant,  qui  ne  pouY oient  être; 
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»,  d’aucune  utilité  au  Public  » & ai? 
„ contraire  que  la  connoiffance  en  étoit 
,,  très-dangereufe  , donnant  des  ouver- 
„ tures  d’exercer  plutôt  les  pallions  » 
„ que  de  les  régler;  Que  Sa  Majefté 
»,  défiroit  que  les  Supérieurs  de  leur 
»,  Ordre  fuftent  à l’avenir  plus  foi- 
„ gneux  de  s’informer  de  la  doétrine 
„ qui  fera  écrite  , ou  enfeignée  en 
,,  leurs  Maifons  dans  ce  Royaume  ; 
»,  Qu’elle  ne  recevra  pas  pour  excufe 
„ qu’ils  ont  ignoré  les  mauvaifes  ma- 
»,  ximes  qui  fe  traiteront  par  leurs 
,,  Peres  , 8c  qu’elle  fe  prendra  à eux 
,,  des  fautes  qui  fe  feront  à l’avenir. 
„ Surquoi  lefdits  Peres  Jéfuites  ont 
9,  témoigné  un  extrême  déplaifir  que 
„ Sa  Majefté  ait  eu  fujet  de  fe  plain- 
,,  dre  de  la  conduite  d’un  de  leurs  Pe- 
„ res , qu’ils  reconnoilfent  qu’il  avoit 
»,  failli  de  traiter  publiquement  de 
»,  telles  queftions  dont  l’on  fe  plaint  » 
tt  lefquelles  ils  défavouent , 8c  décla- 
»,  rent  qu’en  général  Sc  en  particulier 
t,  ils  les  défapprouvent , jugeant  qu’il 
»,  étoit  très-dangereux  de  les  enleigner 
„ Sc  de  les  écrire  ; 8c  qu’à  l’avenir , 
,,  fçachant  les  intentions  de  Sa  Ma- 
„ jefté,  ils  tiendront  la  main  en  ce 
,,  qu’en  tous  leurs  Collèges  il  ne  fe 
j,  propofe  aucune  matière  qui  puiffe 
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*,  être  préjudiciable.  Vu  lefdites  pro- 
»,  pofitions.  Sa  Majefté  étant  en  fou 
tt  Confeil  de  l’avis  de  la  Reine  Ré- 
» gente  fa  Mere , a fait  & fait  très-ex- 
„ preffes  inhibitions  8c  défenfes  aux- 
,,  dits  Peres  de  la  Société  de  Jéfus  » 
,,  8c  à tous  autres  de  plus  à l’avenir 
„ traiter  dans  des  leçons  publiques  ou 
„ autrement  pareilles  proportions.  En- 
,,  joint  Sa  Majefté  aux  Supérieurs  de 
>,  ladite  Société  , de  veiller  exaéte- 
,,  ment  en  ce  qu’en  toutes  leurs  Mai- 
» fons  l’on  ne  traite  telles  matières  , 
„ foit  dans  des  leçons  ou  dans  les  Li- 
„ vres.  Ordonne  que  ledit  P.  Hereau 
„ demeurera  en  arrêt  en  la  Maifon  de 
„ leur  Collège  de  Clermont , jufqu’à 
,,  ce  qu’autrement  par  Sa  Majefté  en 
,,  ait  été  ordonné.  Fait  au  Confeil  d’E- 
,,  tat  du  Roi,  Sa  Majefté  y étant , la 
„ Reine  Régente  fa  Mere  préfente  » 
„ tenu  à Paris  le  troifiéme  jour  de 
„ Mai  id’44.  „ 

Quelle  modération  à l’égard  de  ces 
Meurtriers  qui  donnoient  des  leçons 
pour  tuer  en  cachette  ceux  qu’on  n’o- 
foit  tuer  publiquement,  pour  tuer  les 
hommes  nés  8c  à naître  ! Avec  quelle 
fupercherie  ne  font-ils  pas  au  Confeil 
du  Roi  des  déclarations,  pour  écarter 
le  châtiment  dont  ils  étoient  menacés  i 
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Ce  furquoî  ils  témoignent  du  déplaU 
fit  n’eft  pas  d'être  attachés  à une  doc- 
trine fi  abominable , mais  c’eft  de  ce 
qu’elle  a été  enfeignée  publiquement 
par  les  leurs  avec  une  indifcrétion  qui 
leur  a attiré  des  orages.  A l’égard  des 
promeffes  qu’ils  font  au  Roi»  l’TJni- 
verfité  amontréendifférens  tems  quel 
cas  il  en  falloit  faire  : 8c  de  nos  jours 
ce  qui  s’eft  paflfé  par  rapport  à Bufem- 
baum , eft  une  preuve  de  la  fidélité 
avec  laquelle  ces  Peres  ont  exécuté  les 
promeffes  qu’ils  ont  réitérées  tant  de 
fois,  lorfqu’ils  ont  cru  qu’il  étoit  de 
leur  intérêt  de  les  faire. 

Au  lieu  de  rougir  de  leurs  forfaits , 
ils  eurent  l’effronterie  de  publier  coup 
fur  coup  différentes  Apologies  mon- 
tées fur  le  ton  le  plus  infolent  3 8c  ils 
étoient  fi  puiffans  à la  Cour  , qu’on 
laifla  imprimer  à Paris  publiquement 
ces  Apologies  avec  nom  d’ Auteurs. 
Les  impudens  qui  oferent  ainfi  fe 
montrer , furent  le  P.  le  Moyne  fi  fa- 
meux par  fa  Dévotion  aiféet  8c  le  P. 
Cauffin. 

Celui-ci  avoit  paru  comme  un  éclair 
dans  la  place  de  Confefleur  de  Louis 
XIII.  La  Gazette  de  France  du  2 6 
Décembre  1637 , annonça  fon  dépla- 
cement en  ces  termes  ; « Le  P.  Caufiù* 
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*>  a été  difpenfé  de  Sa  Majefté  de  la 
» plus  confefler  à l’avenir , & éloigné 
» de  la  Cour  , parce  qu’il  ne  s’y  gou- 
» vernoit  pas  avec  la  retenue  qu’il  de- 
» voit,  &que  fa  conduite  étoit  fimau- 
» vaife  qu’un  chacun  8c  fon  Ordre  mê- 
h me  a bien  plus  d’étonnement  de  ce 
33  qu’il  a tant  demeuré  en  cette  charge', 
3»  que  de  ce  qu’il  en  a été  privé.  « Une 
l’avoit  pas  cependant  occupée  neuf 
mois.  On  l’exila  d’abord  à Rennes; 
& comme  on  découvrit  qu’il  y intri- 
guoit  encore,  il  fut  envoyé  à Quimper- 
corentin.  C’eft  de-là  qu’il  écrivit  le  7 
Mars  1638,  à Ion  Général  Mutio  Vi- 
telefchi  une  longue  Lettre  que  nous 
avons  (a).  Pour  fe  juftifier  il  inventive 
fortement  contre  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, qu’il  repréfente  comme  un 
homme  cruel  & fourbe,  & il  reproche 
à fes  Confrères  la  lâcheté  avec  laquelle 
ils  l’avoient  abandonné.  Ils  lui  faifoient 
un  crime,  dit-il,  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  concerté  avec  eux  ce  qu’il  avoit  à 
repréfenter  au  Roi , comme  fi  un  Con- 
fefïeur  n’étoit  pas  obligé  d’obferver  le 
fecret  lurce  qui  regarde  fon  Pénitent. 
Et  cependant  ce  Jéfuite  fi  religieux 

( a ) On  la  trouve  dans  le  Tuba  magna, 
T.  ï-,  p.$io&fuiv. 
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«bfervateur  du  lecret  de  la  Confeffion  * 
ne  craint  pas  de  découvrir  avec  un 
grand  détail  à fon  Général  ce  qu’il 
avoit  dit  dans  le  Tribunal  de  la  Péni- 
tence au  Roi  de  relatif  à la  conlcience  » 
par  exemple  fur  la  conduite  que  ce 
Prince  devoit  tenir  à l’égard  de  faMe- 
re  & de  fon  Epoufe  ; fur  la  guerre  qui 
étoit  entreprife , & fur  une  multitude 
d’autres  objets.  Parles  reproches  qu’il 
cherchoit  à repouffer,  on  voit  que  ce 
Jéfuite  vouloit  écarter  le  Cardinal  Mi- 
niftre , 8c  gouverner  le  Royaume  fous 
prétexte  de  conduire  la  confcience  du 
Prince. 

Après  la  mort  du  Cardinal  8c  de 
Louis  XIII , les  Jéfuites  rappellerent 
le  P.  Cauffin  de  fon  exil,  & ils  le  char- 
gèrent de  venir  lutter  contre  i’Uni- 
verfité.  Par  une  troifiéme  Requête  (a) 
que  l’Univerfité  prëfenta  au  Parle- 
ment, elle  demanda  la  fuppreflion  des 
Apologies  faites  tant  par  le  Pere  le 
Moyne , que  par  le  P.  Cauffin , com- 
me étant  remplies  de  faujjete's  8c  de 
calomnies , 8c  autorifans  la  pernicieux 
fe  dottrine  contre  laquelle  les  deux 

(a)  Cette  Requête  fut  imprimée  par  ordre 
de  rUniver/îté  avec  la  réponfe  qu'elle  Étau 
P»  Cauffin, 


:ized  by  Qooglt 


A 407 

premières  Requêtes  avolent  déjà  por-^ 
té  des  plaintes  ; & que  les  Supé- 
rieurs des  deux  Jéfuites  fuflent  appel- 
pelles  à la  Cour , pour  avouer  ou  déjd- 
vouer  lefdits  Livres.  La  Requête  fut 
répondue  le  7 Décembre  1644  d’un  , 
Soit  la  Partie  appelle'e  ; 8c  trois  jours 
après  , la  lignification  s’en  fit  aux  Su- 
périeurs des  trois  Maifons  des  Jéfuites. 
L’Univerfité  accompagna  fa  Requête 
d’un  Extrait  a fiez  étendu  du  Manifefic 
apologétique  pour  la  doélrine  des  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jefus  par 
le  Pere  le  Moyne.  On  y voit,  outre 
leftile  fi  fmgulier  qu’on  retrouve  dans 
la  Dévotion  aifée  du  même  Auteur  , 
une  infolence  jéfuitîque  , des  invec- 
tives 8c  injures  grofîières  contre  l’U- 
niverfité.  En  même  tems  l’XJniverfité 
fit  paroître  une  Réponfe  (a)  étendue  à 
P apologie  pour  les  Jéfuites  mife  au 
jour  fous  le  nom  du  Pere  Caujfrn  * pour 
Jèrvir  au  jugement  tant  de  la  Requête 
préjentée  à la  Cour  le  7 Décembre  1 6 44, 
que  des  deux  précédentes]  : c’eft  ce  qui 
eft  annoncé  dans  le  titre.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  ici  à donner  des  Extraits 

(fl)  Cette  Réponfe  a près  de 400  pages. 
C’eft  de  M.  Hermant  que  l’Univerfité  era-„ 
ploya  la  plume  en  cette  occafion. 
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de  cette  Importante  Réponfe  : on  en  a 
cité  plufieurs  morceaux  intéreffans  dans 
les  Je' fuit  es  criminels  de  Lèz.e-Majeflé  » 
8c  dans  les  Jéfuites  Marchands.  On  en 
trouve  aufli  différens  endroits  dans  le 
préfent  Ecrit. 

Ni  dans  cette  réponfe  , ni  dans  la 
troifiéme  Requête  , nous  ne  trouvons 
aucune  mention  de  l’Arrêt  du  Con- 
feil  contre  le  Pere  Hereau  rendu  dès 
le  3 Mai  précédent , quoiqu’il  y foit 
queftion  plufieurs  fois  des  erreurs  de 
ce  Jéfuite.  D’où  vient  cette  réticence  ? 
Eft  - ce  que  jufqu’alors  les  Jéfuites 
avoient  eu  le  crédit  d’empêcher  que 
l’Arrêt  du  Confeil  ne  devînt  public  ? 
Ou  bien  l’Univerfité , qui  avoit  porté 
cette  affaire  au  Parlement  Juge  natu- 
rel , s’abftenoit  - elle  d'en  faire  men- 
tion en  s’adreffant  au  Parlement  , où 
les  Arrêts  du  Confèil  ne  font  pas 
reconhus  à moins  qu’ils  ne  foient  ac- 
compagnés de  Lettres-Patentes. 

En  1(545  Ie  Pere  Cauffin  fut  affez 
hardi  pour  mettre  à la  tête  de  fon  fi- 
xieme  V olume  de  la  Cour  Sainte , une 
Préface  pleine  de  faujjetés  Sc  d’injures 
contre  l’Univerfité.  Le  Refteur  s’en 
plaignit  ( a)  3 8c  le  Jéfuite  ayant  em- 

( a ) Voyez,  cette  affaire  & les  pièces  dans 
M.  d’Argentré , T,  3,  p.  57, 

ployé 
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ployé  le  nom  de  deux  Do&eurs,  comi. 
me  ayans  approuvé  tout  fon  Livre,  les 
«leux  Doéleurs  s’infcrivirent  en  faux 
contre  cette  Préface,  qu’ils  déclarèrent 
n’avoir  jamais  vue. 

Quoiqu’il  en  foit,  les  faitsne  mon- 
trent-ils pas  que  ç’a  été  de  la  part  des 
Jéfuites  la  plus  grande  des  impruden- 
ces , d’avoir  ofé  provoquer  l’Univer- 
fité  au  combat  ? Cette  guerre  s’eft  faite 
à leurs  dépens.  Les  Ecrits  fi  énergi- 
ques & fi  lumineux  que  PUniverfité  a 
publiés  dans  le  cours  de  cette  affaire  , 
& fes  démarches  fi  vigoureufes  ont  fait 
connoître  ces  Peres  à toute  la  Fran- 
ce. Le  Confeil  même  , qu’ils  com- 
ptoient  leur  être  favorable  , les  a hu-( 
miliés  en  flétriflantHereau.  Loin  d’ob- 
tenir ce  qu’ils  avoient  ofé  demander 
par  leur  Requête  du  mois  de  Mars 
1643  ; ceux  qui  ont  étudié  chez  eux 
en  Philofophie  au  Collège  de  Cler- 
mont , ne  peuvent  à ce  titre  parvenir 
aux  Dégrés.  . ; . 

A la  fin  du  fiécle  dernier  en  1698, 
dis  firent  une  tentative  pour  que  les 
Ecoliers  venans  de  chez  eux  fuflent 
reçus  en  Philofophie  dans  l’Univer- 
fité,  fans  examen  , fur  l’atteftation  de 
leur  Régent  certifiée  par  leur  Préfet. 
Ils  eurent  recours  pour  cela  à la  Chami 
Tome  IL  S 
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bre  des  Vacations.  Mais  l’Univerfité 
repoufla  vigoureufement  cette  attaque. 

Dans  le  Mémoire  infirutlif  (a)  qu’elle 
fit  paroître  alors  , elle  rappella  fom- 
mairementce  quis’étoitpaflfé  en  1554  » 
en  1560  , en  1564  , en  1594.cn  ibio 
& itfii , en  1643.  A l’égard  de  cette 
derniere  époque , le  Mémoire  obferve 
que  les  Jéjüitçs  n’obtinrent  rien  de  ce 
qu’ils  demandaient ; que  l’Univerfité fut 
maintenue  dans  fes  droits  & pojfejfion  ; 
que  la  mémoire  des  apologies  qu’on  fit 
pour  elle  efi  encore  toute  récente  s que  le 
Parlement  de  Paris  leur  ayant  toujours 
fait  défenfe  d’enfeigner  dans  Paris  , 
leur  prétendue  pojfejfion  efi  fans  titre. 
■Ce  Mémoire  inftru&if  peint  ainfi  les 
Jéfuites  : «<=  S’introduire  humblement 
» dans  les  Villes  par  le  crédit  & la  fa- 
veur  ; n’y  demander  d’abord  qu’un 
*»  pouce  de  terre  , pour  s’établir  ; s’é- 
»»  tendre  peu  à peu  8c  envahir  les  mai- 
9»  fons  voifines  en  dépit  des  véritables 
pofïefleurs  ; abforber  dans  les  vaftes 
» bâtimens  des  Collèges  que  la  piété 
•»  des  Fondateurs  avoit  deftinésà  bien 
»»  d’autres  ulages  ; malgré  fes  Confti- 

(a)  Ce  Mémoire  fut  imprimé  alors  in- 
folio,  & il  a été  réimprimé  depuis  à la  fin 
d’un  Recueil  en  quatre  volumes  in-douze  , 
^ui  a pour  titre,  Théologie  des  Jéfuites. 
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» tutions, malgré  les  Arrêts  de  la  Cour, 
y»  malgré  les  conditions  de  fon  éta- 
» bliflement  8c  de  fon  rétabliflement  : 
»»  Voilà  ce  qu’on  peut  appeller  des 
» entreprifes.  » 

L’Univerfité  dans  la  grande  Re- 
quête qu’elle  préfenta  au  Roi  en  1724, 
s’eft  bien  plus  étendue  fur  les  entre- 
prifes des  Jéfuites.  Elle  rapporte  en 
entier  plufieurs  des  Pièces  anciennes  , 
dont  nous  avons  fait  mention.  Elle 
les  regardoit  comme  étant  eflentielles 
au  jugement  du  Procès  qu’elle  avoit 
alors  avec  qes  Peres.  Toutes  les  fois 
qu’elle  a eu  avec  eux  des  démêlés  , 
elle  a rappellé  fes  anciennes  démar- 
ches pleines  de  vigueur  pour  s’oppo- 
ler  à la  réception  des  Jéfuites,  qu’elle 
a toujours  repréfentés  non -feulement 
comme  étans  incapables  d’être  aggré- 
gés  à l’Univerfité  , ni  de  jouir  de  fes 
privilèges , mais  encore  comme  étans 
pernicieux  à l’Etat , & devant  en  être 
chalTés. 

Le  fameux  Gaillande , après  s’être 
rendu  maître  de  la  Penfion  du  Col- 
lège de  Sainte  Barbe  (a)  par  les  voies 

(a)  Cette  célébré  Penfion  qui  avoit  donné 
tant  d’excellens  fujets  à l’Eglife  & à l’Etat , 
fut  détruite  au  mois  d’Oftobre  173  o.  Ou 

Sij 
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/ de  fait  qui  lui  étoient  fi  familières  » 
avoir  fait  venir  des  Jéfuites  pour  prê- 
cher dans  la  Chapelle  du  Collège.  Le 
30  Décembre  173 2 , le  Reéteur de i’U- 
niverfité  dénonça  cette  nouveauté  à 
l’Affemblée  de  fon  T ribunal.  M.  Pour- 
chot , qui  étoit  alors  Syndic , repréfen- 
ta  que  « perfonne  n’ignoroit  que  les 
» Jéfuites  , depuis  qu’ils  font  entrés 
p»  dans  Paris  , avoient  toujours  été 
» les  émules  8c  les  adverfaireS  de 
9»  l’Univerfité  ; que  les  Regiftres  font 
9»  voir  combien  d’entreprifes  ils  ont 
*>  fprmées  contr’elle  en  différens  tems  ; 

qu’il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’ellé 
9ï  ait  toujours  interdit  à fes  Suppôts 
p’  tout  commerce  public  avec  ces  Pe- 
pp  res  , 8c  qu’elle  ait  apporté  tous  fes 
» foins  pour  leur  fermer  toute  entrée 
pj  dans  fes  Collèges  ; que  par  une  loi 
pj  Académique  , qui  de  main  en  main 
p>  avoit  paflé  de  nos  Ancêtres  jufqu’à' 
» nous  , il  n’étoit '^as  permis  d’admet- 
y>  tre  dans  les  lieux  Académiques  âu- 
p>.cun  Membre  de, cette  Société  p(ou'r 
p>  y faire  aucun  a&e  ou  inftruclion  pu- 
p>  blique  ; que  toutes  les  fois  qu’on 
ayoit  enfreint  cette  loi , l’Univerfité 

' • ‘ *■  1 . Z ' 

trouve  dans  les  Nouvelles  Eccléfiaftiques  cç 
tiin^Ûe  cyénement  très-détaillé. 
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» treprifes.  » Entr’ autres  exemples  M, 
Pourchot  cita  le  Décret  récent  du  17 
Mars  1730 , par  lequel  il  avoit  été  dé- 
fendu fous  les  peines  Académiques  ' 
aux  Provifeurs  du  Collège  des  Lom- 
bards, de  laiflfer  prêcher  davantage  chez 
eux  aucun  Jéfuite  , Décret  auquel  on 
s’étoit  conformé 

La  matière  mife  en  délibération , il 
fut  conclu  unanimement  ( a ) : 

(a)  Re  itaque  mature  perpenââ,  fie  una* 
fiimi  omnium  fententiâ  decretum  eft  : 

i°.  Quidem:  Quoddicuntur  aliqui  Jefin- 
tae  lûcras  habuiflè  conciones  in  Collegio  San- 
Barbarano  , id , fi  eft  fadum , Univerfitas 
contra  fuam  mentem , fuofque  ufus , ac  Ma-, 
jorum  inftituta  , fadum  elle  pronuntiat. 

30.  Vult  Univerfitas  fuos  omnes 

Magiftros  firmiter  atque  conftanter  retinere 
eam  legem  perantiquam  non  tam  icriptam  , 
quàm  per  manus  à Majoribus  traditam,  lon- 
goque  ac  perenni  ufu  comprobatam , qua 
viri  Religiofi  Jeiuitae  didi , ab  omni  publi- 
câ  in  Univerfitatis  adione  arcentur  : eam 
legem,  quantum  opus  eft,  confirmât  ac  ré- 
novât; adeoque  Primariis  ac  Magiftris  om- 
nibus cujufcumque  fint  Ordinis,  fub  pœnis 
Academicis,  quemquam  ex  eâ  Familiâ  quæ 
Societas  Jefu  vulgo  appellatur,  verba  facere, 
orationemque  ullam , facram  profanamve, 
habere;  prima  dodrinse  Chriftianæ  elemen- 
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» i°.  Que  ce  qui  s’étoit  patte  au 
» Collège  de  Sainte  Barbe  étoit  con- 
« tre  l’efprit  8c  les  ufages  de  l’Uni- 
» verfité  , contre  ce  qui  avoit  été  éta- 
•»  bli  par  les  ancêtres. 

=»  2°.  Que  comme  le  Principal  de  ce 
» Collège  venoit  de  mourir,  l’Uni- 
» verfité  s’abftenoit  de  punir  le  délit 
qui  avoit  été  commis  de  fon  tems. 

=»  3°.  Que  l’Uni  verfité  ordonne  à 
» tous  fies  Suppôts  de  fe  conformer  à 
» la  loi  très -ancienne  , qui  n’eft  pas 
«»  tant  confignée  par  écrit , qu’elle  a 
=>  été  tranfmife  de  main  en  main  de- 
puis  les  ancêtres  , 8c  qu’elle  eft  afi- 
o’  fermie  par  un  long  8c  perpétuel  ufa- 
*>  ge  , fuivant  lequel  il  n’eft  pas  per- 
» mis  aux  Religieux  appellés  Jéfuites 
de  faire  dans  PUniverfité  aucun  aéle 

ta,  (quem  Cathechifmum  vocant  ) exponere; 
confefliones  audire'&  excipere;in  fcholis  five 
clafïibus , cùm  aftus  , exercitationefve  ha- 
bentur  , difputare  aut  interrogare  ; atque 
cmnino  publicum  quid  facere  aut  dicere  , 
fub  quovis  pretextu  ac  nomine  permittant 
vel  patiantur. 

. . • • f°.  Meminerint  Magiftri  omnes  Aca- 
démie! , fibi  Legibus  Academicis  interdic- 
tum  effe  ne  in  Scholis  piædiébe  Sociçtatis 
ullo  modo  difputent. 
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a»  public  , loi  qu’elle  confirme  & re- 
»>  nouvelle  en  tant  que  befoin  feroit  : 
a»  qu’en  conféquence  elle  défend  fous 
» les  peines  académiques  à tous  Prin- 
»>  cipaux  ou  Maîtres,  de  quelque  ordre 
» qu’ils  foient, de  permettre  oudefouf- 
frir , qu’aucun  de  ceux  qu’on  appelle 
» de  la  Société  de  Jefus  , fafle  aucun 
a»  difcours  , foit  facré  , foit  profane  > 
93  aucun  Cathéchifme,  confefTeou  dans 
»»  les  Collèges , foit  de  plein  exercice  i 
99  foit  autrement,  ou  dans  les  Ecoles  > 
99  ou  autre  lieu  Académique;  difpute, 
a*  ou  interroge  foit  dans  les  Ecoles  > 
» foit  dans  les  Clafles  lorfqu’on  y fait 
» des  attes  ou  exercices , en  un  mot 
09  qu’il  y fa  fie  ou  dife  quelque  chofe 
aï  de  public,  fous  quelque  nom  ou  pré- 
99  texte  que  ce  foit. 

»4°.  Que  le  préfent  Décret  fera  no- 
» tifié  partout  où  befoin  fera. 

y>  50.  Que  tous  les  Suppôts  doivent 
w>  fe  reflouvenir  que  par  les  loix  aca- 
09  démiques  il  leur  eft  défendu  de  dif- 
09  puter  en  aucune  maniéré  dans  les 
03  Ecoles  de  ladite  Société.»  Et  pour 
Cela  l’Univerfité  renouvelle  les  an- 
ciennes conclufions  faites  à ce  fujet , 
&fpécialement  celle  du  15  Mai  1621, 
qu’elle  rapporte  en  entier. 

Le  7 Février  1733  ce  Décret  fut 
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Confirmé,  & on  ordonna  qu’il  /croît 
imprimé  8c  envoyé  à tous  les  Princi- 
paux , afin  que  perfonne  ne  prétextât 
caufe  d’ignorance.  En  conséquence  le 
Décret  fut  imprimé  chez  Thibouft. 

La  conclufion  du  15  Mai  1621  eft 
fans  doute  relative  à ce  qui  s’étoit 
pafïé  en  Sorbonne  le  17  Novembre 
1619. 

Le  Pere  Arnoud  Jé/uite  , Confef- 
feur  du  Roi  , avoit  voulu  difputer  à 
une  thèfede  M.Vignier  défigné  Evê- 
que de  Troyes.  Quoiqu’il  fût  appuyé 
dans  cette  entreprife  par  le  Prince  de 
Condé  , par  le  Nonce  , 8c  une  mul- 
titude d’Evêques  & de  Seigneurs  qui 
fe  trouvèrent  préfens  à la  thèfe  ; les 
Po&eurs  ne  voulurent  jamais  le  Souf- 
frir. 

Le  Jé/uite  eut  beau  tenter  à plu- 
fieurs  reprifes  [d’entamer  la  difpute  ; 
le  Syndic  au  nom  de  la  Faculté  lui 
ïmpofa  filence.  M.  d’Argentré  (a) 
nous  a donné  une  Relation  très-inté- 
reflante  de  cette  affaire  , dreffée  par 
quatre  Doéleurs  qui  en  furent  chargés 
par  l’Affemblée  de  la  Faculté  du  z 
Janvier  1620.  Cette  Relation  n’ avoit 
jamais  été  imprimée. 

U)M.  d’Argentrc,  T.  2,  Partie  fécondé» 
p.  ri7-  iaj. 
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Depuis  qu’en  1739  on  a exclu  des 
Alfemblées  de  l’Univerfité  ces  hom- 
mes vraiment  académiques  qui  en  fai- 
foient  la  force  Sc  qui  F illuftroient  par 
leur  mérite  , les  Roflin  , les  Coihn , 
les  Gibert  , les  Mezenguy  , Sc  tant 
d’autres  Membres  précieux  propres 
à foutenir  les  droits  de  rUniverfité  * 
ceux  qui  fe  font  trouvés  depuis  en 
place,  ont -ils  été  fidèles  à marcher 
fur  les  traces  de  leurs  prédécefieurs  l 
C’eft  ce  que  nous  ignorons. 

Mais  ce  que  nous  favons  , c’eft  que 
depuis  l’exclufion  des  cent  Doéleurs 
en  1729,  la  Faculté  de  Théologie  a 
été  fi  appauvrie , que  les  Jéfuites  y 
ont  un  crédit  prodigieux.  Ce  qui  vient 
de  fe  paffer  au  fujet  de  la  cenfure  du 
Pere  Berruyer  qu’ils  étoient  prefque 
venus  à bout  d’empêcher,  en  eft  une 
preuve. 

Depuis  1729  on  n’enfeigne  dans  la 
plupart  des  thèfes  que  la  doélrine  des 
jéfuites.  Le  plus  grand  nombre  des 
Do&eurs  ne  paroît  plus  avoir  de  zèle 
que  pour  lesintérêts  de  ces  Peres.  En 
voici  une  nouvelle  preuve. 

Nous  avons  eu  fouvent  occafion  de 
citer  le  fécond  volume  de  la  collection 
de  M,  d’Argentré  qui  renferme  les 
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pièces  les  plus  importantes  (a).  Mai? 
dans  le  troifiéme  volume  qui  nVparu 
que  depuis  l’exclufion  des  100  Doc- 
teurs , on  a eu  la  baffe  (Te  d’y  flatter 
la  Société.  M.  d’Argentré  étant  oc- 
cupé dans  fon  Diocèfe  , avoit  chargé 
des  Doéleurs  qui  font  dans  la  Mai- 
fon  de  Sorbonne  , 8c  entr’autres  M. 
JVlarcilly,  qu’on  fait  avoir  été  l’appro-  • 
bateur  du  Pere  Pichon  8c  s’être  mon- 
tré dans  les  Affemblées  comme  fort 
oppofé  à la  cenfure  du  Jéfuite  Ber- 
ruyer , de  travailler  fous  fon  nom  à ce 
troifiéme  volume. 

Dans  ce  dernier  volume  on  ne  craint 
pas  de  mettre  M.  d’Argentré  en  con- 
tradiéiion  avec  lui-même  , &d’y  pren- 
dre ladéfenfe  des  Jéfuites.  Après  avoir 
faitmention  du  célébré  décret  de  1 5 54, 
on  y cit (b)  que lorfqüe  le  Parlement 
chafla  ces  Peres  en  15041a  Faculté  de 
Théologie  jugea  qu’il  falloir  les  con- 
server , & que  cet  Inftitut  étoit  utile  : 
Itaquc  hoc  Infiitutum  utile  ejfe  tandem 
cognovit.  Et  nous  avons  déjà  vû  ( c ) 

t 

( a ) Ce  fécond  volume  a paru  en  17*8  & 
le  troifiéme  en  1736. 

( l ) Dan . l’Index  ou  Table  des  Jugement 
de  la  Faculté,  à la  fin  du  volume  >p.  xvin* 
col.  2.  - 

(c)  Article 
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que  M.  d’Argentré  avoit  donné  dans  le 
volume  précédent  les  preuves  qui  confi 
tâtent  que  cette  conclufion  de  1594 
eft  controuvée  & qu’il  n’en  exiile  au- 
cun monument.  Les  redaéteurs  du  troi- 
fiéme volume  font  dans  le  même  en- 
droit une  diflertation,  pour  prouver 
que  ces  Peres  pouvoient  prendre  le 
nom  de  Jéfuites  , nom  contre  lequel 
les  Evêques,  le  Parlement,  les  Üni- 
verfités , les  Curés  fe  font  élevés  for* 
tement  dans  le  tems. 

On  finit  la  collection  des  Pièces  rap- 
portées dans  ce  troifiéme  volume  par 
un  décret  de  l’Inquifition  des  plus  at- 
tentatoires à l’autorité  Epifcopale,  Sc 
qui  ftêtriflbit  tout  à la  fois  une  Lettre  de 
3V1.  de  Caylus  Evêque  d’Auxerre,  une 
Ordonnance  de  M.  de  Tourouve  Evê- 
que de  Rhodez  contre  les  erreurs  du 
Jéfuite  Cabrefpine  , & un  Mandement 
de  M.  de  Lorraine  Evêque  de  Bayeux 
contre  différentes  erreurs  des  Jéfuites. 

A la  partialité  qu’on  remarque  pre£ 
que  partout  dans  ce  troifiéme  volume, 
les  RedaCteurs  joignent  l’infidélité  la 
plus  criante.  En  voici  un  échantillon. 
Ayant  à rapporter  ce  qui  fe  pafla  en 
Faculté  en  1643  au  fujet  de  la  Bulle 
In  Eminenti , qui  lui  avoit  été  appor- 
tée avec  des  lettres  de  cachet';  au  l^eu 
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de  prêfentôr  la  vraie  conclufion  qui 
fe  trouve  dans  les  regiftres  qu'ils  ont  à 
leur  difpofition  , ils  lui  fubftituent  (<?) 
une  autre  conclufion  dont  on  avoit 
fait  connoître  la  fauffeté  cent  ans  au- 
paravant. On  peut  voir  les  preuves 
de  ce  faux  portées  jufqu’à  la  démon£ 
tration  dans  la  dijjertation  fur  les  Bul * 
les  contre  Bains  , imprimée  en  Hol- 
lande en  1737  » t.  1.  feét.  3.  ch.  3. 

Après  cela  il  feroit  inutile  de  rele- 
ver le  mauvais  goût  & le  défordre  qui 
régnent  dans  ce  dernier  volume  de 
M.  d'Argentré.  C'eft  le  moindre  des. 
défauts  qui  s'y  font  remarquer. 

Article  XXVII. 

"Nouvelles  preuves  des  entrcprifes  contre 
l’FpiJcopat  & contre  les  Evêques 
faites  en  France  par  les  Jéjuites 
pendant  plus  de  cent  ans  fans  inter - 
ruption  jufqu’à  nos  jours . 

Lorfque  les  Jéluites  répandoient  leurs 
Apologies  contre  l’TJniverfité  , leurs 
entreprilès  contre  l'Epifcopat  /oute- 
nues  des  Ecrits  fcandaleux  fur  l'affairé 
d’Angleterre , étoient  encore  récentes^ 
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& ils  avoîcttt  l’effronterie  Je  le  vanter 
d'être  nays  & nourris  à l’honneur  qu’ils 
doivent  aux  Evêques.,  qu’ils  y J'ontpor- 
tés  par  leur  profejfion  , par  inclination 
& par  nécejfité  Prieurs  minilteres. 

« Toute  FEglife,  leur  répliqua  l’U- 
» niverfité  (a)  , vous  confîdere  comme 
» les  ufurpateurs  publics  de  la  puiflance 
» de  les  Pafteurs  : toutes  vos  aérions 
» font  des  attentats  contre  la  fainteté 
» de  leur  caraétere  : vous  les  mépri- 
» fez  en  chaire  : vous  les  diffâmés  dans 
» vos  livres  : vous  les  attaquez  en  gé- 
» néral  ; vous  les  noirciflèz  en  parti- 
» culier  : on  peut  compter  toutes  les 
» années  de  votre  Société  par  des  re- 
»>  bellions  continuelles  contre  ces  fuc- 
a»  ceffeurs  des  Apôtres  : vous  vous 
» foule vez  contre  eux  avec  plus  .de 
» conlpiration  & d’arrogance  que  ja- 
» mais.  3> 

Pour  juftifier  cette  accufation,  l’U- 
nîverfité  rapporte  différens  traits  ré- 
cens de  la  révolte  de  ces  Peres  contre 
les  Evêques,  Il  y en  a que  nous  ne 

(a)  Réponfe  de  l’Univerfité  de  Paris  à 
l’Apologie  pour  les  Jéluites , imprimée  par 
l’ordre  de  l’Univerfîté,  p^ur  lèrvir  au  juge- 
ment tant  de  la  R'  quête  préfentée  à la  Cour 
le  7 Décembre  1644,  que  des  deux  précéa 
dentés,  ch* 
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Connolflons  que  par  ce  qu’elle  en  dit  * 
8c  qui  méritent  de  n’être  pas  enféve- 
lis  dans  l’oubli. 

I.  Le  Jéfuite  Baurnetavoit  fait  des 
prédications  injolentes  à Rouen.  L’Ar- 
chevêque eut  beau  employer  fo^  au- 
torité pour  réprimer  ces  excès  ; le  Jé- 
fuite fe  révolta  contre  le  Prélat  , & 
fes  fupérieurs  ne  cherchèrent  pas  à 
le  ramener  à fon  devoir.  Il  fallut  un 
Arrêt  du  Conleil  pour  l’obliger  à faire 
à l’Archevêque  de  Rouen  une  fatif 
faSlion  publique, 

II.  L’Evêque  de  Poitiers  (la  Ro- 
«hopolay)  ayant  nommé  le  Pere  Robbé 
Dominicain  pour  prêcher  dans  fon 
Eglife  , les  Jéfuites  fufciterent  toutes 
fortes  de  traverfes  à ce  Prédicateur. 
On  voit  une  lettre  du  Prélat  en  date 
du  25  Juin  1644,  8c  qui  eft  rapportée 
en  entier  par  l’Univerfité  > que  leé 
■Jéfuites  avoient  accufé  les  Tbomifles 
d’héréfic  ; qu’ils  avoient  prêché  à Toi - 
tiers  avec  un  mépris  extrême  contre  1er 
Doêlcurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Taris  ; qu’ils  avoient  conjuré  pour  la 
deftruÜion  de  la  Hiérarchie  » à quel 
ils  travaillaient  incejfamment  en  tous 
lieux  } que  depuis  vingt- trois  ans  ils 
e xerçoient  fans  relâche  leurs  perfécu- 
trons  contre  l’Evêque  de  Poitiers , qui 
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étoit  réfolu  à fouffrir  toutes  chofes  pouf 
Joutenir  & maintenir  les  droits  de  l’E - 
glife. 

III.  A Orléans,  l’Evêque  n’avoit 
pas  lieu  d’être  plus  fatisfait  des  Jer~ 
vices  des  Jéfuites  ni  de  leur  amour 
P our  la  difcipline  Eccléjtaftique.  Pour 
réprimer  les  fermons  fcandaleux  du 
P.  Lambert,  le  Prélat  avoit  forcé  ce 
Jéfuite  à fe  rétraéler  publiquement. 
Cette  humiliation  n’empêcha  pas  quel- 
ques années  après  le  P.  Craflet»  au- 
tre Jéfuite , d’inveCtiver  dans  la  chaire 
contre  quelques  Eccléfiaftiques  d’Or- 
léans, qui  n’avoient  pas  les  bonnes 
grâces  de  la  Société.  Le  P.  Craffet 
fut  interdit  par  un  Mandement  de 
l’Evêque  (Alphor.fe  d’Ellebenne)  en 
date  du  9 Septembre  165  <5;  8e  ce  ne 
fut  que  par  la  protection  de  M.  le 
Duc  d’Orléans  8c  après  avoir  fait  une 
fatisfaétion  publique,  que  ce  Jéfuite 
fut  rétabli  quelques  mois  après  par  un 
Mandement  (a)  du  10  Février  165 7» 
OÙ  le  Prélat  fait  mention  de  la  re- 
commandation de  ce  Prince. 

Les  Jéfuites  donnent,  lorfqu’ils  y 
font  forcés , des  déclarations  8c  des  ré- 


f a)  Ce  Mandement  fe  trouve  imprimé 
dans  des  Recueils. 
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traftations  ; mais  c’eft  toujours  fan* 
changer  ni  de  maximes  ni  de  condui- 
te. « Voilà  ce  qu’il  faut  attendre  de  la 
» fidélité  des  Jéfuites  , dit  l’Univerfi- 
» té  (a).  Voilà  toute  lâ  fureté  de  leurs 
» plus  folemnelles  fatisfa&ions.  Ils  ne 
» fe  repentent  jamais > finon  d’avoir 

témoigné  quelque  repentir.  Lorfque 
» l'autorité  des  {ucceffeurs  des  Apô- 
» très  leur  a prefcrit  des  humiliations, 
» qu’ils  abhorrent,  & lorfqu’ils  font 
»>  fortis  des  mains  de  leurs  Juges , il 
» ne  tient  pas  à eux  qu’ils  ne  foient 
» entièrement  innocens  & que  leurs 
» Juges  ne  foient  criminels.  » L’IJni- 
verfité  s’exprime  de  la  forte , principa- 
lement à l’occafion  de  la  fatisfaéHon 
que  le  P.  Nouet  avoit  été  obligé  de 
faire  aux  Evêques. 

I V.  Le  Livre  de  la  Fréquente  Com- 
munion compofé,  comme  tout  le  mon- 
de le  fixait,  par  le  grand  Arnauld, 
pour  réfuter  les  erreurs  du  P.  Semai- 
fons  Jéfuite,  avoit  paru  au  mois  d’Août 
1643  (£)  avec  l’approbation  de  i<5Ar- 

( a ) Réponfè  à l'Apologie  pour  les  Jér 
faites  ibid. 

( b ) Voyez  l’hiftorique  de  cette  aflàire 
dans  l’Avertiflement  qui  eft  à la  tête  de  la 
nouvelle  édition  qu’on  a donnée  en  173  e 
de  la  Relation  de  M,  Bourgeois. 
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chevêqu,es  8c  Evêques  » auxquels  la 
Province  d’Aufch  compofée  de  onze 
Suffragans  Te  joignit  dans  la  fuite , 8c 
de  vingt-quatre  Doéleurs.  Dès  que  le 
Livre  parut,  le  P.  Nouet  qui  prê- 
choit  à.  la  Maifon  Profefle  de  faint 
Louis  , inveéliva  dans  la  chaire  avec 
une  fureur  des  plus  fcandaleufes , non- 
feulement  contre  le  Livre  & l’Au- 
teur , mais  encore  contre  les  Prélats 
approbateurs.  Malgré  les  défenfes  qu’il 
reçut  de  l’Archevêque  de  Paris  8c  du 
Coadjuteur,  il  enchérit  dans  les  Ser- 
mons qu’il  fit  au  mois  de  Septembre 
& Oélobre  fur  ce  qu’il  avoit  dit  d’a- 
bord (a). 

Tout  Paris  fut  indigné  de  pareils 
emportemens.  Les  Evêques  qui  s’y 
trouvoientjs’afiemblerent  8c  firent  com- 
paroître  devant  eux  le  Jéfuite.  Ils  l’o- 
bligerent  à demander  pardon  à genoux 
aux  Prélats  qu’il  avoit  infultés.  La  fa- 
tisfa&ion  qu’il  fut  obligé  de  leur  fai- 
re , & qu’il  fit  avec  la  fourberie  fi  fa- 
milière aux  Jéfuites , fe  trouve  confi- 

(a  ) Voyez  le  détail  des  injures  que  le  P. 
Nouet  vomit , dans  l’Avertiflêment  c^ue  M. 
Arnauld  mit  à la  tête  de  la  fécondé  édition 
de  la  fréquente  communion , & qu’on  trou- 
ve dans  les  éditions  poftérieures. 


Digitized  by  Googlt 


42<? 

gnée  dans  le  premier  volume  des  Mé- 
moires du  Clergé  (a). 

Loin  que  cette  latisfadion  forcée  fit 
rentrer  les  Jéiùites  dans  le  devoir; 
elle  ne  fervit  qu’à  ranimer  leur  fureur. 
Ils  lâchèrent  leurs  Peres  De  la  Haye, 
Pintherau,  Petau , Cauffin  8c c,  pour 
déchirer  dans  des  Libelles  Sc  M.  Ar- 
nauld  Sc  les  Evêques  approbateurs. 
Ces  forcenés  allèrent  jufqu’à  deman- 
der la  mort  & de  l’Auteur  Sc  de  ceux 
qui  penfoient  comme  lui.  Ils  furent 
repoufTés  avec  folidité  Sc  par  M.  Ar- 
nauld  lui-même,  Sc  par  difrérens  Au- 
teurs qui  écrivirent  pour  la  juftifica- 
tion  de  fon  Livre. 

Peu  accoutumés  à trouver  leur 
compte  dans  les  guerres  Théologi- 
ques , les  Jéfuites  eurent  recours  aux 
voies  de  fait  qui  leur  réuflîiïent  mieux. 
Ils  obtinrent  un  ordre  de  la  Reine 
Régente  donné  à M.  Arnauld  d’aller 
fe  juftifier  à Rome , où  ils  avoient 
formé  le  defïein  de  le  livrer  au  Tri- 
bunal de  l’Inquifitîon.  L’entreprife  de 
. fes  ennemis  étoit  fi  contraire  aux  Li- 
bertés de  l’Eglife  Gallicane , que  les 
Evêques  de  France , le  Parlement, 
l’Univerfité,  la  Faculté  de  Théologie 

(<0  P.  j8o. 
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$c  la  Maifon  de  Sorbonne  en  particu- 
lier, s’oppoferent  par  des  Remontran- 
ces au  voyage  de  Rome,  dont  ils  fi- 
rent fentir  tous  les  inconvéniens  ( a >. 

Ecoutons  ce  que  l’XJniverfité  repro- 
choit aux  Jéluites  à cette  occafion. 
« Lavez-vous  les  mains  , leur  difoit- 
*>  elle,  (6)  de  la  follicitation  que  l’on 
» fçait  que  vous  avez  faite  pour  le  re- 
» leguer  (M.  Arnauld)  hors  de  Fran- 
»>  ce.  La  voix  publique  étouffera  ces 
fauffesproteftations;  8c  l’indignation 
» univerfelle  des  gens  de  bien  vous 
» condamnera  au  filence.  Ç’a  été  le 
=>  fentiment  commun  de  tous  les  hom- 
mes  judicieux,  que  l’appréhenfion 
que  vous  donnoit  la  fuffifance  de  M. 
Arnauld , vous  a portés  à défirer  qu’il 
*»  fût  éloigné,  8c  vous  a fait  employer 
73  vos  intrigues  & vos  Emiffaires  pour 
cet  effet;  que  comparant  la  foibleffe 
»»  de  vos  plumes  avec  la  force  8c  la  fa- 
3>  cilité  de  la  fienne,  vous  avez  voulu 
la  lui  faire  tomber  des  mains  par  ce 
73  long  voyage,  pour  délivrer  le  Pere 


(a)  Voyez  fiir  ces  faits  la  Préface  du  Caufa 
Arnaldina. , 8c  ce  qve  portent  les  Regiftres 
de  la  Alaifon  de  Sorbonne  à ce  fuiet. 

Çb  ) Réponfè  à l’Apologie  pour  les  Jé- 
fuites , c.  i8. 
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» Petau  d’un  adverfaire  fi  redoutable 
» qui  lui  répondoit . » 

Dans  les  Requêtes  que  l’Univerfi- 
té  préfenta  au  Parlement  & dont  nous 
avons  parlé  précédemment,  elle  rele- 
voit  les  calomnies  que  les  Jéfuites 
avoient  femées  contre  l’Avocat  Ar- 
nauld  Pere  du  célébré  Doéleur , du- 
quel , difoit-elle , ils  ne  cejfent  pas  en- 
core à prèfent  de  perfécuter  la  pofiérité. 
Les  Evêques  Approbateurs  du  Li- 
vre de  la  Fréquente  Communion  cru- 
rent devoir  inftruire  le  Pape  Urbain 
VIII  (a)  de  la  bardiejfe  qu’avoient 
eu  les  Jéfuites  de  s’élever  contre  leur 
autorité  par  des  fermons  infolens , d’ex- 
citer des  troubles , & d’employer  tout 
leur  pouvoir  pour  oppofer  une  rébellion 
opiniâtre  â la  puifj'ance  FccléJidJHquc. 

Ce  Pape  étant  mort  dans  l’inter- 
valle , les  Prélats  envoyèrent  à Rome 
en  1^45  Bourgeois,  Doéleur  de 
Sorbonne  , & le  chargèrent  d’une  nou- 
velle Lettre  pour  Innocent  X qui  ve- 
jioit  d’être  élevé  fur  le  S.  Siège.  Us 
marquèrent  à ce  Pape  qu’il  ne  fçau- 
roit  apprendre , fans  quelque  indigna- 

C a ) Lettre  des  Prélats  Approbateurs  en 
date  du  5 Avril  1644  au  Pape  Urbain  VIII. 
On  la  trouve  dans  les  différentes  éditions  du 
livre  faites  après  laprem  ere. 
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tion,  avec  quels  artifices  les  ennemis 
de  ce  Livre  & de  Jon  Auteur  égale- 
ment recommandable  par  fa  vertu  & 
par  Jd  Jcience  > Je  Jotit  e levés  contre  une 
dottrine  fifainte. 

V.  Un  des  Prélats  Approbateurs  de 
la  Fréquente  communion  , étoit  M.  de 
Caumartin  Evêque  d’Amiens.  Son  au- 
torité Epifcopale  fut  attaquée  par  les 
J éfuites  de  la  maniéré  la  plus  fcanda- 
leufe  (a).  Ils  avoient  diftribué  des  Li- 
belles pleins  de  l’elprit  de  fchifme 
dans  fon  Diocefo.  Après  une  infor- 
mation 1 Official  , for  la  Requête  du 
Promoteur  , décerna  le  20  Octobre 
1644,  un  Décret  d’ajournement  per- 
fonnel  contredes  nommés  Feuquieres 
Reéteur  , & Lejuge  Prédicateur  du 
Collège  des  Jéfuites  d’Amiens.  Loin 
d’obéir  au  Décret  , les  deux  Jéfuites 
firent  lignifier  le  12  O&obre  au  Pro- 
moteur un  Aéle  d’appel  comme  de  Ju- 
ge incompétent  pour  n’ètre  refponfables 
ni  jufiiciables  dudit  Official , avec  pro- 
teftation  de  fe  pourvoir  à l'encontre 
d'eux  en  leur  propres  & privés  noms 

( a ) L’Eveque  4’Amiens  fit  imprimer  en 
J <545  le  Recueil  des  pièces  concernant  fon 
affaire.  Ce  Recueil  contient  po  pages  in-4% 


pour  attentats  & entreprife  de  jurif- 

dittivn.  - . 

Le  Décret  d’ajournement  perlonnel 

ayant  été  converti  en  Décret  de  prife 
de  corps  , les  Jéfuites  firent  lignifier 
de  nouveaux  Aéles  d’appel > 8c  ils  ob- 
tinrent du  Confeil  102.7  Octobre  1644* 
un  Arrêt  fur  Requête,  qui  leuraccor- 
doit  quatre  mois  pour  fe  pourvoir  par- 
devant  le  Pape  , faifoit  très  - exprejfes 
inhibitions  & défenfes  de  rien  attenter 
contre  les  privilèges  defdits  Jéfuites  , 
leur  donnoit  la  permiflion  de  continuer 
librement  Us  exercices  de  leurs  fonc- 
tions ordinaires, c’eA-a-diTetde  prêcher 

6c  de  confefler , tout  ainfi  qu'ils  fai- 
foient  avant  lefdites  Ordonnances. 

Ils  fe  pourvurent  à Rome  par  Re- 
quête dans  laquelle  ils  marquoient 
clairement  qu’ils  étoient  exempts  de  la 
jurifdi&ion  de  l’Ordinaire  : licèt  ipfi 
Exponentes  fint  immunes  & cxempti  a 
jurifdiftionc  Ordinarii  } 8c  ils  obtinrent 
du  Pape  Innocent  X , un  Bref  qui 
commettoit  l’Evêque  de  Senlis  pour 
juger  de  l’appel  que  les  Jéluites  avoient 
interjetté. 

Le  Promoteur  d’Amiens  n’eut  gar-  . 
de  de  comparoître  par-devant  l’ Évê- 
que de  Senlis.  Il  interjetta  au  Parle- 
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ment  appel  comme  d’abus  de  la  Com- 
miffion,  8c  il  obtint  un  Relief  d’appel, 
où  il  expofe  les  nullités  de  cette  Com- 
miflion.  Il  y rappelle  les  conditions  aux- 
quelles les  Jéfuites  avoientété  reçus  , 
foit  par  l’Alïemblée  de  Poiiïy  , foit 
par  le  Parlement  en  i 5<5i  ; & celles 
qui  leur  avoient  été  impofées  lorfqu’il» 
furent  rétablis  en  France,  & qui  les 
aflùjettifloient  en  tout  à l’autorité 
Epifcopale.  Il  fit  même  imprimer  tou- 
tes ces  pièces  anciennes  dans  un  Re- 
cueil qu’il  donna  en  1645  , pour,  eft- 
il  dit  dans  le  titre , fervir  en  la  caufc 
(l’appel  comme  d’abus  , & faire  voir 
que  les  Jéfuites  ne  font  établis  & réta- 
blis en  France  qu’à  la  charge  que  l'E- 
vêque Diocéfain , conformément  à leur 
déclaration  , aura  toute  furintendance  » 
jurifdiftion  & correélion  fur  la  Société  » 
dr  que  les  Freres  d’icelle  ne  feront  au 
fpirituel  ni  au  temporel  aucune  chofe 
au  préjudice  des  Evêques  , ains  feront 
tenus  de  fe  conformer  à la  difpofition  du 
droit  commun. 

VI.  Dans  le  même  tems  les  Jéfuites 
fe  révoltoient  ouvertement  contre 
l’Archevêque  de  Bordeaux,  quis’étoit 
crû  obligé  de  févir  contre  un  P.  Ma- 
ria 8c  autres  Jéfuites,  coupables  d’a- 
voir  troublé  le  Diocèfe  par  leurs  ma~ 
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xîmes  & leur  conduite.  Les  Jéfuites 
étoient  fi  fort  en  crédit  à la  Cour  , 
qu’en  1644  & i<?45  » ils  obtinrent  trois 
Arrêts  du  Conleil  qui  renvoyoientau 
Pape  l’appel  qu’ils  avoient  interjetté 
de  la  défenfe  à eux  faite  par  cet  Ar- 
chevêque de  prêcher  & de  confejfer  dans 
fon  Dtocèje.  Et  ces  Arrêts  ajoutoient 
que  cependant  ils  (les  Jéfuites)  pou- 
vaient continuer  de  prêcher  & confejfer 
dans  fon  Diocèfe. 

Ce  fut  un  des  objets  de  plainte  que 
forma  l’Affemblée  du  Clergé  dans  la 
féance  du  24  Janvier  .1646  (a).  Enfin 
fur  la  Requête  des  Agens  le  Confeil 
rendit  le  16  Mars  deux  Arrêts  (h) , 
l’un  court  & l’autre  plus  long  , qui 
remettoient  les  Parties  dans  l’état  où 
elles  étoient  avant  le  premier  des  Ar- 
rêts dont  le  Clergé  fe  plaignoit , c’eft- 
à-dire,  que  les  Jéfuites  demeureroient 
interdits  , quoique  l’Archevêque  de 
Bordeaux  fût  mort  lorfque  les  Agens 
prefenterent  leur  Requête. 

VII.  Un  autre  objet  dont  le  Clergé 

(a)  Voyez  l’extrait  du  Proces-verbal  de 
l’Aflemblée  dans  les  Mémoires  du  Clergé , 
T.  3,  art.  17,  p.  888. 

(b)  Voyez  ces  deux  Arrêts  du  Confeil  de 
1646  dans  les  Mémoires  du  Clergé  , T.  f » 
p.  3 if , &T.  vu  » p. 841  & fuiv. 

fe 
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fé  plaignît  dans  la  même  féanfie  , êtoié 
un  Arrêt  du  Confeil  accordé,  à la  fol- 
licitation  des  Jéfuites,  contre  la  Cen- 
fiire  que  les  Proféfleurs  en  Théolo- 
gie de  Bordeaux  avoient  faite  du  trai- 
té compofé  par  le  P.  Anriat  fur  la 
fcience  moyenne.  De  fcientid  media. 
Le  Chancelier  promit  que  cet  Arrêt 
n’auroit  pas  d’exécution. 

VIII.  Sous  le  gouvernement  fi  itt- 
conftant  de  la  Reine  Mere,  les  Jéfiii- 
tels  profitèrent  des  troubles  qui  et» 
furent  la  fuite , pour  difpofer  à leur 
gré  des  Arrêts  du  Confeil  fuivant  que 
cela  leur  convenoit.  Sans  s’embarraf' 
fer  de  compromettre  l’autorité  Roya- 
le , on  renverfoit  tout  pour  favorifèr 
ces  Peres.  On  leur  donnoit  par  des 
Arrêts  du  Confeil  les  pouvoirs  de  prê- 
cher & de  confefler.  Êt  enfuite,  fi  les 
plaintes  excitées  par  cebouleverfemenC 
venoienfrà  faire  de  l’éclat , on  rendoit 
des  Arrêts  contraires.  Mais  l’entrepri- 
fe  des  Jéfuites  fur  l’autorité  fpirituelle 
ne  fut  pas  le  feul  reproche  que  le  Cler- 
gé eut  à leur  faire  alors.  Il  fut  obligé 
de  porter  des  plaintes  de  ce  que  , par 
des  Arrêts  du  Confeil  , ils  s’étoient 
fait  exempter  de  toutes  décimes  8c 
fubventions. 

A la  vérité  ils  avoient  obtenu  de» 
Terne  IL  T 


Papes  les  privilèges  les  plus  exorbw 
tans  fur  cette  matière,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fécondé  Partie.  Mais 
çn  les  admettant  dans  le  Royaume  en 
1561 , l’Afîemblée  de  Poifly  & le  Par- 
lement avoient  expreflfément  exigé 
d’eux,  qu’ils  renonçaient  au  préalable 
& par  exprès  à tous  privilèges  con- 
traires à la  difpojition  du  droit  com- 
mun. 

Cependant  malgré  la  promeflè  qu’ils 
donnèrent  alors  de  remplir  les  condi- 
tions qui  leur  étoient  impofées , ils  ne 
tardèrent  pas  à faire  valoir  leurs  privi- 
lèges , fpéciaiement  en  cc  qui  concer- 
ne leur  exemption  de  toutes  décimes 
& généralement  de  toutes  fubventions 
impofées  ou  à impofer.  Comme  ils 
s’étaient  déjaemparés  d’un  grand  nom-, 
bre  de  Bénéfices  , une  exetpption  fi 
étendue  ne  pouvoit  qu’être  fort  a char- 
ge au  Clergé.  C’eftce  qurpqjfa  l’A£>. 
femblée  de  1585  à arrêter  dans  la 
féance  du  30  Oélobre  , que  ceux  de  la 
Société  de  Jefus  Jer oient  compris  aux 
impofitions  pour  les  Bénéfices  qu’ils 
tiennent  & cottifés  aux  décimes  &Jitb- 

4 vendons  ( a ). 

♦. 

A « 

*•  * * s.  ^ 

(a)  Nouveaux  Mémoires  du  Cierge  , T* 
Win.  p.  138», 


» 

Us  vinrent  encore  à bout  de  fè  faiat 
décharger  de  nouveau  par  différens 
Arrêts  du  Confeil  , & Spécialement 
par  celui  du  20  Juillet  1644.  Comme 
depuis  1585,  ils  avoient  envahi  une 
multitude  de  Bénéfices  des  plus  con- 
sidérables dans  tous  les  DiocèSes  (a)  , 
les  plaintes  Te  trouvèrent  encore  plus 
fondées  contre  leurs  entreprifes.  Dans 
l’Aflèmblée  de  1645 , on  délibéra  à ce 
fujet  ( b ) , 8c  il  fut  arrêté  que  les  Agens 
du  Clergé  préfenteroient  Requête  au 
Confeil  pour  fe  plaindre  des  furpriSes 
que  les  Jéfuites  lui  ^voient  faites. 

La  Requête  que  les  Agens  présen- 
tèrent en  1646  , porte  « que  cette 
ai  prétendue  décharge  des  Jéfuites  n’é- 
o»  toit  ni  jufte,  ni  raifonnable , vu  le 
a»  grand  nombre  de  Bénéfices  qu’ils 
a*  pofifédoient,  qui  font  d’un  très-grand 
»>  8c  très  - notable  revenu , & peuvent 
n par  ce  moyen  porter  conjointement 
a»  avec  les  autres  Bénéficiers  8c  Ecclé- 
» fiaftiques  du  Royaume  une  parrie  des 
a>  charges  dont  le  Clergé  fe  trouve  fur-. 

chargé  ; qu’il  étoit  même  en  quelque 

(a)  Voyez  fur  cela  un  Mémoire  fidèle 
que  M.  Arnauld  donna  en  iéji  dans  Y Inno - 
cence  &*  la  Vérité  défendues , p.  70  & fuiv. 

(b)  Nouveaux  Mémoires  du  Clergé , T* 
▼ui.p.  1383  & fuir, 

* . nn  •• 
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» ‘façon  honteux  aux  Cardinaux , AN 
» chevêques  & Evêques  & autres  Ec- 
» cléfiaftiques  qui  poflfédent  les  pre- 
» mieres  dignités  de  l’Eglife  &lafer- 
» vent  utilement , de  fouffrir  que  lel- 
» dits  Peres  Jéfuites  foient  les  ieuls 
» dans  le  Clergé  exempts  des  charges 
*>  & impofitions  extraordinaires  qui  le 
» mettent  fur  les  Bénéfices  » Sc  qu  ils 
» iouiflent  d’une  grâce  qui  eft  fi  fort  a 
„ la  foule  & à l’oppreflion  de  tous  les 
» Eccléfiaftiques,  laquelle  ils  n’ont  pas 
» droit  de  prétendre  plus  qu’eux  ; le 
» titre  onéreux  auquel  ils  difent  pol^ 
» féder  ces  Bénéfices  > qui  eft  1 inl- 
» trutfion  de  la  jeunefle , n’étant  point 
m confidérable  , ni  de  l’importance  que 
m l’emploi  des  Archevêques  & Evê  - 
»»  ques  dans  l’Eglife  , auxquels  cette 
»»  exemption  » a raiion  du  titre  one- 
*»  reux , feroit  bien  plus  due  qu’à  tout 
a*  autre.  » 

Sur  cette  Requête  fi  bien  libellée 
la  Reine  Mere,  malgré  les  mouvemens 
des  Jéfuites  , fit  rendre  le  y Juillet 
1646  un  Arrêt  du  Confeil  qui  ordon- 
nent «c  que  les  bénéfices  payans  déci- 
».  mes  que  pofiedent  les  Peres  Jéfuites 
3>  payeront  les  décimes  & fubventions 
» extraordinaires  qui  fe  payeront  par 
s>  le  Corps  général  du  Clergé , nonobfr 
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m tant  Punion  defdits  bénéfices  à leurs 
9»  Collèges.  » 

La  Cour  crut- ne  pouvoir  fe  difpén- 
fer  d’accorder  cet  Arrêt  pour  calmes 
les  plaintes  du  Clergé.  Mais,  l’Affem- 
blée  finie  , les  Jémites  obtinrent  en 
1647  8c  1657  de  nouveaux  Arrêts 
du  Confeil  en  faveur  de  leurs  Collè- 
ges. Cependant , dit  l’Auteur  des  nou- 
veaux Mémoires  du  Clergé  , « le  Cler- 
» gé  eft  toujours  perfuadé  qu’il  eft  en 
9»  droit  d’impofer  les  Collèges  des  Jé- 
» fuites  , non  - feulemenr  à raifon  des 
» Bénéfices  qui  y font  unis  » mais  aufü 
» leurs  autres  Collèges  en  qualité  de 
9»  Communautés  Eccléfiaftiques.  » 

Le  crédit  de  ces  Peres  les  avoit 
rendu  fi  redoutables  , que  dans  la  Re- 
quête préfentée  au  Confeil  en  164 S 
par  les  Agens  du  Clergé  contre  l’en- 
treprife  des  Jéfiiites  de  Bordeaux , ils 
n’étoient  pas  expreffément  nommés  r 
mais  feulement  défignés  fous  le  nom 
vague  de  quelques  Religieux . 

IX.  Ils  crurent  donc  pouvoir  faire 
l’eflai  de  cette  énorme  puiflance  vis- 
â-vis  de  M.  de  Gondrin  nouvel  Ar- 
chevêque de  Sens  , qu’ils  comptoient 
bien  n’être  pas  en  état  de  leur  réfif- 
ter.  Mais  ils  avoient  affaire  à un  Pré- 
lat plein  de  vigueur  , 8c  bien  déter- 
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ïnïnê  à ne  pas  facrifier  la  foi  & la  dis- 
cipline de  l’Eglife  aux  erreurs  & aux 
entreprifes  de  ces  Peres. 

En  1 649  il  avoit  fait  défenfe  aux 
Religieux  & fpécialement  aux  Jéfuites 
du  Collège  de  Sens  , qu’il  n’avoit  pas 
approuvés  , d’adminiftrer  les  Sacre- 
mens  de  Pénitence  & d’Euchariftie 
pendant  la  quinzaine  de  Pâques.  Les 
Jéfuites  » qui  prétendent  que  quand 
ils  ont 'été  une  fois  approuvés  , ils  ont 
le  privilège  de  porter  par  - tout  leurs 
pouvoirs  , fans  être  obligés  de  fê  faire 
approuver  de  nouveau  par  PEvêque 
Diocèfain , refuferent  de  fe  conformer 
à ce  que  M.  de  Gondrin  leur  avoit 
prefcrit.  Après  que  le  Prélat  eut  fait 
inftrumenter  par  fon  Official  contre 
ces  rebelles  , les  Jéfuites  pafferent  de- 
vant le  Lieutenant- Général  au  Bail- 
liage une  Déclaration  portant  qu’ils- 
avoient  obtenu  verbalement  l’appro- 
bation; ce  qui  étoit  faux.  Comme  leur 
révolté  étoit  des  plus  éclatante  , M. 
de  Gondrin  rendit  le  4 Mai  1650  une 
Ordonnance  (a},  dont  le  difpofitif 

(a)  Cette  Ordonnance  & les  pièces  fui— 
Vantes  cnt  été  fouvr  nt  imprimées  & fe  trou- 
vent dans  différers  Recueils.  Nous  la  co- 
pions fur  l’imprimé  meme  fait  par  ordre  de 
M.  de  Gondrin. 


jnérite  de  trouver  ici  fa  place. 

« Nous  déclarons,  y eft-il  dit , que 
» lefdits  Freres  ( Jéfuites  ) qui  font  , 
3>  ou  qui  pourroient  venir  dans  ledit 
» Collège  , n’ont  aucune  approbation 
» en  général  ni  en  particulier  de  Nous 
» ni  de  nos  Grands- Vicaires  , qu’ils 
n’ont  aucune  million  ni  aucun  pou- 
» voir  pour  adminiftrer  le  Sacrement 
» de  Pénitence  aux  Fidèles  de  notre 
» Diocèfe,  8c  qu’ainfl  toutes  les  Con- 
33  feflions  qu’ils  reçoivent  font  nulles.... 
33  En  outre  nous  défendons  d’abon- 
33  dant  très-expreffément  auxdits  Fre- 
33  res  de  la  Société  du  Nom  de  Jefus 
s»  de  fe  préfenter  aux  Confeflionaux  , 
33  8c  d’entendre  les  Confeflions  des  Fi- 
33  déles  fous  peine  de  cenfures  , 8c  à 
33  tous  nos  Diocéfains  de  l’un  & l’au- 
33  tre  fexe  d’aller  à confefle  à eux  fous 
33  peine  d’excommunication  , jufqu’à 
33  ce  que  la  miféricorde  de  Dieu  leur 
» ait  donné  l’efprit  de  foumiflion  aux 
» ordres  de  l’Eglife  , & qu’ils  ayent 
33  obtenu  notre  approbation.  Et  com- 
33  me  la  charité  nous  oblige  de  nous 
» fervir  des  remedes  les  plus  doux 
» avant  de  recourir  aux  extrêmes  , 
33  pour  les  remettre  dans  leur  devoir, 
33  8c  pour  ôter  le  fcandale  qu’ils  cau- 
» fent  en  notre  Diocèfe  ; nous  enioi- 
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» gnons  à tous  les  Curés  d’exhorter 
m les  Peuples  en  leurs  prônes  de  prier 
k Dieu  qu’il  leur  donne  un  cœur  nou- 
» veau  avec  le  fentiment  de  ne  plus 
» réfifter  à la  vérité.  » Le  Prélat  en- 
joint en  outre  que  Ion  Ordonnance  fera 
lignifiée  auxdits  Freres  , qu’elle  fera 
affichée  aux  portes  des  Eglifes , & pu- 
bliée aux  Prônes  ; ce  qui  fut  exécuté. 
Le  Dimanche  fuivant,  les  prières  com- 
mandées pour  la  converfion  des  Fre- 
res de  la  Société  de  Jefus  fe  firent  pu- 
bliquement dans  les  Eglifes. 

Voir  les  Jéfùites  humiliés  * c’étoit 
un  événement  rarè  : mais  les  trouver 
humbles  & dociles  , c’eft  chofe  dont 
ils  n’ont  point  encore  fourni  d’exem- 
ple. Ils  oppoferent  fur  le  champ  à cette 
Ordonnance  un  Libelle  intitulé  : Théo - 
time  , ou  Dialogue  inflruttiffur  l’ affaire 
préfente  des  reres  Jéfuites  de  Sens  ; 
&ils  le  diftribuerent  dans  le  Diocèfe. 
M.  de  Gondrin  tenoit  alors  à Paris  fon 
Aflemblée  Provinciale  , où  fe  trouve-' 
rent  les  Evêques  de  Nevers,de  Troyes 
& d’Auxerre.  Cette  Aflemblée  Pro- 
vinciale tant  du  premier  que  du  fé- 
cond Ordre , inftruite  que  les  Freres 
de  la  Société  du  Nom  de  Jefus  conti- 
nuaient leurs  attentats  contre  la  Hié- 
rarchie de  l’Eglife  » déclara  unanime- 
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ment  ledit  Libelle  injurieux  » Jean- 
daleux  & plein  de  faujfete's  ; rempli  de 
pernicieufes  maximes  ; élevant  lefdits 
Freres  par  une  arrogance  infupportar 
ble  , & qui  fait  horreur  à toute  VE - 
glife  , au  - dejfus  des  Princes  de  la 
Hiérarchie  ; 8c  en  défendit  la  leéture 
par  une  Cenfure  qui  fut  imprimée. 

L’affaire  fut  portée  par  M.  de  Sens 
lui-même  à l’Affemblée  générale  qui 
fe  tint  cette  année.  L’Archevêque  de 
Reims  qui  y préfidoit , ( M.  d’Eftam- 
pes  ) remarqua  en  opinant  fur  le  récit 
qui  en  fut  fait,  que  l’établifTement  des 
Jéfuites  en  France  les  féparoit  des  au- 
tres Réguliers  qui  fe  difoient  Privilé- 
giés, puifque  les  Jéfuites  , pour  être 
admis  en  France , avoient  renoncé  à 
leurs  privilèges.  On  conclut  que  l’ Af- 
femblée  écriroit  une  Lettre  circulaire 
à tous  les  Evêques  du  Royaume.  Les 
Evêques  de  S.  Paul  Troi s-Châteaux 
& de  Cominges  ( l’illuftre  M.  Gilbert 
de  Choifeul)  furent  chargés  delà  dref- 
fer  avec  deux  Députés  du  fécond  Or- 
dre. Ils  la  préfenterent  à la  Séance  du 
18  Août  id'50..  Elle  fut  unanimement 
approuvée  , & on  arrêta  tout  d’une 
voix  qu’elle  feroît  inférée  dans  le  Pro- 
cès-verbal. L’importance  de  cette  Let- 
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tre  ( a ) fembleroit  demander  que  neuf 
la  donnaflions  en  entier.  Mais  nous 
nous  bornons  à en  citer  quelques  en- 
droits. 

D’abord  elle  rapporte  affez  en  dé- 
tail ce  qui  avoit  donné  lieu  à cette 
affaire  ; l’obftination  des  Jéfuites  de 
Sens  à s* ingérer  en  /’ a dminifi ration  des 
Sacrent  ens , nonobstant  les  défenfes  de 
leur  Frétât  & la  Sentence  en  fuite  ju- 
ridiquement rendue  contre  eux  far  fou 
Official  i le  Libelle  fous  le  titre  de 
Théotime  qu’ils  publièrent;  la  con- 
duite tenue  par  l’Archevêque  de  Sens* 
dont  le  zèle  pour  l’Eglife  & la  cha- 
rité ont  également  paru  dans  cette  oc - 
caflon  ; les  prières  publiques  qu’il  avoir 
ordonnées  dans  fon  Diocèfe  > afin  de 
demander  à Dieu  pour  eux  la  lumière 
& la  docilité  néce faire  à des  Prê- 
tres, prières  qui.  n’ont  pas  encore  été 
exaucées  , parce  que  Notre  Seigneur 
if  a pas  voulu  que  ce  fut  l3 ouvrage  d'un 
particulier  & a réfervé  fans  doute 
cette  grâce  à toute  F Eglife  de  France ^ 

(a)  Outre  que  cette  I ettre  circulaire  (è 
trouve  d :ns  les  Procès-verbaux,  le  Clergé' 
la  fit  réimprimer  en  i6$z  chez  Vitray  fon 
Imprimeur  ; & on  trouve  dans  les  nouveaux 
Mémoires  du  Clergé  l’extrait  du  Procès-t 
.verbal,  T.  j,  p.  a 5 £<  fuiv» 


JAprès  cet  expofé , la  Lettre  circulaire 
prouve  que  quand  les  Jéfuites  fe- 
roient  dans  le  cas  de  quelques  Régu- 
liers qui  prétendent  avoir  des  privilè- 
ges , les  Evêques  feroient  en  droit  de 
les  combattre  par  les  mêmes  armes 
que  l’on  emploie  contre  ces  Régu- 
liers. «Mais,  ajoute-t-elle,  nous  ne 
*>  devons  pas  nous  mettre  en  peine  de 
» leur  oppoier  toutes  ces  chofes  Sc 
»»  quantité  d’autres  qu’on  leur  pour- 
v>  roit  alléguer  pour  les  convaincre 
» fur  ce  fuiet , puifqu’ils  ne  peuvent 
» être  confédérés  en  France  comme 
» exempts,  8c  qu’ils  ont,  à leur  ré- 
o»  ception  dans  ce  Royaume  en  l’an 
» 15  do,  renoncé  à tous  privilèges,  8c  fe 
»*  font  fournis  à la  dkpofition  du  droit 
» commun  Sc  à la  Jurifdi&ion  des  Ordi- 
si  naires  ; ce  qui  leur  a été  encore  re- 
» nouvellé  dans  le  rétablifTementde  leur 
•9»  Société  en  1603,*  8c  Ipécîalement 
b>  lorfqu’ils  eurent  le  Collège  de  Sens 

* L’édition  faite  en  ÿ*  chez  Vitray  & plu- 
sieurs autres  que  nous  avons  fous  les  yeux 
partent  160?.  Mais  d’autres,  & fpécialement 
celle  que  M.  de  Gondrin  dans  le  Recueil 
' Sommaire , &c.  fit  imprimer  à Sens  en  1 666> 
chez  fon  Imprimeur,  porte  téoj  ; & c’eft  1® 
-véritable  époque  du  rêtablifTemem;  des  J.é- 

fuites,  . • . - •-  l-  • • 
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» en  Pan  1 6itt  & c’eft  ce  qui  nôus  à 
u»  d’autant  plus  fùrpris  , que  ne  pou- 
•»  vant  légitimement  prétendre  aucune 
v*  exemption , & que  fe  trouvant  fou- 
3»  mis  à l’autorité  Epifcopale  , de 
» même  que  les  autres  Prêtres  , ils  - 
s»  veulent  néanmoins  agir  indépen- 
» damment  & même  contre  la  volonté 
» des  Evêques  dans  l’adminiftration 
» des  Sacremens.  Car  s’il  leureft  per- 
9*  mis  de  réfilier  des  proteftations  qu’ils 
» ont  fi  folemnellement  faites,  reçues 
» par  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
» ris  , par  Meffire  Euftache  du  Bellay 
39  lors  Évêque  dudit  Paris  & par  toute 
» l’Eglifè  de  France  aflemblée  à 
» Poifly  ; qu’elle  fureté  pourra -t- on 
» prendre  déformais  de  cette  Compa- 
» gnie?  Et  quel  garant  le  refte  de  l’Etat 
y»  aura-t-il  de  fa  fidélité,  fi  elle  manque 
» pour  l’Eglife  ? 

» Mais  quand  ils  pourroient  paf 
a*  quelque  adrefle  fe  fauver  à la  faveur 
» d’une  propofition  équivoque,  il  n’y 
» en  peut  avoir  dans  l’Arrêt  du  Par- 
» lement  de  Paris  , qui  n’a  autorifé 
» leur  réception  en  France  qu’aux  ccm- 
» ditions  fufdites  : & étant  Eccléfiafti- 
» ques  ils  auront  le  déplaifir  de  faire 
» par  l’autorité  des  Puiflances  féculie- 
» res  , ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  défé-' 


)igitized  by  Googl 


*»  rer  à celles  de  l’Eglife  , puifque  vi- 
» vans  dans  ce  Royaume  ils  ne  peu- 
»>  vent  être  indépendans  du  Roi  & de 
a»  fes  Miniftres , comme  ils  le  veulent 
» être  de  ceux  de  Jefus-Chrift. 

Le  Clergé  de  France  a donc  en  1650 
regardé  ce  qui  s’étoît  pafTé  90  ans  au- 
paravant foit  à l’Alfemblée  de  Poifly 
îbit  au  Parlement!  comme  la  loi  qui 
fixoit  d’une  maniéré  irrévocable  l’état 
de  la  Société  ; loi  que  l’Edit  de  réta^ 
blifïement  des  Jéfnites  en  1603  n’a 
fait  que  cimenter  par  de  nouvelles  con- 
ditions , loin  de  la  révoquer.  On  a 
pour  lors  oppofé  à leur  réception  des 
conditions  telles  que , faute  à eux  de 
les  remplir , leur  réception  devenoît 
nulle  & de  nul  effet.  C’eft  ce  qu’on 
a vu  plus  haut  8c  qu’il  ne  faut  pas  ou- 
blier. Ils  fe  font  eux-mêmes  fournis  à 
ces  conditions.  Ont-ils  été  fidèles  à 
les  remplir  ? Il  s’en  faut  beaucoup  : 
la  Lettre  du  Clergé  eft  écrite  exprès» 
pour  annoncer  à tous  les  Evêques 
qu’ils  ont  tellement  manqué  à leurs 
promefies  dans  un  point  des  plus  eflen- 
tiels  , qu’on  ne  pourra  prendre  défor- 
mais- aucune  sûreté  de  cette  Compa- 
gnie j que  le  refle  de  l’Etat  n’aura  pas 
de  garant  de  fa  fidélité > dès  qu’elle  en 
manquera  pour  l’Eglife.  Que  refte-t-il 
, -\ 
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«donc  à conclure  , finon  que  leur  ré- 
ception & leur  rétablilïement  deviens 
lient , par  la  conviction  de  ces  délits  > 
nuis  & de  nul  effet.  La  lettre  circu- 
laire infinue  que  c’eft  au  Parlement  à 
prononcer  cette  nullité  , puifqu’il  n’a 
autorife'  leur  réception  qu’à  ces  condi- 
tions , & que  s’ils  font  allez  hardis 
pour  s’élever  contre  les  Miniftres  de 
Jefus-Chrift  » ils  ne  peuvent  être  in- 
dépendant du  Roi  & de  Jes  Miniftres* 

Le  courage  d’attaquer  une  Société 
fi  publiante  , fut  aux  yeux  des  Jélui- 
tes  un  crime  irrémiflible>  qu’ils  n’ont 
jamais  pardonné  à M.  de  Gondrin.  Pen- 
dant plus  de  25  ans  d’Epifcopat  ils 
lui  ont  fufcité  toutes  fortes  de  traver- 
fes  , qu’il  a fupportées  avec  fermeté  ; 
& après  fa  mort , qu’on  foupçonne 
avoir  été  violente , ils  n’ont  ceflé  de 
le  déchirer  dans  leurs  Libelles. 

X.  Dès  que  le  Prélat  leur  eut  porté  le 
premier  coup  , ils  cherchèrent  à fou- 
lever  tout  fon  Diocèfe.  Ils  ne  Je  con- 
tentèrent pas  de  renverjer  feuls  tout 
V Ordre  Fccléjiajlique.  Ils  allèrent  re- 
veiller les  morts  jujques  dans  leurs 
fépulcres  > pour  les  rendre  complices  de 
leurs  facriléges  , obligeant  les  Freres 
hermites  de  l*  Ordre  de  S.  François * 
*flâ(s  Capucins , que  tout  le  mande  fait 
\ 
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'Avoir  une  entière  dépendance  defd.  frem 
res  de  la  Société  du  Nom  de  Jefus  de 

fortir  de  leurs  hérmitages pour  venir 

troubler  ( comme  leurs  Maîtres  avaient 
déjà  fait)  toute  la  dijcipline  du  Dio- 
cèfe  (a). 

La  continuité  & l’excès  des  maux 
forcèrent  l’Archevêque  de  Sens  à em- 

S loyer  les  derniers  remèdes.  Le  2.6 
anvier  , affilié  de  fes  Curés  tenans- 
chacun  une  bougie  à la  main  , après 
avoir  fait  lui-même  la  prédication, il  pu- 
blia dans  l’Eglife  Métropolitaine  une 
Sentence  d’Excommunication  contre 
lesjéfuites,  datée  de  la  veille.  Cette 
_ démarche  avoit  été  précédée  par  qua- 
tre ternirions  par  lefquelles  il  avoit 
averti  lefdits  Freres  de  la  Société  dit- 
Nom  de  Jefus , de  ne  plus  continuer  a 
féduire  tes  Peuples  > & les  autres  Fi- 
dèles de  ne  plus Juivre  ces  aveugles  qui 
les  conduifent  à la  damnation  éternelle*. 

Les  288c  30  Janvier  il  donna  deux 
Ordonnances  contre  les  Capucins  , & 
les  premier  & 9 Mars  il  publia  lui- 
jnême  la  Sentence  d’excpmmunicatio» 


(a)  Sentence  d’excommunication  pro- 
noncée par  M.  de  Gondrin  le  premier  IVIaro 
.1653  contre  les  Capucins.. 
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Contr*eux  C a.  ).  En  conféquence  l’Evê- 
que de  Langres  , ( M.  Zamet  ) qu’on 
fçait  avoir  été  fi  ennemi  de  M.  de  S. 
Cyran , & par  conséquent  n’avoir  pu 
être  loupçonné  de  Janfénifme  , défen- 
dit par  une  Ordonnance  du  13  Février 
aux  Capucins  du  Diocêfe  de  Sens  , de 
confejfer  , prêcher  , dire  la  Mejfe  & 
faire  la  Quête  dans  le  Diocèfè  de  Lan- 
gres. C’étoit  travailler  efficacement  à 
réduire  ces  hommes  qui  n’ont  de  re£* 
fource  que  dans  les  Quêtes. 

XI.  De  tous  les  démêlés  que  M.  de 
•Gondrin  eut  enfuite  avec  les  Jéfuites 
pendant  le  cours  de  fon  Epifcopat  , 
nous  nous  bornerons  à rapporter  celui 
qui  concerne  le  Collège  de  la  Ville 
de  Provins.  Le  Prélat  dans  fon  Œ-don- 
nance  du  2 Février  166S  rendue  à ce 
fujet,  fait  lui-même  le  détail  {b)  des 
intrigues  employées  par  les  Jéfuites  , 

(a)  Ces  Ordonnances  & Sentences  furent 
imprimées  à Sens  par  ordre  de  M.  de  Gon- 
drin.  Il  y en  a eu  grand  nombre  d’éditions: 
nous  avons  les  premières. 

(i)  Voyez  un  plus  grand  détail  dans  la 
Lettre  d’un  Eccléfiajtique  de  Provins  fur  P Or- 
donnance de  M.  I’ Archevêque  de  Sens  : Cette 
Lettre  fut  i mprimée  à Sens  par  ordre  de  mondis 
Seigneur  en  1668  r 10  pages  in-40. 


pour  s’emparer  de  ce  Collège  malgré 
lui.  Ils  avoient  gagné  le  Maire  & plu- 
fieurs  Officiers  de  la  Ville  qui , trai- 
tans  avec  ces  Peres  , fe  propofoient 
d’unir  à ce  Collège  plufîeurs  Prében- 
des , dont  la  collation  appartenoit  à 
l’Archevêque  de  Sens.  Pour  intimider 
les  Habitans , les  Jéfuites  & ceux  qui 
travailloient  pour  eux , afluroient  que 
l’établiflement  de  ces  Peres  étoit  fé- 
lon les  intentions  de  Louis  XIV  , 
tandis  que  le  Roi  avoit  déclaré  à M. 
de  Gondrin  qu’il  n’avoit  donné  aucu- 
ne permifjïon  pour  cela  : c’eft  ce  qui 
eft  expreffément  marqué  dans  l’Or- 
donnance. Mais  ces  projets  avoient  été 
concertés  avec  le  Pere  Annat  Con~ 
feffeur  du  Roi , & ils  fe  croyoientfuf- 
fifamment  autorifés  par -là  à avancer 
que  le  Roi  le  vouloir.  Le  Maire  avoit 
écrit  de  Paris  à fes  Concitoyens  une 
Lettre  mife  au  Greffe  du  Bailliage  * 
que  ces  Révérends  Peres  étoient  en  état 
de  franchir  toutes  les  difficultés  qui 
naitroient  de  la  t art  de  M.  P Arche- 
vêque de  Sens , fans  que  les  Habitans 
euffent  à s’en  mêler  , & qu’il  fuffifoit 
que  ceux-ci  prêtaffent  leurs  noms.  Un 
Pere  Roger  Re&eur  de  Châlons  s’é- 
toit  tranfjporté  à Provins  pour  terrai- 
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rer  avec  les  Habitans  , 8c  dans  une 
Aflfemblée  informe  de  la  Ville  il 
eut  l’infolence  de  s’exprimer  ainfi  : 6V 
n'efi  pas  d’ aujourd'hui  que  nous  avons* 
eu  deffein  de  nous  y établir.  ( à Provins  ) 
Le  différend  que  nous  avons  avec  M . 
de  Sens  ne  doit  pas  empêcher  le  traité  : 
Nous  aurons  bien'raifon  de  lui  , & 
nous  le  ferons  bien  vouloir. 

Tel  etoit  l’état  des  chofes  lorfque 
M . de  Gondrin  rendit  fon  Ordonnance  » 
pour  s'oppoj'er  formellement  a l'intro - 
Slion  des  Freres  de  la  Société  du  Nom 
de  Je  fus  dans  le  Collège  de  Provins. 

Parmi  les  motifs  que  le  Prélat  allè- 
gue pour  former  cette  Oppofition  * î! 
exprime  les  deux  premiers  en  ces  ter- 
mes : « Comment  pourrions -nous  ea 
» confcience  confèntir  qu’on  mît  dans 
» cet  emploi  des  perionnes  qui  fontde- 
» puis  près  de  vingt  ans  dans  un  elprit 
» de  fchifme  contre  l’Epifcopat  & dans 
» une  révolte  fcandaleufe  ? a0.  Un  très- 
» grand  nombre  de  ces  Freres  enfeî- 
» gnent  une  Morale  fi  corrompue , que 
» les  Livres  qu’ils  ont  publiés  , & où 
» ils  ont  ramaflè  la  plûpart  de  leurs 
» méchantes  maximes  pour  les  infpi- 
» rer  plus  facilement  à leurs  difciples  , 
•*  ont  fait  horreur  à toute  l’ Eglife  • mu  M 
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» Nous  devons -procurer  autant  gu* il 

» efi  en  nous , que  les  Sujets  du  Roi  ne 
» [oient  mis  entre  les  mains  de  perfon- 
*>  nés  qui  pourraient  les  élever  dans  des 
» fentimens  contraires  aux  véritables 
» maximes  de  la  piété  Chrétienne  & à 
v celles  qui  règlent  les  devoirs  & 
» l’obéijfance  des  Sujets  envers  leur 
» Prince.  » 

Dans  cette  Ordonnance  pleine  d’une 
vigueur  Epifcopale  , M.  de  Gondrin 
ne  néglige  pas  de  rappeller  aux  Jéfui- 
tes  les  Déclarations  qu’ils  ont  faites 
eux-mêmes  lors  de  leur  établijfement 
& de  leur  rétablijfement  en  France  ; 
les  Arrêts  du  Parlement  ; les  Edits 
des  Rois  ; les  conditions  que  le  Clergé 
de  France  y a appofées  conformement 
aux  fentimens  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris.  Et  il  fait  remarquer 
que  malgré,  cela  ces  Freres  font  en  poj- 
fejjion  d’exçiter  des  troubles  , & de 
mettre  tout  en  combuJHon  pour  témoi- 
gner le  mépris  qu’ils  font  de  toutes  ces 
Loix  fi  faintes  , & qui  devroient  être 
inébranlables. 

L’orgueil  Jéfuitique  fut  extrême- 
ment piqué  de  cette  Ordonnance.  Le 
29  Février  les  Jéfuites  en  portèrent 
leurs  plaintes  par  une  Requête  au  Roi 


qu’ils  eurent  foin  de  faire  Impri- 
mer (a).  C’eft  une  Pièce  miférable 
& pleine  de  faufletés.  Votre  Ma- 
» jefté  , y difent-ils  t pénétrera  mieux 
» que  les  Jéfuites  ne  font  les  fuites 
» 8c  les  conféquences  d’une  Ordon- 
» nance  fi  extraordinaire  , qui  méprile 
» les  fentimens  des  Prélats  & des  per- 
» Tonnes  les  plus  illuftres  de  votre 
» Royaume  ; qui  condamne  le  juge- 
» ment  de  Votre  Majefté  même  dans 
» l’eftime  qu’elle  a de  leur  Com- 
*»  pagnie  ; qui  blâme  la  fatisfaélion 
» qu’  elle  témoigne  de  leur  conduite , 8c 
■>  qui  fait  injure  à fa  bonté  & à la  co«i- 
» fiance  dont  elle  les  honore.  » Ils  y 
demandoient  que  Sa  Majefté  donnât 
des  marques  publiques  qu’elle  la  defap - 
prouvoit. 

Ce  qui  les  excîtoit  à prendre  un  ton 
fi  haut , c’étoit  , indépendamment  de 
leur  arrogance  ordinaire , que  précifé- 
ment  dans  ce  tems  ils  fe  croy oient  a£ 
fiirés  de  faire  faire  le  Procès  aux  qua- 
tre célébrés  Evêques  qu’ils  étoient  ré- 
folus  d’opprimer.  Ils  ne  Içavoient  pas 
encore  que  dix-neuf  autres  Prélats  , à 

( a j Cette  Requête  contient  huit  pages 
in- 4°.  L’Imprimé  porte  avec  yermijjîon  fans 
cependant  qu’il  y ait  aucun  nom  d'impri- 
meur* 


la  tête  defquels  étoit  M.  de  Gondrîn  , 
s’étoient  déclarés  par  leur  Lettre  au 
Pape  les  Défenleurs  de  ces  faints  Evê- 
ques opprimés  (a),  8c  que  la  paixjal- 
loit  être  rendue  à l’Eglife , principale- 
ment par  la  médiation  de  cet  Archevê- 
que (b),  lequel  étant  d’ailleurs  très- 
confidéré  par  fa  naiflance  , par  fes  lu- 
mières 8c  par  fa  fermeté  , jouifloitd’un 
grand  créait  à la  Cour  8c  dans  l’Epif- 
copat.  Audi  Louis  XIV  fit -il  très- 

Ïeu  de  cas  des  plaintes  des  Jéfuites. 
ls  demeurèrent  humiliés  & interdit* 
dans  le  Diocèfe  de  Sens  , tant  que  vé- 
cut M.  de  Gpndrin-  Ils  ne  furent  réta- 
blis que  par  une  Ordonnance  du  2* 
Juillet  1675  rendue  par  M.  de  Mont- 
pezat  fon  Succeflèur;  Ordonnance  plei- 
ne d’irrégularités  , comme  on  le  fit 
5>voir  dans  le  tems  (c ). 

XII.  Quelques  années  auparavant  ; 
les  Jéfuites  ^voient  déjà  employé  inu- 

( a ) La  Lettre  étoit  partie  au  commence- 
ment de  cette  même  année. 

(b)  Voyez  la  Relation  de  la  paix  de  Clé- 
ment IX , & les  Mémoires  hijlonques  fur  le 
Formulaire  qui  ont  paru  en  1756,  Mémoires 
huit  & neuf. 

(c)  Voyez  cette  Ordonnance  & les  diffi- 
cultés qui  furent  faites  fur  cette  pièce  en  fept 
pages  in- 4°, 


tîlement  cette  même  voie  de  Requête 
au  Roi,  pour  fe  plaindre  de  la  première 
Lettre  Paftorale  que  M.  de  Levy  de 
Vantadour,  Archevêque  de  Bourges, 
avoit  publiée  en  1659  pour  flétrir  la 
Morale  - relâchée  renouvellée  par  un 
Jéfuite  Profeffeur  des  Cas  de  Con- 
fcience  ; 8c  des  Décrets  qu’il  avoit 
rendus  contre  un  autre  Jéfuite  rebel- 
le. Cet  Archevêque , par  fa  fécondé 
Lettre  Paftorale  du  22  Oélobre  de  la 
même  année , informa  le  Clergé  & le 
Peuple  de  fin  Diocèfe  de  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  & pajfe'  tant  devant  qu’a— 
près  la  Cenfure  par  lui  faite  d’un  Li- 
vre intitulé  : Apologie  des  Cafuifies  ( a ). 

Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  le 
détail  des  faits  qui  concernent  cette 
affaire  importante.  On  les  trouvera  ex- 
pofés  dans  la  Lettre  Paftorale.  Il  nous 
ïuffit  pour  le  préfent  de  relever  le  mé- 
pris que  les  Jéfuites  témoignèrent  dans 
cette  occafion  pour  l’autorité  Epif- 
Copale. 

A la  Requête  du  Promoteur  on 
avoitfîgnifié  au  Jéfuite  Charles  Guyet 
Profeffeur  du  Collège  , un  Decret  d’a- 
journement pour  comparoir  en  perfinne 

(b)  C’eft  ce  que  porte  le  titre  de  la  Lettre 
Paftorale 


pardevant  l’Archevêque.  Il  comparut 
le  12  Juillet.  « Avons  enjoint  audit 
n Guyet,  eft-il  dit  -dans  le  Procès- 
as  verbaj  de  comparution  (a),  de  prê- 
» ter  le  ferment  fur  les  faints  Ordres 
*»  8c  répondre  vérité  fur  les  faits  fur 
» lefquels  nous  l’entendrons  interro- 
3»  ger , lequel  Guyet  a été  refufant  de 
•’  prêter  le  ferment  , 8c  l’ayant  dere- 
3»  chef  interpellé  de  ce  faire , nous  au- 
» roit  d’abondant  fait  refus , alléguant 
» qu’il  ne  pouvoit  reconnoître  notre 
» jurifdiftion , ni  s’y  lôumettre , par- 
as ce  qu’il  étoit  d’une  Compagnie  exem- 
a>  te  & privilégiée , 8c  nous  a rapporté 
a»  un  Livre  contenant  lefdits  prétendus 
» privilèges.  Enfuite  de  quoi  aurions 
a»  d’abondant  remontré  audit  F.  Char- 
as  les  Guyet , que  nonobftant  fes  pri- 
as viléges  ildevoit  nous  répondre  étant 
as  de  notre  jurifdiétion ....  & nous  au- 
aa  roit  derechef  ledit  Guyet  refufé  de 
a»  prêter  ferment  8c  répondre  dans  le 
»s  tout . . . Aurions  enquis  de  fon  nom  » 
a>  âge , qualité  & demeure  ; n’a  voulu 
as  répondre.  Enquis  s’il  eft  approuvé 
*s  pour  prêcher  & confeflçr  dans  notre 

( a ) Voyez,  ce  Procès  - verbal  dans  le 
Recueil  de  pièces  que  l’Archevcque  de  Bour- 
ges fit  imprimer  à laluite  de  fa  fécondé  LeW 
*re  Paflorale.  , 
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•>  Diocèfe,  par  qui  & s’il  fait  IefditeS 
» fondions  ; n'a  voulu  répondre  » 8c 
» ainfi  des  autres  demandes.  » 

Tout  ce  qu'on  put  faire  dire  à cet 
homme  fi  réfolu  , c’eft  qù’il  étoit  Jé- 
fuite , & qu’en  cette  qualité  il  n’étoit 
pas  dépendant  de  l'autorité  de  l'Ar- 
chevêque ni  comme Supérieur  dans  tout 
fon  Diocèfe,  ni  comme  Chancelier  de 
l'Uni verfité  dont  ce  Profefleur  le  di- 
foit  membre;  la  Compagnie  dont  il 
étoit  membre , étant  exempte  de  toute 
jurifdidion  & privilégiée. 

Par  un  jugement  provifiortnel  ren- 
du fur  le  champ , l'Archevêque  ordon- 
na que  le  Promoteur  prendroit  com- 
munication du  Livre  & Bulles  conte- 
nans  les  Privilèges  allégués  par  ledit 
Frere  Guyet  ; & il  publia  le  1 5 Sep- 
tembre un  Mandement  pour  déclarer 
que  ce  Jéfuite  étoit  fulpens  de  toutes 
les  fondions  des  SS.  Ordres  nonobs- 
tant l’appel  qu'il  avoit  interjetté. 

Les  Jéfuites  ne  fe  bornèrent  pas  à 
l'appel  interjetté  à Rome.  Ils  préfen- 
terent  au  Roi  une  Requête  fur  la- 
quelle ils  obtinrent  un  Arrêt  du  Con- 
feil , qui  donnoit  la  furféance  des  De- 
crets prononcés  ou  à prononcer  par 
l’Official  contre  ledit  F.  Guyet,  &ils 
firent  fignifier  la  Requête  à l’Arche- 
vêque 


iglé 


vêque  , qui  dans  fa  fécondé  Lettre 
Paftorale  convainc  cette  piece  d’être 
pleine  de  faufletés.  Enfuite  le  Prélat 
s’exprime  en  ces  termes  : « Ils  (les  Jé- 
» fuites  ) font  remarquer  trois  notables 
» défauts  en  leur  conduite.  Le  premier 
» qu’ils  n’ont  pas  cette  fîmplicité  de 
•>  la  colombe  que  Notre-Seigneur  re- 
» commande  principalement  aux  Prê- 
»tres,  d’autant  qu’ils  difent  par-tout 
*>  qu’ils  n’ont  que  des  vénérations  pour 
» nous  ; & cependant  ils  nous  dé- 
» crient  fur  le  théâtre  de  la  France. 
■»  Le  fécond  qu’ils  ne  font  pas  toujours 
»>  finceres , véritables  & femblables  à 
»>  celui  dont  leur  Société  porte  le  ti- 
*>  tre , qui  eft  la  Vérité.  Le  troifiéme 
qu’ils  donnent  eux-mêmes  l’exem- 
» pie  de  cette  doélrine  pernicieufe , 
» que  nous  avons  fi  juftement  condam- 
née , que  la  calomnie  eft  permife  pour 
»>  fe  maintenir  dans  l’honneur,  puif- 
»»  qu’ils  s’en  fervent  contre  leur  Ar- 
»>  chëvêque  pour  le  perdre , & pour  fe 
» maintenir.  Et  encore  de  cette  autre 
maxime  , qu’il  ne  faut  pas  toujours 
»>  dire  la  vérité  devant  le  Juge , puif- 
*>  qu’ils  ne  la  difent  pas  ^devant  le 
*>  Souverain.  » C’eft  au  Clergé  Sc  au 
Peuple  de  fon  Diocèfe  que  l’Archevê- 
que donnoit  des  Jéfuites  une  idée  fi, 
Tome  llK  V 
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jufte  8c  fi  afFreufe.  M.  Servîn  les  avoic 
déjà  convaincus  en  plein  Parlement 
d’apprendre  à fe  parjurer  devant  les 
Juges.  Auroient-ils  enfeigné  de  pa- 
reils principes  , fans  en  faire  ufage 
pour  eux-mêmes,  lorfqu’ils  y feroient 
xntérelfés  ? 

Pour  démontrer  que  les  Jéfuites 
manquoient  aux  conditions  qui  leur 
avoient  été  impofées  , & auxquelles 
ces  trompeurs  avoient  paru  fe  foumet- 
tre  ; l’Archevêque  de  Bourges  fit  im- 
primer à la  fuite  de  fa  Lettre  Pafto- 
rale  les  pièces  concernant  leur  éta- 
bliflement  en  France  , ç’eft-à-dire,  la 
Lettre  de  cachet  de  1560  au  Parle- 
ment , laquelle  afiuroit  les  belles  pro- 
menés qu’ils  faifoient;  l’aéle  de  l’AF- 
femblée  de  PoifTy , & l’Arrêt  du  Par- 
lement rendu  en  conféquence.  Les 
çonclufions  qu’avoient  données  alors 
les  Gens  du  Roi , font  rapportées  en 
entier.  On  n’a  pas  oublié  que  dans  la 
fuite  , lorfqu’ils  furent  chalfés  de  Fran- 
ce , les  Gens  du  Roi  avoient  fait  re- 
marquer que  leurs  prédécefleurs  dans 
le  miniftère  public  avoient  terminé 
leurs  conclufions  par  cette  claule  : Sauf: 
pu  fi  après  ils  ( les  Jéfuites  ) Je  trou- 
vent dommageables  ou  préjudiciables 
fiftpç  droits  au  Roi  & privilèges  Ec - 
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elèjïafîiques  » a réquérir  y être  pourvu . 
De  cette  claufè  les  Gens  du  Roi  8c 
le  Parlement  lui-même  ont  conclu  avec 
grande  raifon , que  les  Jéfuites  n’a- 
voient  été  reçus  que  par  provifion,  8c 
non  pas  abfolument. 

L’Archevêque  de  Bourges  n’omet 
pas  de  donner  un  extrait  de  l’Edit  d» 
rétablifTement  de  ces  Peres  en  1603, 
dans  lequel  il  étoit  exprefifément  mar- 
qué que  ne  pourront  ceux  de  ladite 
Compagnie  ou  Société  entreprendre  ne 
faire  aucune  cbofe  tant  au  fpirituel 
qu! au  temporel  au  préjudice  des  Evê- 
ques , Chapitres,  Curés  & Univer/l- 

tés ni  des  autres  Religieux  , aint 

fè  conformeront  au  droit  commun. 

Que  réfulte-t-il  de  ce  recueil  de  piè- 
ces rapprochées  les  unes  des  autres  ? 
c’eft  que  les  Jéfuites  ayans  manqué 
aux  conditions  qui  leur  ont  été  impo- 
fées , foit  lors  de  leur  établiflement  , 
foit  lors  de  léur  rétablifTement  ; con- 
ditions qui  n’étant  pas  accomplies  ren- 
dent leur  réception  8c  leur  rétablifTe-r 
ment  nuis  & de  nul  effet  & vertu  ; il 
ne  leur  refte  aucun  titre  pour  être 
corps  dans  le  Royaume. 

Ce  recueil  important  eft  terminé 
par  l’Arrêt  du  Parlement  qui  les  ad- 
roit à Bourges  en  idyj.  Nous  en  avons, 

V ij 
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donné  plus  haut  le  précis  (a).  Il  nous 
Suffit  de  rappeller  que  cet  Arrêt  , qui 
«près  une  multitude  de  Lettres-Paten- 
tes d’abord  infruétueufes  fut  à la  fin  ac- 
cordé fur  des  Lettres-Patentes  de  juf- 
fion  , portoit  expreiTément  que  les 
Principal , Regens  & Suppôts  dudit 
Colle'ge  (des  Jéfuites)  fubiront  la  ju- 
rifditiion  ordinaire  de  V Archevêque 
de  Bourges  Diocèfain , & feront  la  Jou- 
miffion  au  Re Sieur  de  PUniverJité  de 

Bourges le  tout  fans  préjudice 

de  l? appointé  au  Confeil  en  1564  d’ en- 
ire  les  Principal  & Ecoliers  du  Col- 
lege de  Clermont  fondé  en  PUniver/tte 
de  Paris  & ladite  Univerfité.  C’étoit 
ne  les  admettre  que  par  provifion. 

•Les  Jéfuites  allarmés  de  l’ufage  que 
P Archevêque  de  Bourges  pouvoir  faire 
de  tous  ces  anciens  titres,  defquels  il 
•réfultoit  qu’on  pouvoit  attaquer  leur 
-établ'iflement  dans  le  Royaume  & fpé- 
cialement  à Bourges  , s’empreflerent 
de  calmer  l’Archevêque.  La  fécondé 
Lettre  Paftorale  étoit  du  22  Oélobre, 
Sc  dès  le  29  du  même  mois  le  Rec- 
teur du  Collège  , nommé  Mathurin 
Moreau  , préfenta  au  Prélat  un  a&e 
de  déclaration  ligné  de  lui  & au  nom 
des  Profeffeurs  de  fon  Collège,  « affû- 
ta) Article  vu. 


4^i 

rant  Monfeigneur  de  n’enfeigner  au- 
cune chofe  contraire  à la  Cenfure  & 


pj  de  demeurer  toujours  dans  la  plus 
p»  rigoureufe  Se  févere  do&rine  corn- 
» mune  de  l’Ecole.  Déclarant  en  ou- 


*>  tre  y ajoute  l’acla,  que  je  me  défifle 
p»  Sc  départs  au  nom  de  tout  le  Collé- 
*»  ge  de  l’appel  interjetté  d’icelle  cen- 
» fu-re  Sc  que  les  termes  dans  lefquels 
p>  la  Requête  préfentée  au  Roi  a été 
p»  conçue  , ont  été  mis  fans  nous  les 
«•avoir  communiqués  , ayant  trop 
« de  relpeét  Sc  de  vénération  pour  la 
p>  Grandeur , pour  jamais  rien  dire  ni 
» faire  qui  puiiïe  blefler  les  fentimens 
» de  notre  cœur.» 


Cette  déclaration  étoit  auffi  fincére 


que  toutes  celles  que  les  Jéfuites  ont 
données  dans  le  befoin  pour  fe  tirer 
d’affaire  , fans  relpeéter  la  vérité  & 
fans  s’embarafler  de  tenir  ce  qu’ils  pro- 
mettoient.  L’Archevêque  avoit remar- 
qué dans  fa  fécondé  Lettre  Paftorale  > 
qu’il  étoit  fi  confiant  que  les  Jéfuites 
avouoient  les  termes  injurieux  con- 
tre lui  contenus  dans  leur  Requête 
au  Roi , qu’ils  la  lui  avoient  fait  ligni- 
fier. D’ailleurs  on  ne  voit  pas  que 
dans  cette  déclaration  captieuffe  , les 
Jéfuites  renoncent  à leurs  prétendus 
Privilèges  Sc  à leur  exemption  de  la 

Vüj 
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jurlfdiétlofl  Epifcopale  i ce  qnî  néan- 
moins faifoit  un  des  principaux  points 
de  la  conteftation  aéluelle. 

Quoiqu’il  enfoit,M.de  Levy  deVan- 
tadour  parut  fe  contenter  de  cette  dé- 
claration. Il  la  publia  par  une  troifié- 
me  Lettre  Paftorale  du  i Décembre 
1659  , où  il  annonce  le  repentir  de 
ces  Peres  qui  ont , dit -il,  -profité  de 
fies  confeils  charitables  , fie  font  défifté 
de  leurs  entreprifies , & fie  font  fournis 
à la  cenfure  & promis  de  l’exécuter. 
Afin  de  les  lier  d’avantage , l’Arche- 
vêque entre  dans  le  détail  des  propo- 
rtions qu’il  avoit  flétries  par  fa  cen- 
fure , il  flatte  fes  Diocéfains  qu’ après 
la  promefle  faite  dans  la  déclaration  , 
on  n’entendra  plus  avancer  telle  ou 
telle  erreur  , qu’il  fpécifie , & que  les 
Jéfuites  avoient  néanmoins  enfeignées 
avec  pertinacité  foit  dans  leurs  Li- 
belles , foit  dans  les  leçons  qu’ils 
avoient  données  de  vive  voix  , foit 
dans  les  cahiers  que  leurs  Profefleurs 
avoient  diéiés  8c  qui  avoient  été  cen- 
furés. 

Ce  qui  porta  ces  Peres  à plier  dans 
cette  occafion  & à faire  àl’ Archevêque 
de  Bourges  une  efpéce  de  fatisfaélion, 
c’eft  qu’alors  les  Evêques  de  France 
& les  Curés  étoient  occupés  à pour- 


4^ 

fuîvre  la  Morale  relâchée  , 8c  furtortf 
l’infâme  Apologie  des  Cafuiftes  com- 
pofée  par  leur  Pere  Pirot.  Nous  en 
parlerons  bientôt. 

XIII.  Quand  cet  orage  fut  paffé , 
ils  cherchèrent  à fe  dédommager.  Quel 
rifque  pouvoient-ils  courir  en  faifant 
"Valoir  leur  admirable  privilège  d’indé- 
pendance de  l’Epifcopat,  vis-à-vis  de 
quelqu’un  des  quatre  célébrés  Evê- 
ques qu’ils  étoient  venus  à bout  de 
noircir  dans  les  Cours  de  Rome  & de 
France  au  lujet  du  Formulaire  ? Ils 
avoient  déjà  fait  un  eflai  de  leur  in- 
dépendance de  l’Epifcopat  , en  ap- 
puyant la  rébellion  des  Réguliers  con- 
tre M.  Arnauld  Evêque 'd’Angers  (a). 
Mais  l’Aflemblée  de  165  6 avoit  con- 
damné les  Ecrits  de  ces  Réguliers  , 
auxquels  les  Jéfuites  s’étoient  aflociés. 

XIV.  Cette  entreprife  contre  M. 
d’Angers  n’ayant  pas  réuflfi , les  Jé- 
fuites en  firent  une  autre  quelques  an- 
nées après  contre  le  faint  Evêque  de 
Pamiers,  M.  Caulet,  & pour  qu’elle 
eût  un  fuccès  favorable , ils  choifirent 
le  tems  où  il  fembloit  que  les  quatre 
Evêques  alloient  être  opprimés  , 8c 
qu’il  n’étoit  plus  queftion  que  de  ter- 

(a)  Voyezla  Défenfe  de  M.  l’Evêque  d’An- 
gers & de  l’autorité  Epilcopale,  & c. 

V iv 


4^4 

miner  le  procès  commencé  contre  eux 
au  fujet  du  Formulaire,  5c  de  les  dé- 
pofer. 

On  peut  voir  le  détail  de  la  grande 
affaire  que  ces  Peres  eurent  avec  ce 
refpe&able  Prélat  , dans  la  Relation 
très-intéreffante  qu’il  en  envoya  aux 
Evêques  avec  une  lettre  circulaire  da- 
tée du  2 5 Mai  1668.  Nous  en  citerons 
quelques  traits. 

Témoin  de  la  conduite  que  les  Jé- 
fuites  de  fa  ville  tenoient  dans  le  Tri- 
bunal , & des  maximes  fcandaleufes 
qu’ils  avançaient  même  dans  la  chaire  £ 
8c  d’ailleurs  animé  par  les  avis  que  feu 
M.  de  Solminiac  Evêque  de  Cahors^ 
dont  la  mémoire  ef  en  odeur  de  fain- 
teté  ( a ) , lui  avoit  fait  donner  , étant 
près  de  mourir,  de  n’accorder  aucun 
emploi  à ces  Peres  , parce  qu’ils  font 
nn  fiéau  & une  ruine  à VEglife  \b)  ; 

(a)  Des  AfTemblées  du  Clergé  ont  deman- 
dé au  Pape  la  canonilàtion  de  M.  de  Solmi- 
niac. 

(b)  Cet  avis  que  M.  de  Cahors  fit  donner 
à Plufieurs  Evêques  fur  le  compte  des  Jé- 
fahes  efifort  connu.  M.  dePamiers  le  rap- 
porte en  entier  en  le  datant  du  u Août 
1659.  Les  Jéfuites  découvrirent  dans  la  faite 
quel  étoit  l’Eccléfiaft  que  qui  avoit  écrit  cet 
avis  fous  la  didée  de  M,  de  Cahors , & ils 
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M.  de  Pamîers  s’occupa  férieufement 
des  moyens  de  rémedier  aux  maux  cau- 
sés par  ces  hommes  pernicieux.  Dans 
ces  circonftances  on  lui  dénonça  un 
Sermon  plein  d’erreurs  8c  de  blaf- 
phcmes  que  le  Jéfuite  Benoît  Pafcal 
avoit  prêché  le  19  Juin  1687  avec  le 
plus  grand  appareil.  Après  avoir  fait 
faire  des  informations  , M.  Caulet  fit 
citer  le  Pere  Pafcal  pour  répondre  lur 
les  accufations  intentées  contre  lui. 
Non-feulement  le  Jéfuite  refufa  de 
comparoître  ; mais  le  Syndic  du  Col- 
lège des  Jéfuites  fit  lignifier  au  Prélat 
le  2 Juillet  un  aile  en  forme  , par  le - 
quel  il  déclara  qu’il  étoit  appellant 
comme  d’abus  au  Parlement  de  Tou - 
loufe  de  la  citation  du  Pere  Pafcal , 
comme  injurieufe  à ce  Jéfuite  & con- 
traire au  droit  commun , parce  qu’étant 
exempt  de  la  jurifdillion  de  l’Ordinai - > 
re  , il  ne  devoit  répondre  de  fe s allions 
qu’à  fon  Supérieur.  La  Relation  rend 
compte  aux  Evêques  des  pourfuites 
faites  contre  le  délinquant,  & des 
àéles  de  rébellion  contre  l’Epifcopat 
que  les  Jéfuites  multiplièrent  dans 
cette  occafion. 


1«  firent  mettre  à la  Baftille.  C’étoit  M.  Fer» 
lier». 
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Ils  portèrent  fi  loin  cette  révolte  „ 
que,  fur  la  fignification  qui  leur  fut  faite 
de  l’Ordonnance  rendue  le  19  Décem- 
bre par  l’Evêque  pour  révoquer  gé- 
néralement dans  toute  l’étendue  de 
fon  Diocèfe  les  approbations  verba- 
les avec  défenfes  de  confefler  & de 
prêcher  fans  approbation  par  écrit , ils 
firent  lignifier  à leur  tour  le  24  fui- 
vant  à M.  de  Pamiers  l’Aéte  le  plus 
ïnfolent  qu’on  puifle  imaginer  ( a )_ 
Dans  cet  A été  ils  proteftoient  contre 
l’Evêque  & fon  Promoteur  & contre 
l’Ordonnance  comme  rendues  préju- 
dice du  pouvoir  qu'ils  ont  des  Papes 
d'entendre  & abfoudre  toutes  fortes  de- 
fide'les  qui  s' adre feront  à eux  pour  en 
recevoir  le  bénéfice  de  l' abfolution  ; les 
Jéfuîtes  ayant  des  Papes,  en  vertu  de 
ïeurs  Privilèges  & délégation  extraor- 
dinaire , plein  pouvoir  & ample  jurif 
dittion  pour  entendre  & abfoudre  les 
péchés  de  tous  les  fidèles  qui  y auront 
recours. 

Si  le  Prélat  continuoit  fes  entrepri - 
fes , vexations  & attentats  contre  la 
Société , ils  le  menaçoient  d’en  porter 
plainte  au  Pape  pour  y être  pourvu  , ou 

(a)  La  Relation  rapporte  en  entier  l’Or- 
iâonuaance  de  l’Evêque  &l’Ade  des  Jéfuitc**. 
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far  tes  Juges  conservateurs  » ainfi  qui 
de  coutume  & de  raifon. 

Pour  appuyer  cet  Aéle  , ils  firent 
encore  lignifier  la  copie  d’une  Bulle  de 
Paul  III  avec  le  fceau  de  leur  Com-  ' 
pagnie , par  laquelle  ils  prétendent 
avoir  plein  pouvoir  Si  jurifdiction 
d’entendre  les  confeflions  ; ce  qui  » 
comme  le  remarque  M.  de  Pamiers  , 
étoit  faire  injure  au  Clergé  & à tous 
les  Ordres  du  Royaume  , en  violant 
contre  la  foi  publique  des  proteflations 
qu’ils  leur  ont  faites  fi  folemnellement , 

& fous  lefquelles  feules  ils  ont  eu  leur 
confentementpour  s’établir & fe  rétablir 
en  France. 

Les  Jéfuites  n’en  demeurèrent  pas 
là.  Ils  firent  lignifier  au  Prélat  un  ap- 
pel de  fon  Ordonnance  au  Métropo- 
litain ; & dès  le  lendemain  jour  de 
Noël , trois  d’entre  eux  fe  mirent  dans 
leurs  Confeflionnaux  & confeflerent 
pendant  les  Fêtes.  Pour  infulter  d’a- 
vantage à M.  de  Pamiers,  ils  envoyè- 
rent leurs  Ecoliers  déchirer  fon  Or- 
donnance , & afficher  aux  portes  des 
Eglifies  & dans  les  Places  publiques 
leurs  Aétes  avec  des  Libelles  injurieux. 

Le  Prélat,  dans  la  perfonne  de  qui. 
l’Epifcopat  étoit  fi  infblemment  outra- 
gé, rendit  le  5 Janvier  166$  , une  Or-  * 
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donnante  ( a ) » par  laquelle  il  déclara 
que  ces  trois  Jéfuites  étoient  tombés 
dans  la  fufpenfe  portée  par  fa  premiè- 
re Ordonnance  , & leur  défendit  dere- 
chef fous  peine  d’excommunication  ip- 
fo  faElo  de  continuer  l’adminiftration 
du  Sacremenp  de  Pénitence,  & à tous 
fes  Diocèfains  de  fe  confefler  à eux 
fous  la  même  peine.  Mais  les  trois  re- 
belles n’en  continuèrent  pas  moins 
pendant  tout  le  mois  de  Janvier  à con- 
felfer  publiquement;  ce  qui  fut  accom- 
pagné des  circonftances  les  plus  fcan- 
daleufes , qu’on  peut  voir  décrites  dans 
la  Relation.  M.  de  Pamiers  fut  donc 
obligé  d’en  venir  à une  Sentence  d’ex- 
communication , qu’il  publia  le  2 Fé- 
vrier contre  les  trois  Jéfuites  (é) , qui 
* s’en  embarraflàns  peu  continuèrent  à 
confeffer.  Leurs  Ecoliers  arrachèrent 
publiquement  la  Sentence  d’excom- 
munication des  portes  des  Eglifes  , 8c 
la  iriirent  en  pièces  ; & dans  les  en- 
droits où  ils  ne  purent  l’arracher,  ils 
la  couvrirent  de  boue  : iis  allèrent  pen- 
dant plufieurs  jours  attroupés  & avec 
des  armes,  menaçans  d’outrager  les 

(a)  Elle  fe  trouve  en  entier  dans  la  Rela- 
xion. 

(b)  Elle  fe  trouve  dans  la  Relation  8c  a 
•etéfouvcnt  imprimée. 
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üomeftique»  du  Prélat;  & durant  lai 
quinzaine  du  Jubilé,  ils  vinrent  plu- 
fleurs  fois  fur  le  foirdans  l’Eglife  pen- 
dant le  Sermon,  & y firent  mille  in- 
folences,  jufqu’a  infulter  aux  Prêtres 
8c  aux  Eccléfiaftiques  qui  les  vouloi'ent 
faire  retirer.  M.  de  Pamiers  allure  à 
fes  Confrères  que  toutes  ces  violences 
étoient  conftatées  par  les  dépofitions 
d’un  grand  nombre  de  témoins,  qui 
furent  ouïs  enfuite  d’un  Monitoire. 

L’état  d’oppreffion  où  les  quatre 
Evêques  étoient  alors,  rendoitles  Jé- 
fuites  plus  audacieux  que  jamais.  Un 
de  ces  trois  rebelles  avoit  eu  la  bar- 
diefle  de  dire  à celui  qui  lui  avoit  fait 
la  fignification  d’une  des  Monitions , 
que  le  Pape  & le  Roi  apprendraient  À 
M.  Pamiers  fon  métier.  Mais  Louis 
XIV  qui  étoit  équitable  , rendit  le 
premier  Février  1668  un  Arrêt  du 
Confeil,  par  lequel  en  accordant  aux 
Jéfùites  fix  mois  pourfe  pourvoir  par 
les  voies  de  droit  contre  l’Ordonnance 
du  19  Décembre  , il  étoit  ordonné 
que  cependant  par  provifîon  elle  feroit 
exécutée  par  les  Peres  Jéfùites  du  Col- 
lège de  Pamiers  félon  fa  forme  & te- 
neur ( a ). 

( a } M,  de  Pamiers  ne  donne  dans  fa  Re-! 
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Inftruits  de  cet  Arrêt,  & avant  qu’l! 

leur  fut  fignifié  , ces  Peres  firent  figni-  . 
fier  au  Prélat  un  Aéte  infolent , où  , 
difoient-ils , pour  édifier  par  leur  mo- 
dération autant  que  l’Evêque  avoft 
fcandalifé  par  fa  violence  8c  fon  atten- 
tat > ils  ont  jugé  à propos , nonobflant 
tout  leur  droit  de  pouvoir  continuer 
d’ouir  les  confejfions  de  ceux  qui  s’a- 
dre  feront  à eux,  de  di/continuer  ce  faine 
Miniflère  & de  fermer  la  Chapelle  de 
leur  Collège , pour  n’être  ouverte  qu’ à 
leurs  Ecoliers  ....  Sans  fe  départir 
néanmoins  du  droit  qu’ils  ont  de  centi-r 
nuer  l’exercice  defdites  confierions  & 
autres  fon  fiions  propres  de  leur  carac- 
tère de  Religieux. 

Après  avoir  foulé  aux  pieds  les  or- 
dres de  l’Eglife  , ils  crurent  pouvoir 
éluder  ceux  du  RoL  Ils  continuèrent 
comme  auparavant  de  célébrer  la  Méf- 
ié dans  leur  Chapelle  les  portes  fer- 
mées1, 8c  d’y  entendre  les  Confeflions 
non-feulement  de  leurs  Ecoliers,  mais 
aufli  de  plufieurs  autres  perfonnes  qu’ils 
faifoient  entrer  par  la  Cour  du  Collè- 
ge 8c  par  la  porte  de  la  Sacriftie.  Après 

latîon  qu’un  précis  de  cet  Arrêt  : mais  on  le 
trouve  ailleurs  & entr’autres  dans  la  Théoloz 
gk  morale  des  Jéfuites,  T,  4. 
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ï*âqu&s  îls  témoignèrent  tte  vouloir 
plus  confefler  ; mais  les  Excommu- 
niés perfifterent  toujours  à dire  la  Me£ 
fe.  Tel  étoit  l’état  de  cette  affaire  lorf- 

3ue  M.  de  Pamiers  dreffa  fa  Relation 
atée  du  12  Mai  i<5<58. 

• Le  digne  Prélat  la  finit  en  faifant 
remarquer  à fes  Confrères  que  « cette 
!»  hiftoire  fera  très -propre  pour  con- 
» firmer  celle  d’Angelopolis  » 8c  que 
*>  l’on  n’aura  plus  de  peine  à croire  les 
» excès  que  les  Jéfuites  de  Mexique 
» & du  Paraguay  ont  commis  dans 
» l’Amérique  , quand  on  verra  ceux 
» que  les  Jéfuites  de  Pamiers  ont  ofé 
»>  commettre  à la  vue  de  toute  l’Eglife 
» Gallicane.» 

' XV.  Pendant  que  les  Jéfuites  dans 
le  Diocèfe  de  Pamiers  fe  révoltoient 
feuls  contre  le  Saint  Evêque , comptans 
bien  fuffire  pour  opprimer  ce  Prélat  ; 
îls  fe  mettoient  dans  le  Diocèfe  d’A- 
gen à la  tête  des  Révoltés  contre 
Pautorité  de  M.  Joly  qui  en  étoit  Evê- 
que ; ce  qui  donna  lieu  au  long  Arrêt 
du  Confeil  du  4 Mars  1 669  , que  le 
Clergé  a fouvent  cité  depuis  , qu’il  a 
configné  dans  fes  Archives  , 8c,  qu’il 
fit  imprimer  dans  le  tems  chez  Vitray 
avec  ce  titre  : Arrêt  du  Confeil  du. 
Roi  intervenu  fut  Us  conteftations  fa&~ 
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mées  par  quelques  Réguliers  du  Diocefâ 
a* Agen  tant  an  JUjet  de  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu , que  dans  V ad~ 
miniftr ation  du  Sacrement  de  Péni - 
tence  (a). 

On  voit  par  cet  Arrêt  que  la  ccm- 
teftation  avoit  commencé  dès  1 666  , 
à l’occafion  d’Ordonnances  rendues  par 
l’Evêque  pour  limiter  les  approba- 
tions données  aux  Réguliers.  Les  Jé- 
fuites figurèrent  plus  que  les  autres 
Religieux.  Le  Jéfiiite  Dupont  s’é- 
toit  établi  Syndic  des  Religieux  , 
pour  agir  en  leur  nom  contre  l’autorité 
Epifcopale.  Plufieurs  Jéfuites  dénom- 
més dans  l’Arrêt  confefloient  & prê- 
choient  malgré  les  défenfes  que  l’E- 
vêque leur  avoit  faites.  Un  d’entre 
eux  nommé  Maria  (b)  mérita  que  M. 
d’Agen  lui  fit  faire  plufieurs  Moni- 
tions  canoniques,  pour  l’avertir  qu’il 
sy  oit  encouru  la  fufpenfe  & l’excom- 

( a ) Cet  Arrêt  a 7 y pages  in-40.  d’un  Ga~ 
fadere  ferré- 

(b)  Il  paroît  par  l’Arrêt  que  c’efl  le  même 
qui  s’étoit  révolté  contre  l’Archevêque  de 
' Bordeaux  en  1 644  - & 1 645  , & au  fujet  du- 
quel le  Clergé  de  France  s’étoit  plaint  de  la 
furprife  faite  au  Confeil  par  les  Jéfuites.  Du 
moins  le  Jéfuite  de  Bordeaux.  & celui  d’A- 
gen portoient  également  le  nom  de  Maria, 

* 


Imunication,  dont  il  avoxt  témoigné  u» 
grand  mépris.  Le  P.  Dupont  en  fa 
qualité  de  Syndic  fit  fignifier  à l’Evê- 
que que  ledit  Maria  étoitforti  du  Dio- 
cèfe  pour  le  bien  de  la  paix  & par  pure 
modeftie,  fans  pourtant  déroger  en  fa- 
çon quelconque  aux  droits  & privilèges 
de  ladite  Compagnie  de  Jefus  s que  le- 
dit P.  Maria  ne  dépendoit  point  de  la. 
jurifdiClion  dudit  Sieur  Eve  que  ; mais 
immédiatement  du  Pape  , lequel  il  ( l’E- 
vêque) étoit  obligé  de  reconnaître  Jous 
les  peines  & Cenfur  es  ordonnées  parles 
Papes  contre  ( a)  tous  ceux  qui  déran- 
ge oient  directement  ou  indirectement 
aux  privilèges  accordés  aux , Ordres 
Religieux  & particulièrement  à leur 
Compagnie.  C’eft  ce  qui  fut  répondu 
& de  vive  voix  & par  des  Aétes  ligni- 
fiés. Telles  étoient  donc  les  préten* 
tions  des  Jéfuires  , qu’un  Evêque  qui 
ofoitdonner  atteinte  à leurs  privilèges, 
encouroit  les  Cenfures. 

Un  de  leurs  Peres  nommé  Maflon 
ne  fe  contenta  pas  de  prêcher  malgré 
les  défenfes  de  l’Evêque  ; il  avança 
dans  fin  Sermon  des  proportions  telle- 

(a  > Dans  l’édition  de  Vitray  il  y a &*  ; il 
faut  l&rement  contre  , qui  fe  trouve  dans  un 
autre  endroit  de  l’Arrêt  où  la  même  chofe 
eft  répétée. 
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ment  fcandaleufes  & fi  pleines  d’invec* 
tives  & d’ outrages  contre  M.  d’Agen 
enfemble  contre  tout  F Ordre  Epijcopal , 
411e  plufieurs  des  Auditeurs  en  avoieni 
eu  horreur  & for  tirent  de  l’Eglife. 

Nous  n’avons  garde  d’omettre  ici 
line  chofe  importante  que  préfente  c« 
célébré  Arrêt,  c’eftque  dans  le  vû  des 
pièces  (a)  on  trouve  énoncés  l’Arrêi 
du  Parlement  rendu  en  1554,  poui 
demander  l’avis  de  l’Evêque  de  Paris 
& de  la  Faculté  de  Théologie  , h 
conclufion  du  premier  Décembre  de  1s 
même  année,  l’Aéle  de  l’Aflemblée 
de  Poifly  avec  les  charges  y contenues , 
l’Arrêt  du  Parlement  qui  n’admet  les 
Jéfuîtes  en  France  qu 3 aux  charges  & 
conditions  portées  par  iceluit  ( A été  de 
Poifly)  8c  l’Edit  de  1603.  L’Arrêt  du 
Confeil  en  faveur  de  M.  d’Agen  &le 
le  Clergé  qui  l’a  tant  fait  valoir  dans 
la  fuite , ont  donc  regardé  ces  Aéles 
comme  fondamentaux  pour  juger  de 
l’état  de  la  Société  , & comme  ne 
pouvant  être  furannés  par  le  laps  (de 
tems. 

C’eft  pourquoi  deux  mois  après  que 
cet  Arrêt  du  Confeil  eut  été  rendu, 
le  4 Mai , M.  de  Gondrin  en  fit]  de- 

(a)  P.  69  8c  70, 
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mander  par  fon  Promoteur  l’enregîf- 
trement  au  Greffe  de  l’Officialité  (a). 
Dans  fon  Réquifitoire  le  Promoteur 
parle  de  l’aveuglement  & de  l3 injus- 
tice avec  laquelle  les  Freres  de  la  So- 
ciété du  nom  de  Jefiis  fe  font  élevés 
contre  M.  I3 Archevêque  , & demeurent 
fouis  depuis  20  ans  dans  un  fohifme  ef- 
froyable.Il  déclare  qu'ils  ne  peuvent  pas 
être  reconnus  dans  ce  Royaume  comme 
privilégiés , puifquepar  les  Lettres  de 
leur  premier  établij[ementy&  par  celles 
mêmes  qui  leur  ont  permis  d3y  rentret 
après  en  avoir  été  chajfés  , ils  font  ex- 
clus de  pouvoir  jamais  prétendre  au- 
cun privilège , & fournis  en  tout  aie 
droit  commun  fous  l’autorité  ordinaire 
des  Prélats. 

XVI.  Ce  feroit  le  plan  d’un  autre 
Ouvrage  que  celui-ei , de  rapporter 
toutes  les  entreprifes  de  ces  Peres  con- 
tre l’Epifcopat , malgré  les  conditions 
de  leur  établiffement  & de  leur  réta- 
bliffement  ; tous  les  démêlés  qu’ils 
ont  eus  avec  les  Evêques  qui  ne  leur 
ont  pas  été  afïujettis.  L’hiftoire  du  fié- 
cle  dernier  & du  préfent  en  fourni- 

( a ) Voyez  la  Sentence  de  l’Officialité  de 
Sens  imprimée  à Sens  chez  l'Imprimeur  d* 
l'Archevêque. 
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roient  difFérens  traits  qui,  Ci  on  lesral- 
fembloit  formeroient  des  Volumes. 
Bornons-nous  à quelques-uns  dont 
nous  ne  parlerons  que  fuccinélement. 

M.  le  Tellier  Archevêque  de  Reims 
avoit  par  une  Ordonnance  très-lumi- 
neufe  du  15  Juillet  1697  , flétri  deux 
Thèfes  foutenues  aux  Jéfuites  , & 
avoit  attaqué  le  Molinifme  (a).  Ces 
Peres  en  furent  irrités.  Pour  s’en  ven- 

£er  , ceux  de  Paris  lui  adreflerent  un 
.ibelle  infolent , fous  le  titre  de  Re- 
montrance. Le  Prélat  préfenta  Re- 
quête (B)  au  Parlement,  où  il  deman- 
doit  que  le  Provincial  & les  Supé- 
rieurs des  trois  Maifons  de  Paris  fu£- 
fent  tenus  d’avouer  ou  de  défavouer 
le  Libelle.  Dans  cette  Requête  M. 
le  Tellier  rappelle  les  Edits  de  leur 
établijfement  & r établijfement  aux  con- 
ditions defquels  ils  contrevenaient  fi 
publiquement.  Il  remarque  combien  il 
étoit  étonnant  que  la  Province  de  Pa- 
ris entreprit  de  lui  faire  des  Remon- 


(a)  Cette  Ordonnance  efttrès  célébré  8c 
elle  forme  un  petit  volume  in- 8°. 

(I  ) Voyez  cette  Requête  à la  fin  de  l’InC- 
truftion  Pafiorale  que  M.  de  Caylus Evêque 
d’Auxerre  donna  en  1717  contre  la  Remon- 
trance des  Jéfuites , Recueil  de  pièces  x p« 
47  & fuiv. 
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trances  fur  fon  Ordonnance  ‘ à moins1  » 
dit-îl  , qu'ils  n’ayent  voulu  faire  con - 
noitre  au  Public  qu’on  ne  fçauroit  rien 
reprendre  de  mauvais  dans  un  Parti- 
culier de  leur  Corps  ,fans  qu’ils  s’élè- 
vent tous  pour  le  défendre.  En  même 
tems  M.  le  Teliier  fit  réimprimer  (a  ) 
les  Pièces  concernant  leur  établifle— 
ment  & leur  rétabliflement  , comme 
étant  des  Loix  fur  lefquelles  ils  dé- 
voient être  jugés.  Pour  terminer  cette 
affaire , M.  de  Harlay  Prèmier-Préfi- 
dent  força  le  Provincial  & les  trois 
Supérieurs  de  Paris  à aller  porter  le 
23  Janvier  1698  à l’Archevêque,  en 
préfence  de  deux  Evêques  Sc  de  deux 
JDoéteurs  , un  Aéte  ( b ) par  lequel  , 
fa-ns  défavouer  le  Libelle.  , ni  nier 
qu’ils  l’avoient  diftribué  , parce  que 
l’Archevêque  étoit  en  état  de  prou- 
ver qu’ils  l’avoient  fait  ; ils  témoignè- 
rent feulement  leur  fcnfible  déplaifir 
de  ce  qui  s’étoit  pajfé , 8c  demande- 

(a  ) M.  d’Argentré,  T.  3.  Index,  p.  18,' 
parle  de  ce  Recueil  que  M.  le  Teliier  dite 
tribua , &il  dit  que  ce  fut  en  i<5s>7.  Il  faut 
donc  que  ce  foit  à la  fin  de  cette  année  ou 
au  commencement  de  la  luivante  , car  la 
Requête  fut  prétentée  le  10  Janvier  1698, 

(b)  Voyez  cet  Ade  dans  Vlnftrudion  de 
W,  d’Auxerre  ibid.p.  50. 
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rent  au  Prélat  fa  proteBion  & fa  bien 
veillance.  Nouvelle  preuve  que  le 
Jéfuites  » quand  ils  y font  forcés , don 
lient  des  déclarations , des  aétes  tou 
jours  équivoques  où  ils  ne  retraélen 
rien.  Et  nous  avons  vu  que  quam 
ils  ont  été  obligés  d’aller  plus  loin 
& de  s’expliquer  plus  clairement , 1 
probité  qui  engage  les  autres  hom 
mes  à tenir  leurs  promefles  , n’eft  pa 
pour  eux  un  lien  qu’ils  ne  puifler 
rompre  , quand  leur  intérêt  le  de 
mande. 

XVII.  Nous  ne  parlerons  pas  ic 
de  la  fureur  avec  laquelle  ces  Pere 
perfécuterent  le  Cardinal  de  Noaille 
parce  qu’il  étoit  oppofé  à leur  do&rin 
pernicieufe  , à leur  Morale  relâchée 
à leurs  intrigues  & à leur  conduit 
fcandaleule.  Pour  le  préfent  nous  nou 
bornons  à ce  qui  fait  l’objet  de  cet  ar 
ticle. 

Dès  171 1 , M.  le  Cardinal  de  Noail 
les  s’étoit  cru  obligé  de  reflerrer  I< 
nombre  des  Jéfuites  auxquels  ilaccor- 
doit  le  pouvoir  de  prêcher  8c  confef 
fer.  Enluite  il  n’accorda  que  des  pou 
voirs  limités  à ceux  qu’il  jugea  à pro- 
pos d’approuver.  Leurs  pouvoirs  expi- 
roient  donc  à un  certain  tems.  Mal- 
gré cela  ils  eurent  la  hardiefle  de  con- 
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tînuer  fans  pouvoirs  d’exercer  le# 
fondions  du  miniftère.  C’efl:  ce  qui 
eft  conftaté  par  l’Ordonnance  que 
ce  Cardinal  rendit  le  12  Novembre 
iyi6  à la  follicitation  & fur  les  plain- 
tes du  Chapitre  de  l’Eglife  de  Paris  > 
des  Curés  de  la  Ville  Sc  de  plufieurs 
. Evêques.  L’Ordonnance  a pour  titre  : 
Portant  révocation  des  pouvoirs  de 
confejfer  & prêcher  dans  le  Diocèfe  * 
ci-devant  accordés  aux  Religieux  de 
la  Compagnie  de  Jefus. 

XVIII.  M.  de  Caylus  Evêqua 
d’Auxerre  les  avoit  interdits  dans  fort 
Diocèfe.  Cependant , fous  prétexte  de 
tenir  leurs  Congrégations  non  ap- 
prouvées. par  l’Evêque , ils  prêchoient 
Ô‘  adminiflr  oient  les  Sacremens  de  Pé- 
nitence  & d'  Euchariftie , & ufurpoient 
ainfî  les  fonctions  des  Pafteurs  mal- 
gré l’Evêque.  Les  Curés  de  la  Ville 
en  portèrent  leurs  plaintes  à M.  de 
Caylus , en  remarquant  dans  leur  Re- 
quête que  les  Teres  Jéfuites  devroient 
être  d'autant  plus  éloignés  de  ces  pra- 
tiques , qu'ils  n'ont  été  reçus  & rappel- 
les en  France , qu'à  condition  de  fe  con- 
former à la  réfolution  prije  par  le  Clergé 
de  France  dans  l*  AJJemhlée  de  Poijfy  , 
conforme  à l'Arrêt  du  Parlement.  M. 
d’Auxerre  leur  fit  fignifier  le  Sep- 
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tembre  1728  une  Ordonnance  par  la- 

?uelle  il  interdit  leurs  Congrégations 
î’eft  donc  aux  conditions  appofées  z 
la  réception  de  ces  Peres  qu’on  les  z 
toujours  ramenés,  même  de  nos  jours: 
conditions  qui  tiennent  leur  réceptior 
en  fulpens  ; puifque  faute  par  eux  de 
les  remplir  , leur  réception  demeure 
nulle  & de  nul  effet. 

XIX.  Ont-ils  accompli  ces  oondî 
tions,  für-tout  celle  de  refpe&er  le; 
Evêques,  8c  de  leur  être  fournis, lorfque 
dans  le  fiécle  dernier  ils  ont  perfécuté 
à découvert  8c  par  des  Libelles  le: 
Evêques  qui  fe  déclaroient  contre  leui 
Morale  relâchée  ; lorfqu’ils  ont  fufcitt 
toutes  fortes  de  tracafieries  au  Cardi 
nal  le  Camus  Evêque  de  Grenoble  . 
& au  Cardinal  Grimaldy  Archevêque 
d’Aix  ; à l’Archevêque  d’Embrun  , 
Brulart  de  Genlis  ( a);  à M.  Feydeau 
de  Broue,  Evêque  d’Amiens  ; 8c,  dans 
le  fiécle  préfent , à l’Evêque  de  Saini 
Pons  , Perfin  de  Montgaillard  ; à l’E- 
vêque d’Arras  , Guy  de  Seve  ; à M, 
Colbert  Archevêque  de  Rouen,  con- 

(a)  Voyez  la  Lettre  de  ce  Prélat  datée  du 
iS  Juin  1686  à M.  de  Harlay  Archevêque  d« 
Paris.  On  la  trouve  dans  la  Théologie  rao- 
Taie  des  Jéfuites  imprimée  en  1699 1 T.  4 , 
p,  43 1 & fuivantes. 

tr< 
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tre  quï  ils  prêfenterent  Requête  i 
Louis  XIV,  pour  l'empêcher  de  faire 
ouvrir  une  Ecole  de  Théolog  ie  dans 
fon  Séminaire.  Dans  la  réponie  que  ce 
Prélat  leur  fit  par  une  autre  Requête 
au  Roi  ( a)  , il  montre  quel  étoit  leur 
efprit  d’indépendance  à l’égard  des 
Evêques  ; qu’ils  avoient  attaqué  en 
différons  tems  les  droits  les  plus  effen- 
tiels  de  l’Epifcopat  i qu’il  efl  viflble 
par  toutes  leurs  démarches  , que  leur 
unique  but  efl  de  fe  rendre  les  feulr 
maîtres  de  la  dotlrine  en  France  ; 8c 
que  c’étoit  au  Roi  à voir  s’il  convient 
au  bien  de fon  Royaume , de  confier  F in  fl 
trublion  des  Eccléfiafliques  à un  Corps 
absolument  dépendant  d’une  Puiffan - 
ce  étrangère , plein  de  principes  Ultra- 
montains , & dont  plufeeurs  ont  avancé 

(a)  Je  ne  Içache  pas  que  la  Requête  des  Jê- 
fuites  ni  celle  de  l’Archevêque  de  Rouen 
ayent  été  imprimées.  La  Requête  de  l’Arche- 
vêque mériteroit  de  l’être.  M.  Cplbert  Evê- 
que de  Montpellier  rapporte  dans  là  Lettre 
à M.  le  Duc  du  1 1 Avril  1714 , ce  que  les 
Jéluites  avoient  ofé  demander  par  leur  Re- 
quête. Voyez  le  Recueil  des  ouvrages  de 
M.  de  Montpellier,  T.  3 , p.  133  & 134.  Il 
remarque  que  la  Requête  de  l’Archevêque 
de  Rouçn  fut  approuvée  par  le  Roi  & fon 
Confeil. 

Tome  IL  X 
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des  maximes  qui  ont  été  fouvent  co 
damnées. 

Ont-ils  refpe&é  l’Epifcopat  dans 
perfonne  de  M.  de  Lorraine  Evêqi 
de  Bayeux , de  M.  Colbert  Evêque  i 
Montpellier  8c  de  M\  de  Tourouvre 
Evêque  de  Rhodes  ( a)  , qui  avoie: 
cenfuré  leurs  erreurs  ? dans  celle  de  IS 
Bofluet  Evêque  de  Troyes  , qui  fl 
obligé  de  les  pourfuivre  au  Parleme: 
pour  fe  faire  rendre  juftice  des  calon 
nies  que  ces  Peres  avoient  avancé' 
contre  lui  & contre  la  doéfrine  du  grar 
Bofluet  fon  Oncle  ( b ) ? dans  celle  c 
M . de  Raftignac  Archevêque  de  Tou 
5c  de  M.  de  Verthamont  Evêque  c 
Luçon  qu’on  regarde  comme  ayai 
été  les  vi&imes  de  leur  fureur  ? C 
qu’ils  ont  fait  contre  ces  deux  Préla 
eft  fi  récent  & fi  énorme , que  noi 
ji’avons  pas  befoin  de  le  rappeller  ic 

Leurs  excès  contre  l’Epifcopat  étoiei 
déjà  devenus  fi  crians  il  y a plus  c 
cent  ans  , que  Dom  Palafox  Evêqi 
d’Angelopolis  en  écrivoiç  en  ces  te 

(a)  Voyez  la  Lettre  Paftorale  de  M.  i 
Rhodes  en  date  du  15  Juin  1718  , faite  po 
peindre  les  Jéfuites>  làns  cependant  les  nor 
mer. 

(b)  M.  Bofluet  Evêque  de  Troyes  a do 
né  pluiîeurs  Infiru&ions  Paflorales  à ce  fuji 
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mes  au  Pape  Innocent  X.  « Leur  puî£ 
» fance  ( a > eft  aujourd'hui  fi  terrible 
" dans  l’Eglife  universelle  ; ....  leurs 
» richefles  font  fi  grandes  , leur  cré- 
» dit  fi  extraordinaire  , & la  déférence 
» qu'on  leur  rend  fi  abfolue,  qu’ils  s’é- 
» lèvent  au-defius  de  toutes  les  digni- 
» tés , de  toutes  les  loix  , de  tous  les 
* Conciles  , & de  toutes  les  Conftitu- 
*>  lions  Apoftoliques  ; enforte  que  les 

» Evêques font  réduits  ou  à mou- 

*>  rir  ou  à Succomber  en  combattant 
» pour  leur  dignité  , ou  à faire  lâche- 
» ment  tout  ce  qu’ils  défirent  , ou  au 
» moins  à attendre  l’événement  dou- 
teux d’une  caufe  très-jufte  & très- 
» Sainte,  en  s’expoSant  à une  infinité  de 
» hazards,  d’incommodités  & de  dépen- 
» Ses,  & demeurant  dans  un  péril  con- 
» tinuel  d’être  accablés  par  leurs  faufi 
» Ses  accufations  ». 

(a) Seconde  Lettre  deD.  Palafox  à Iii- 
nocent  X.n.  i$>. 


4*4 

Article  XXVIII. 

ObfHnation  des  Jéfuites  à fou  tenir 

Morale  relâchée , maigre  toutes  les 

Cenfures  qui  en  ont  été  faites . 

On  a vu  précédemment  que  dans 
les  difputes  qu’eut  l’Univerfité  de  Pa- 
ris en  1643  & 1644  avec  les  Jéfuites  , 
elle  attaqua  fortement  leur  Morale  re- 
lâchée , & qu’elle  les  menaça  d’en  in£ 
truire  le  Public.  Dans  cette  vue  M, 
Haliier,  le  même  qui  dans  la  fuite  fe 
dévoua  au  fervice  de  ces  Peres  , dre  A 
fa  au  nom  de  l’Univerftté  un  petit 
Ecrit  intitulé  Théologie  Morale  des  Jé- 
fuites extraite  fidèlement  de  leurs  Li- 
vres. Ce  plan  a été  depuis  exécuté 
avec  bien  plus  d’étendue  dans  un  gros 
in-40  de  près  de  800  pages,  qui  a 
pour  titre  la  Morale  des  Jéfuites  ; Ou- 
vrage qu’on  attribue  à M.  Perrault 
Doreur  de  Sorbonne,  (a) 

Il  n’y  avoit  dès-lors  ni  vérité  de 
Morale  que  les  Jéfuites  n’eufTent  al- 
térée ’f  ni  maximes  erronées,  fcandaleu- 

- i 

(a)  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à Mons  en 
1667,  & a paru  aufli  en  plufiiuis  petits  vo§ 
lûmes  in-douze. 
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fes , contraires  à la  Religion  8c  à la  fu- 
reté des  Etats  qu’ils  ne  fe  fuflent  ef- 
forcés d’établir.  « Ces  opinions  pro- 
» près  à caufer  le  relâchement  de  la 
» difcipline  chrétienne  & à perdre  les 
•>  âmes  , fe  renouvelloient  en  partie 
» après  avoir  été  autrefois  condam- 
na nées , & en  partie  il  en  paroifToit  de 
» 'nouvelles.  Cette  licence  effrénée  des 
» efprits  libertins  croiffoit  de  jour  en 
» jour , 8c  par  ce  moyen  il  s’étoit  in- 
30  troduit  dans  la  Morale  une  maniéré 
« d’établir  des  opinions , tout-à-feit 
» contraire  à la  fimplicité  Evangeli- 
ao  que , à la  doctrine  des  feints  Peres  • 
» & telle  enfin  que  fi  les  fidèles  ve- 
a»  noient  à la  fuivre  dans  la  pratique  » 
» une  corruption  extrême  fe  giifleroit 
30  infenfiblement  dans  la  vie  des  Chré- 
aotiens.oo  Telle  eft  la  maniéré  dont 
s’exprime  le  Pape  Alexandre  VII 
dans  le  préambule  de  fon  Decret  du 
24  Septembre  1 66$. 

« Ce  qu’il  y a de  plus  pernicieux 
» dans  ces  nouvelles  morales , difoient 
*>  les  Curés  de  Paris  (a),  eft  qu’elles 
» ne  vont  pas  feulement  à corrompre 
9o  les  mœurs  > mais  à corrompre  la  re- 


(a)  Faâumou  premier  Ecrit  d«i  Curés 
de  Paris. 
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» gle.  des  mœurs  ; ce  qui  eft  d’une  im* 

» portance  tout  autrement  confidéra- 
•a  ble.  La  nature  de  l’homme  tend  tou- 
•»  jours  au  mal  dès  fa  naiffance , & elle 
»»  n’eft  ordinairement  retenue  que  par 
» la  crainte  de  la  Loi.  Auffi-tôt  que 
y>  cette  barrière  eft  ôtée , la  concupif- 
03  cence  fe  répand  fans  obftacle  ; de 
o»  forte  qu’il  n’y  a point  de  différence 
do  entre  rendre  les  vices  permis  8c 
»>  rendre  tous  les  hommes  vicieux.  » 
Malgré  les  cris  que  l’Univerfité  avoît 
pouffes  fur  cela  dans  tant  d’Ecrits  , 
«dont  nous  avons  rendu  compte  j les 
hommes  flattés  dans  leurs  vices  par 
les  Jéfuite^  reftoientdans  un  engour- 
diffement  étonnant  par  rapport  au  rif- 
*[ue  qu’ils  couroient  de  fe  perdre  avec 
des  guides  fi  aveugles.  Ils  furent  enfin 
«•éveillés  par  les  premières  Lettres- 
Provinciales,  ou  M.  Pafcal  commen- 
ça à attaquer  la  Morale  des  Jéfuites. 
Il  n’eft  pas  queftion  de  relever  ici 
tout  le  mérite  des  Provinciales  , le  fel 
& l’agrément  qu’on  y trouve  encore 
aujourd’hui,  & qui  les  font  lire  & re- 
lire avec  un  plaifir  toujours  nouveau. 
Les  Jéfuites  eux -mêmes  font  forcés 
de  convenir  que  c’eft  un  chef-d’œuvre. 

Les  Lettres  4,  5 & d étoient  da- 
tées des  mois  de  Mars^  &c  d’AvrU 


165 

de  6 


prop 

dem. 


nicit 
Le  tt 
tion: 
de  d 
Lett 


men; 


» coi 

» là 
»>  D: 
» ble 
» le 
» alç 

(. 

corr 

Cur 

reqi 

tneu 

eut 


Jour 

(b 

rX 

l'An 

I6Si 

toenj 

fcou 


487 

\6$6  0);&dès  le  12  Mai  fuivantle  Curé 
de  S.  Roch  fyndic  des  Curés  de  Paris 
propofa  à fes  Confrères  aflemblés , de 
demander  la  condamnation  de  ces  per- 
nicieufes  maximes  relevées  dans  les 
Lettres-Provinciales  , fi  les  Propofi- 
tions  y étoient  fidèlement  citées  ; ou 
de  demander  la  condamnation  de  ces* 
Lettres,  fi  elles  rapportoient  infidèle- 
ment les  textes  des  Caluiftes.  « Mais 
« comme  il  n’y  avoit  pas  en  ce  tems- 
x>  là  de  Vicaires  - Généraux  dans  le 
31  Diocèfe,  (c’étoit  dans  le  feu  des  trou- 
blés  concernant  le  Cardinal  de  Rets  ) 

. » le  deflein  des  Curés  ne  put  avoir 
31  alors  fon  effet» 

(b)  Le  combat  contre'la  Morale 
corrompue  fut  engagé  d’abord  par  les 
Curés  de  Rouen  , à l’occafion  d’une, 
requête  que  le  Jéfuite  Brifacier,  fi  fa- 
meux par  fa  hardiefle  à calomnier  ( c) » • 
eut  l’indifcretion  de  préfenter  àl’Ar- 

(a)  Septième  Ecrit  des  Curés  de  Paris  , Q» 
Journal. 

(b  ) Ibid. 

(c)  Le  Janfénifme  confondu  par  le  Pere  Bri- 
facier-, fut  condamné  par  le  Mandement  d# 
l’Archevêque  de  Paris  du  19  Décembre 
ï <5j  1 comme  calomnieux  contenant plufieurs 
menfonges  impojlures.  Ce  Mandement  Ce 
trouve  dans  plufieurs  Recueils. 
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chevêque  (3e  Rouen , pour  fe  plaindre 
de  la  fortie  que  M.  Dufour  Curé  de 
faint  Maclou  avoît  faite  contre  cette 
morale  dans  un  difcours  prononcé  en* 
plein  Synode  le  30  Mai  en  préfence 
de  plus  de  800  Curés.  Lés  Pafteury 
de  la  ville  vinrent  au  fecours  de  leur 
'Confrère  infulté  par  le  Jéfuite.  Ils 
nommèrent  des  Députés  pour  con- 
fronter les  proportions  relevées  dans 
les  Provinciales , avec  les  auteurs  Jé- 
fiiites  qui  y étoient  cités.  Cette  con- 
frontation s’étant  faite  pendant  l’eA 
pace  d’un  mois  entier  avec  un  travail 
aflidu  auquel  une  douzaine  de  Curés 
s’appliquèrent,  on  reconnut  l’ exactitu- 
de des  citations , 8c  les  Curés  préfen- 
terent  Requête  à leur  Archevêque  , 
pour  demander  la  condamnation  de 
ces  maximes  impies.  Le  Prélat  ren- 
voya le  tout  à l’aflemblée  du  Clergé, 
8c  chargea  un  de  les  grands  Vicaires 
d’y  porter  & la  Requête  & l’extrait 
des  propofitions.  Les  Curés  de  Rouen 
en  écrivirent  à ceux  de  Paris  pour' 
trouver  en  eux  de  l’appui. 

Les  Curés  de  Paris  > animés  parleur 
propre  zèle  pour  la  pureté  de  la  Mo- 
rale Chrétienne  & par  la  fermeté  de 
ceux  de  Rouen,  adrelîerent  le  18 Sep- 
tembre aux  autres  Curés  du  Royaume 
un  avis  pour  les  engager  à s’unir  4 
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eux  datts  la  pourfuïte  de  la  condamna- 
tion de  maximes  ft  perverfes , dont  ils 
leur  envoyèrent  en  même  tems  un  ex- 
trait, Ils  reçurent  des  Curés  des  prin- 
cipales villes  du  Royaume , des  pro- 
curations en  benne  forme  pour  interve- 
nir dans  cette  caufe.  Les  Curés  de  Pa- 
ris préfenterent  d’abord  requête  aux 
Grands -Vicaires,  qui  les  renvoyèrent 
à l’Aflemblée  du  Clergé,  qui  fe  te- 
noit  alors  ; & ils  s’y  adreflerent  le  24 
Novembre  par  une  Remontrance  fignée 
des  deux  Syndics  de  MM.  les  Curés 
au  nom  de  tous  les  autres.  Les  Jéfuites 
employèrent  les  follicitations  les  plus 
puijfantes  & toutes  fortes  de  moyens 
pour  empêcher  la  conjure*  ou  au  moins 
pour  la  faire  différer  , efpe'rant  qu’en 
la  prolongeant  jufqid  à la  fin  de  VA {[em- 
blée * on  n’  aurait  plus  le  tems  d’y  tra- 
vailler } cela  leur  réuffit  en  partie  (a). 
Les  Evêques  d’une  part  étoient  fort 
occupés  de  l’affaire  du  Cardinal  de 
Retz , ainfi  que  du  foin  de  fufeiter  des 
embarras  à la  Cour.  D’un  autre  côté, 
M.  de  Marca  les  amufoit  avec  fon  in- 
féparabilité  du  fait  8c  du  droit  dans 
l’attribution  des  cinq  Proportions  au 
Livre  de  Janfenius. 

a étum  ou  premier  Ecrit  iesCur^j 
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Cependant  i’Aflemblée , après  avoir 
nommé  des  Commiflaires  pour  faire 
droit  fur  la  Requête  des  Curés  8c 
fur  les  extraits  , (a)  ordonna  en  f« 
féparant , qu’on  réimprimeroit  les  Ré- 
gies de  S.  Charles  ; 8c  elle  écrivit  à 
tous  les  Evêques  une  lettre  circulaire* 
où  elle  marquoit  que  le  manque  de  loi - 
fir  pour  faire  cet  examen  de  propofi- 
tions  fi  corrompues,  e'toit  la  feule  chofe 
qui  Veut  empêchée  de  prononcer  un  ju- 
gement folemnel , qui  eut  arrêté  le  cours 
de  cette  pefle  des  confciences. 

Pour  juftifier  leurs  Cafuiftes , le$ 
Jéfuites  firent  paroître  l’année  fui- 
vante  (en  1657  ) l’abominable  livre 
compofé  par  le  Pere  Pirot,  fous  ce  titre: 
apologie  des  Cafuiftes  contre  les  calom- 
nies des  Janfcniftes.  Le  foulévement 
public  contre  les  horreurs  de  ce  livre, 
qui  prenoit  hautement  la  défenfè  des 
maximes  les  plus  déteftables , força  les 
Curés  de  Paris  à concerter  dans  leurs 
afiemblées  les  mesures  qu’il  y avoit  à 
prendre  pour  en  arrêter  le  progrès. 
Dans  celles  du  7 Janvier  8c  du  4 Fé* 
vrier,  ils  convinrent  entPeux  d’en  de- 
mander la  condamnation  tant  aux  Vi-« 
caires  Généraux,  qu’au  Parlement 


Septième  Ecrit  ou  Journal. 
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Que  le  Parlement  eût  été  fialfi  de 
la  connoiflance  de  maximes  fi  horri- 
bles qui  juftifient  tous  les  crimes,  tels 
que  les  aflaffinats,  les  révoltes  & tout 
ce  qui  tend  à la  deftruéfion  du  genre 
humain  ; & qu’il  y eût  été  prouvé  ju- 
ridiquement par  les  Curés  que  telle 
eft  la  doétrine  confiante  du  corps  en- 
tier de  la  Société  : quel  fujet  d’efi'rol 
pour  les  Jéfuites  ! Redoutans  donc  les 
lumières  & le  zèle  de  cet  augufte  Tri- 
bunal , ils  jugèrent  plus  à propos  de  fe 
tourner  du  côté  de  la  Cour,  qui  les 
avoit  toujours  fi  bien  fervis.  Ils  n’eu- 
rent  pas  lieu  de  s’en  repentir. 

' Dès  le  6 Février,  c’eft-à-dire,  deux 

J' ours  après  la  détermination  prife  par 
es  Curés,  le  Roi  manda  les  deux  Syn- 
dics (a),  8c  en  préfence  du  Cardinal 
Mazarin  , du  Chancelier  , du  Procu- 
reur Général  & autres , il  leur  fit  dé- 
fenfe  de  s’adrefler  au  Parlement.  Il 
leur  fut  feulement  permis  d’avoir  re- 
cours à l’ Official.  Les  Curés  repréfen- 
terent  que  quelque  tems  auparavant  ils 
avoient  pris  cette  voie  pour  demander 

(a)  Voyez  le  détail  très-curieux  de  cette 
"comparution  des  Curés  devant  le  Roi  dans 
I»  Journal  ou  feptiéme  Eprit  des  Curés, 

^ X vj 
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juftîce  contre  le  Pere  Bagot , (a)x 
que  les  Jéfuites  s’intéreflàns  pour  leur 
confrère  , avoient  obtenu  le  3 Août 
1757  un  Arrêt  du  Confeil  qui  avoit 
déchargé  le  /leur  Bagot  de  l’ affignation, 
& fait  défenfe  aux  Cure' s de  plus  ufer 
de  telles  voies,  & à V Official  d’en  con- 
naître, à peine  de  nullité'  de  procédures 
& de  caffiation  des  Sentences  , &c.s 
qu’il  feroit  aufli  facile  à ces  Peres  d’en 
obtenir  une  femblable  en  faveur  ^ 
tuteur  qu’ils  fçavent  affiurémcnt  etre 
le  P.  Tirot  Jéfuite , & fur  le/itjet  d’urt 
Livre  dont  les  Jéfuites  en  corps  fe  ren- 
dent les  défenfeurs.  Le  Chancelier  réité- 
ra de  la  part  du  Roi  la  défenfe  aux  Curés 
de  recourir  au  Parlement , & leur  dit 
qu’ils  pourroient  s’adrefler  aux  Grands- 
Vicaires,  & à la  Faculté  de  Théolo- 
gie. Dans  -la  fuite  le  même  Chance- 
lier, à l’înftigation  des  Jéfuites,  tra- 
versa la  Faculté  (b ) lorfqu’il  fut  quef* 
tion  de  la  publication  de  la  Cenfure 
qu’elle  fit  le  \6  Juillet;  & elle  n’eut 
% »» 

(<i)  Ce  P.  Bagot  Jéfiiite  avoit  attaqué  les 
droits  des  Parte  urs  ; ce  qui  occartonna  des 
procédures  & des  Ecrits, 

' (i)  On  peut  voir  dans  le  Journal  toutei 
les  traverfes  que  les  Jéfuites  fiifeitetent  pcwf 
empêcher  lés  Cenfures» 


la  liberté  de  la  rendre  publique  qu$ 
trois  mois  après. 

Les  Curés  présentèrent  donc  Re- 
quête aux  Grands -Vicaires  de  Paris 
pour  demander  la  condamnation  de 
P Apologie  pour  les  Cafuiftes.  En  même 
tems  ils  diftribuerent  un  Faiïum  » qui 
eft  le  premier  de  leurs  Ecrits  » & qui 
f\it  fuivi  de  neuf  autres.  Ils  eurent  là 
confolation  de  voir  que  leur  exemple 
fût  fuivi  par  une  multitude  de  Curés 
d'autres  Diocèfes.  Plus  de  vingt  Evê- 
ques , & enfuite  le  Pape  Alexandre 
VII,  d'ailleurs  fi  favorable  aux  Jé- 
fuites  , flétrirent  cet  infâme  Livre  8c 
les  maximes  horribles  qu'il  contenoit. 
“ Les  dix  Ecrits  des  Curés  de  Paris 
font  pleins  de  lumière  & de  force.  Pour 
faire  fentir  tout  le  prix  de  ces  pièces  , 
lignées  par  les  Curés  & produites  pen- 
dant les  années  1658  & 1659;  il  fu£- 
firoitde  remarquer  que  MM.  Arnauld, 
Nicole  & Pafcal  y ont  mis  la  main.  Ce 
ne  font  pas  quelques  Jéfuites  qui  y 
font  attaqués , mais  il  eft  montré  que 
là  Société  entière  eft  coupable.  On 
nous  fçauroit  mauvais  gré  fi  nous  n’en 
rapportions  pas  quelques  traits. 

' Quoique  les  Curés  fiiflent  afïurés  que 
Ÿ Apologie  pour  les  Cafuijles  fortoit  de 
Sa  main  des  Jéfuites;  cependant  f>a % 


Digitized  by  Google 


494 

ménagement  ils  s’étoient  abftenus  d’eif 
charger  ces  Peres  dans  la  dénoncia- 
tion qu’ils  en  avoient  faite  , 8c  ils 
n’en  avoient  parlé  que  comme  d’un 
Libelle  anonyme.  Mais  les  Jéfuites  » 
pour  intimider  leurs  adverfaires  , eu-» 
rent  l’impudence  de  s’afficher  eux  mê- 
mes ouvertement  pour  les  Prote&eurs 
& même  les  Auteurs  de  ce  livre  abo- 
minable. X « 

.«  Nous  n’avions  pas  voulu  les  dé- 
» couvrir  , difent  à ce  fujet  les  Curés 
•»  de  Paris  (a) , & nous  ne  le  ferions 
*»  pas  encore  , s’ils  ne  fe  découvroient 
*»  eux  mêmes , & s’ils  n’avoient  affeélé 
» de  fe  faire  connoître  à tout  le  monde. 
*»  Maïs  puifqu’ils  veulent  qu’on  le  fa- 
» che  , il  nous  feroit  inutile  de  le  ca- 
» cher.  Puifqu’enfin  ils  ont  levé  le 
» mafque  & qu’ils  ont  voulu  fe  faire 
*>  connoître  en  tant  de  maniérés  * il 
» eft  tems  que  nous  agiflions  , & que 
» puifque  les  Jéfuites  fe  déclarent  pu- 
» bliquement  les  Proteéleurs  de  l’A- 
» pologie  des  Cafuites  * les  Curés 
» s’en  déclarent  les  Dénonciateurs 

y>  C’eft  une  choie  déplorable  que 
» nous  ayions  à combattre  les  paffions 
» des  hommes , non-feulement  accom- 

(<z)  Fa&um , ou  premier  Ecrit  des  Cur^gi 
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*j  pagnées  de  toute  l’impétuofité  qui 
» leur  eft  naturelle  , mais  encore  en- 
» fiées  & foutenues  par  l’approbation 

9»  d’un  fi  grand  corps  de  Religieux 

» Nous  faifons  donc  notre  devoir  en 
a»  avertiflant  les  Peuples  3c  les  Juges 
» de  ces  abominations.  Et  nous  efpé- 
!»  rons  que  les  Peuples  & les  Juges 
» feront  le  leur  * les  uns  en  les  évi- 
» tant , 3c  les  autres  en  les  puniflant  » 
»3  comme  l’importance  de  la  chofe  lé 
>3  mérite.  33 

Les  Jéfuites  ayans  fait  paroître  un 
Libelle  où  ils  attaquoient  le  premier 
Ecrit  principalement  fous  le  prétexte 
qu’on  venoit  troubler  la  paix  ; les 
Curés  répliquèrent  par  leur  fécond 
Ecrit  (a)  qui  renferme  de  très-belles 
chofes  fur  ce  prétendu  amour  de  la 
paix.  Ils  y découvrent  le  nouveau Jlra- 
tagèmc  des  Jcjiiites.  « C’eft , dilënt- 
»>  ils , une  vérité  capitale  de  notre  Rq* 
bj  ligion , qu’il  y a des  tems  où  il  faut 
*»  troubler  cette  pofleflion  de  l’erreur 
93  que  les  méchans  appellent  paix....« 
»3  Nous  voyons  la  plus  puiflante  Com- 
» pagnie  3c  la  plus  nombreufe  de  l’E- 

(a)  Il  avoir  pour  titre  rRéponfe  des  Curés 
de  Paris  pour  foutenir  le  Fadum  par  eux 
préfenté  à MM.  les  Vicaires  Généraux, 
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» glifê  , qui  gouverne  les  eonfcîencej 
» de  prefque  tous  les  Grands , liguée 
» » 8c  acharnée  à foutenir  les  plus  hor- 
•#  ribles  maximes  qui  ayent  jamais  fait 
t>  gémir  l’Eglife.  Nous  les  voyons  , 
so  malgré  tous  les  avertiflèmens  cha- 
is» ritables  qu’on  leur  a donnés  en  pu- 
» blic  & en  particulier , autorifer  opt- 
as niâtrément  la  vengeance  , l’avarice, 
•»  la  volupté,  le  faux  honneur,  l’amour 
»*  propre  , 8c  toutes  les  paffions  de  la 
y»  nature  corrompue  , la  profanation 
» des  Sacremens  , l’aviliflement  des 
»»  miniftères  de  PEgli/e  & le  mépris 
9»  des  anciens  Peres  , pour  y fubftituer 
9»  les  Auteurs  les  plus  ignorans  8c  les 
» plus  aveugles.  Et  cependant  voyans 
a»  à nos  yeux  ce  débordement  de  cor- 
9»  ruption  prêt  à fubmerger  l’Eglifë  , 
9»  nous  n’oferons  , de  peur  de  troubler 
9»  la  paix, crier  à ceux  qui  la  condnifent  ; 
I»  Sauvez-nous  : nous  périflons  ! 

Dans  leur  quatrième  Ecrit  les  Curés 
de  Paris  montrent  combien  efl  vainc 
la  prétention  des  Jéfuites , qui  penfent 
que  le  nombre  de  leurs  CaJ'uiJies  doit 
donner  de  ly autorité  à leurs  méchantes 
maximes  & empêcher  qu’on  ne  les  con- 
damne. «Tant  s’en  faut  , difent  les 
» Curés  , que  leur  nombre  (des  Ca- 
•9  fuiftes  ) nuife  à notre  caufe , quand  i| 
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» feroit  auffi  grand  que  les  Jéfhites  nous 
93  le  repréfentent  ; que  c’eft  ce  nombre 
93  même  qui  juftifie  davantage  la  juf* 
9»  tice  5c  la  néceflité  de  nos  pourfui- 
»3  tes.  Si  cette  méchante  doélrine  étoit 
93  renfermée  dans  des  livres  de  deux 
» ou  trois  Cafuiftes  inconnus  , peut- 
93  être  qu’il  feroit  utile  de  la  laiffer 
93  étouffer  par  l’oubli  & par  le  filence. 
93  Mais  étant  répandue  dans  un  grand 
»3  nombre  de  livres  , dont  les  Jéfuites 
93  fe  déclarent  ouvertement  les  Protec- 
» teurs  ; il  eft  impoffible  d’en  empê- 
3>  cher  les  mauvais  effets  , qu’en  la 
93  condamnant  publiquement  , & pri- 
93  vant  en  même  tems  d’autorité  & de 
93  créance  ceux  qui  ont  la  témérité  dfr 

93  l’avancer.  C’eft  donc  par  un  jufte  ju~ 

94  gement  de  Dieu,  qui  fait  proportion- 
93  ner  les  châtimens  à la  qualité  des 
9»  vices , que  ces  hommes  iùperbes  font 
9*  devenus  aujourd’hui  les  plus  mépri- 
g»  fés  des  hommes  ; que  ceux  qui  vou- 
93  loient  paffer  pour  les  maîtres  de  la 
3>  morale  chrétienne  , en  font  publi- 
33  quement  reconnus  les  corrupteurs...' 
33  Ils  avoient  réduit  les  chofes  à tel 
3»  point,  que  l’on  ne  pouvoit  plus  fup- 
»3  porter  leurs  erreurs  , fans  expofer 
39  l’honneur  de  l’Eglife,comme  nous  e£ 
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m pêrons  de  le  faire  voir  par  un  autre 
«•  Ecrit.  » 

C’eft  ce  que  ces  Pafteurs  exécutè- 
rent fans  délai  dans  le  cinquième  Ecrit, 
qui  roule  fur  l’avantage  que  les  Hé- 
rétiques prennent  contre  l’Eglife , de  la 
morale  des  Cafuifies  & des  Jéjuites. 
\ Cet  Ecrit  eft  de  la  main  de  M.  Paf- 
cal.  Tout  y eft  de  la  derniere  beauté. 
Mais  bornons  - nous  à en  extraire  ce 
qui  fuit. 

« Les  Jéfuites  /ont  coupables  de 
•>  tous  ces  maux , ( entre  autres  de  l’in- 
» fuite  que  les  Hérétiques  font  à l’E- 
s>  glife  ) & il  n’y  a que  deux  moyens 
•>  d’y  remedier  : la  réforme  de  la  So- 

ciéte  , ou  le  -décri  de  la  Société, 
w Plût  à Dieu  qu’ils  priflent  la  pre- 
•»  miere  voie  1 Nous  ferions  les  pre- 
» miers  à rendre  leur  changement  fi 
*>  connu  , que  tout  le  monde  en  feroit 
w édifié.  Mais  tant  qu’ils  s’obftineront 
«•  à fe  rendre  la  honte  & le  fcandale 
» de  l’Eglife  ; -il  ne  refte  que  de  ren- 
•>  dre  leur  corruption  fi  connue  , que 
*>  perfonne  ne  s’y  puifie  méprendre  ; 
•»  afin  que  ce  foit  une  chofe  publique 
» que  l’Eglife  ne  les  foudre  que  pour 
» les  guérir.  » 

Le  Sixième  Ecrit  * pour  but  » com- 
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me  l’annonce  le  titre  même , de  faire 
voir  que  c'efi  un  principe  des  plus  fer-' 
mes  de  la.  conduite  de  ces  Ter  es  » de 
défendre  en  corps  les  fentimens  de  leurs 
DoSleurs  particuliers.  « Il  faudroit 
» avoir  bien  peu  de  lumière  > » eft-il 
dit  dans  le  corps  de  l’Ecrit , « pour  ne 
» pas  voir  de  quelle  conféquence.eft 
dî  cette  maxime  dans  une  Société  qui  eft 
remplie  de  tant  d’opinions  condam- 
»nées,  qui  malgré  toutes  les  Cenfu- 
» res  & les  défenfes  des  Puiflances 
» fpirituelles  & temporelles , eft  réfcn- 

lue  de  ne  les  rétraéler  jamais Ils 

33  les  foûtiennent  éternellement.  Ils  re- 
3j  muent  toutes  fortes  de  machines  pour 
sa  en  empêcher  la  cenfure  : il  faut 
3>  joindre  toutes  les  forces  de  l’Eglife 
» Sc  de  l’Etat  pour  les  faire  condam- 
33  ner  : alors  même  ils  éludent  ces  cen- 
33  fures  par  des  déclarations  équivoques, 
33  Sc  fi  on  les  force  à en  donner  de  pré- 
3>  cifes  , ils  les  violent  auflitôt  après. 
Après  avoir  rappellé  la  maniéré  fi  forte 
dont  la  Faculté  de  Théologie  parla 
d’eux  lorfqu’on  propofa  leur  établifle- 
ment  en  France  > les  C<urés  difent  qu  ils 
ne  fçavent  s’ils  feront  excufables  de 
n'en  parler  que  comme  ils  font  en  V état 
ou  ils  ( les  J e fuite s)  font  devenus  au- 
jourd'hui. 
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Le  fèptïéme  Ecrit  & les  trois  fuî- 
Yants  n’avoient  pas  encore  paru  lorf- 
qüe  M.  de  Gondrin  Archevêque  de 
Sens,  que  les  Curés  avoient  remercié 
de  Ta  cenfure,  leur  écrivit  le  16  No- 
vembre i <55  8 en  ces  termes  : Il  eft 
très-véritable , que  non-jeulement  cette 
cenfure , mais  encore  toutes  celles  des 
autres  Prélats  font  des  fuites  & des 

effets  de  vos  travaux  & de  vos  foins 

Vos  favans  & pieux  Ecrits  en  ont  inf 
pire  l’horreur  & attiré  la  condamna- 
tion ( de  la  Morale  relâchée  ). ... . Le 
nom  des  Curés  de  Paris  eft  dex>enu  par- 
tout un  fujet  d’effroi  pour  les  corrupteurs 
de  la  Morale  Evangélique. 

A la  poursuite  des  Curés  , la  Mo- 
rale relâchée , foutenue  par  la  Société 
entière  , ftit  donc  flétrie  & à Rome 
& en  France.  Mais  les  Jéfuites  de- 
meurans  impunis , continuèrent  dans 
la  fuite  d’enfeigner  les  mêmes  maxi- 
mes : leur  puiflance  demeura  la  mê- 
me } & ils  eurent  le  crédit  de  faire 
interdire  aux  Curés  de  Paris  les  a£* 
fèmblées  qu’ils  avoient  tenues  ju£- 
qu’alors.  Us  employèrent  encore  mille 
intrigues  pour  faire  condamner  à Bor- 
deaux les  Lettres  Provinciales  8c  les 
notes  deVendrock.  M.  Nicole  Auteur 
de  ces  notes  a donné  lui-même  le  dé- 
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tail  très-întéreffant  de  cette  affaire  (a). 
Nous  y renvoyons  ; & il  fuffit  d’ob- 
ferver  ici  qu’en  1659  les  Jéftiites  ob- 
tinrent de  la  Cour  des  ordres  à l’A- 
vocat Général  de  Bordeaux,  de  requé- 
rir la  condamnation  des  Provinciales 
& de  Vendrock.  Il  le  fit  avec  vivacité 
la  veille  des  vacations  , tems  ou  les 
Juges  peuvent  être  furpris  plus  aisé- 
ment. Cependant  les  Magiftrats  ne 
voulurent  rien  précipiter  & différèrent 
le  jugement.  L’année  Suivante  les  Jé- 
Suites  emploierent  auprès  des  Juges 
les  promeffes  & les  menaces.  Mais  les 
Libelles  qu’ils  répandirent  ayans  ex- 
cité la  curiofité  de  tous  les  habitans, 
chacun  voulut  lire  les  Provinciales  , 
& l’on  commença  à connoître  ces  hom- 
mes dont  la  doélrine  étoit  fi  corrom- 
pue. 

Enfin  le  3 Mai  1660,  le  Parlement 
ordonna  que  les  Provinciales  avec  les 
notes  de  Vendrock  Seroient  renfiles 
aux  Profeffeurs  de  Théologie  , pour 
en  examiner  la  bonne  ou.  mauvaise 
doctrine  , & donner  leur  avis  fur  le 

( a ) M.  Nicole  a mis  cet  Hiftorlque  à la 
tctede  la  fixiéme  édition  des  Provinciales, 
& il  cft  paffé  dans  beaucoup  d’éditions  pofté- 
jtieurcs.  * 


Digitized  by  Google 


5©2 

crime  d'héréfîe  prétendu  par  le  Procu - 
reur  Général . 

Les  Profeflfeurs  , après  avoir  em- 
ployé plus  d’un  mois  à leur  travail  • 
demandèrent  des  Aflemblées  de  l’U- 
niverfité.  Ils  y rendirent  compte  de 
l’examen  le  plus  exaét  qu’ils  avoient 
fait  du  livre , & donnèrent  par  écrit 
leur  avis  qui  portoit , qiéils  rfy  avoient 
trouvé  aucune  béréfie. 

Les  Jéfuites  déconcertés  firent  ve- 
nir des  ordres  de  la  Cour  adreflfés  au 
Premier  Préfident , pour  empêcher  le 
Parlement  d’aller  plus  loin  ; 8c  ils  eu- 
rent le  crédit  de  faire  rendre  un  Arrêt 
du  Confeil  qui  ordonnoit  que  les  Pro- 
vinciales feroient  examinées  par  qua- 
tre Evêques  & neuf  Doéleurs  de  Pa- 
ris qui  leur  étoient  entièrement  dé- 
voués. 

Parmi  ces  neuf  Docteurs , on  voit 
les  Grandin , les  Morel , les  Chamil- 
lard,  les  Nicolaï,  8cc.  Il  fut  aifé  aux 
Jéfuites  d’obtenir  par  cette  voie  la  flé- 
triflure  d’un  livre  qui  les  incommodoit 
fifort.Cependant  le  Chancelier  ne  ligna 
l’Arrêt  du  Confeil  qu’avec  peine  & 
par  exprès  commandement  du  Roi , 
tant  il  le  trouvoit  contraire  aux  loix. 
Ils  ne  fe  bornèrent  pas  là  \ ils  obtin- 
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fênt  un  autre  Arrêt  du  Confeil , quï 
défendoit  aux  Profefleurs  de  Bordeaux 
de  faire  aucune  leçon  de  Théologie 
dans  l’Univerfité  de  Bordeaux,  ni  ail- 
leurs, ni  de  prendre  la  qualité  de  Pro» 
feiïèurs  Royaux.  Ce  ne  fut  qu’en  1 67* 
que  cet  interdit  fut  enfin  levé.  ( a ). 

Avant  que  l’Apologie  pour  les  Ca- 
fuiftes  eût  été  condamnée  en  France, 
la  Morale  relâchée  avoit  été  pourfui- 
vie  dans  les  Pays-Bas  par  Boone  Ar- 
chevêque de  Malines , & par  un  de 
fèsSuffragans  Frieft  Evêque  de  Gand, 
Prélats  pleins  de  piété  & de  vigilance 
pour  le  troupeau  confié  à leurs  foins, 
& que  leur  attachement  à la  doélrine 
de  S.  Auguftin  expofa  à une  multi- 
tude de  vexations  , contre  lefquelles 
les  Tribunaux  de  Brabant  ont  réclamé 
plufieurs  fois  ( [b ). 

( a ) Voyez  cet  Arrêt  dans  M.  Dupin,  Hif* 
toire  du  17e  fiécle,T.2,  p.  645 , avec  un  pré- 
cis de  cette’afïkire  & dès  Écrits  que  M.  Nicole 
compofà  pour  les  Profefleurs  de  Bordeaux. 
M.  Dupin  met  le  rétabliflement  des  Profef- 
feurs en  1 66 2 ; mais  nous  croyons  que  ce  na 
fut  qu’après  la  paix  rendue  à l’Eglilè.  Nous 
avons  trouvé  quelque  part  que  ce  n’étoit 
qu’en  1 672  , & nous  nous  en  étions  fait  un# 
note  pour  nous-mêmes. 

(b  ) Voyez  les  faits  qui  concernent  cett# 
a flaire  dans  la  difiertation  fur  les^  Bull## 
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" Le  Pere  Lamy  Jéfuite  , décoré 
de  toutes  fortes  de  titres , a voit  pu- 
blié ( a ) avec  l’approbation  de  fes 
Supérieurs  un  cours  de  Théologie  fui- 
vant  la  méthode  de  la  Société  , où  il 
enfeignoit  cette  maxime  (horrible  : 
Que  « les  Eccléfiaftiques  8c  les  Re- 
*»  ligieux,  en  gardant  la  modération 
» d’une  jufte  défenlè  , pourront  au 
» moins  défendre  cet  honneur  qui  vient 
» de  la  vertu  & de  la  fagefle , en  tuant 
» même  ceux  qui  veulent  le  leur  ra- 
» vir.  Je  dis  plus  , qu’ils  femblentmê- 
» me  être  .obligés , au  moins  par  la 
a»  loi  8c  la  charité,  à le  défendre  quel- 
.9»  que  fois  de  cette  forte  , comme  lor£ 
■»  que  tout  un  Ordre  feroit  déshonoré , 
» s’ils  venoient  à perdre  leur  réputa- 
a»  tion.  D’où  il  s’enfuit  qu’il  fera  per- 
» mis  à un  Eccléfiaftique  ou  à un  Re- 
a»  ligieux,  de  tuer  un  calomniateur  qui 
» menace  de  publier  de  grands  crimes 

de  lui  ou  de  fon  Ordre  , quand  il 
-*»  n’y  a que  ce  feul  moyen  de  l’empê- 
» cher,  comme  il  femble  qu’il  n’y  en  a 

contre  Baius  qui  fut  imprimée  en  Hollan»* 
de  en  1737  ; Partie  première,  Sed.  3,  chap* 

lz.  §.  10  , XI,  Tl. 

(a)  Voyez  l’Hi dorique  du  P.  Lamy  dan* 
les  notes  de  Vendrocx  fur  la  treiziéme  Pro- 
< vinciale  , x & fuiy. 

point 
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* point  d’autre , fi  ce  calomniateur  eft 
a»  près  d’en  accufer  cet  Ordre  ou  ce’ 
:»  Religieux  publiquement , & devant* 
9*  des  perfonnes  de  confidération.  » 
Quelle  doétrine  que  celle  qui  s’enfei- 
gne  fuivant  La  méthode  de  la  Socié- 
té ( a)  ! 

Comme  il  étoit  queftion  en  164 9 , ' 
de  faire  une  nouvelle  édition  de  ce 
Livre  à Anvers , le  Confeil  Souve- 
rain de  Brabant , à la  Requête  du  Pro- 
cureur Général  Fifcal , demanda  8c 
obtint  de  l’Archevêque  de  Malines  8c 
• de  la  facrée  Faculté  de  Louvain  la  flé- 
îriflure  de  cette  affreufe  do&rine. 

L’Archevêque  de  Malines  voulant 
remédier  aux  maux  que  la  morale  re- 
lâchée caufoit  dans  fon  diocèlè , en  ' 
avoit  réduit  le  poifon  à dix-fept  arti- 
cles , dont  il  exigeoit  la  condamnation 
de  la  part  de  ceux  à qui  il  donnoit  des 
pouvoirs. 

En  1652  plufieurs  Jéfuites  s’étans 
préfentés  à lui  pour  en  receyoir  , le  : 

( a ) M.  Pafcal  dans  la  treiziéme  Lettre 
datée  du  jo  Septembre  16 f 6 , en  relevant' 
toute  l’horreur  de  la  doétrine  du  P.  Lamy , 
dit  qu’il  n’y  avoit  que  deux  mois  qu’un  P«’> 
des  Bois  autre  Jéfuite , l’avoit  (butenuc  à 
Kouen,  & que  les  Curés  le  pourfuivoient 
pour  cela  à l’Officialité*  ' a.  m...  . 

Tome  IL  X 
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Prélat  crut  ne  devoir  pas  Ie$  exempter 
de  la  Loi  qu’il  avoit  faite  pour  tous/- 
Mais  ces  hommes  privilégiés  re- 
fuferent  de  condamner  les  dix-fept 
articles  ; & fur  le  refus  qu’il  fit  de 
leur  accorder  des  pouvoirs  , ils  le  dé- 
férèrent aux  Cardinaux  de  l’Inquifi- 
tion , lefquels  par  leur  Lettre  du  1 8 
Avril  1654  y ordonnèrent  avec  undef 
potifme  étonnant  à l’Archevêque  , de 
ne  pas  refufer  aux  Jéfuites  du  Collè- 
ge de  Louvain  la  permifîion  d’enten- 
dre les  Confefîicms  des  Séculiers. 

Le  Prélat  leur  récrivit  le  17  Juillet  ♦ 
pour  leur  rendre  compte  de  fa  condui- 
te dans  cette  affaire.  Sa  Lettre  ( a ) eft 
pleine  de  candeur , 8c  d’une  humilité 
peut-être  trop  grande.  Il  s’y  plaint 
entre  autres  chofes  de  ce  que  plufieurs 
Réguliers  exercent  dans  fon  Diocèfe 
le  Saint  Miniftère  , fans  avoir  reçu  des 
pouvoirs  ni  de  lui , ni  de  fes  prédécef- 
feurs.  On  ce  peut  douter  que  cela  ne 
regarde  fpécialement  les  Jéfuites.  Auf- 

(a)  Cette  Lettre  fut  traduite  dans  le  tems 
avec  les  dix-fept  articles  qu’il  envoya  aux 
Cardinaux,  & le  trouve  dans  d.fférers  Re- 
cueils. - • • ■■  ■ 

M.  d’ Argentré  a recueilli  & la  Lettre  & les 
Articles  en  Latin  tels  qu’ils  furent  envoyés 
à Rome,  T.  3,  partie  féconde,  p.  167  & fuiv» 


fi  l’Archevêque  fait-il  valoir  le  Bref 
fur  l’affaire  de  l’Evêque  d’Angelopo- 
li$  D.Palafox,  donné  contre  les  pré- 
tentions de  ces  Peres.  Les  Cardinaux 
lui  firent  réponfe  le  14  Novembre  , 
qu'ils  louoicnt  extrêmement  fa  pruden- 
ce &fon  zJle , & qu’ils  avoient  envoyé 
les  dix-fept  Propofitions  à l’Inquifi- 
tion  pour  les  examiner  & qualifier. 
Mais  l’Archevêque  plein  de  jours  Sc 
-confumé  par  fes  travaux  Apoftoliques, 
mourut  dans  l’intervalle  fans  avoir  eu 
la  confolation  de  voir  ces  Propofitions 
flétries  à Rome. 

- C’eft  ce  que  l’Evêque  de  Gand  mar- 
.qua  à l’Univerfité  de  Louvain  paf  fa 
Lettre  (a)  du  15?  Avril  1637,  en  lui 
demandant  fon  avis  fur  vingt-fix  Pro- 
pofitions de  la  Morale  relâchée.  Elle 
les  condamna  le  4 Mai  fuivant  avec 
des  qualifications  appliquées  à chacune 
des  Propofitions. 

Les  Auteurs  de  ces  malheureufes 
productions , au  lieu  d’expier  leur  pre- 
mière faute  par  une  pénitence  falutaire 
& de  demeurer  dans  le  fîlence  > n’en 
devinrent  que  plus  hardis.  On  vitpa- 

• (a)  Cette  Lettre  & la  Cenfùre  faite  par  la 

Faculté  de  Louvain  fe  trouvent  dans  plu-, 
fleurs  Recueils  in-40,  in-8°,  & in-douze, 

y ij 


foître  quelques  années  après  un  mal* 
heureux  Livre  , dont  le  dejfein  n’efi  pas 
■feulement  de  renouvelles  toutes  les  er- 
reurs & toutes  les  impie  te' s de  l’apo- 
logie des  Cafuifies  , mais  d’encherir 
encore  au-deÿus  d’une  maniéré  fi  hor- 
rible , que  l’on  peut  l’appeller  le  Cloa- 
que de  toute  les  ordures  & de  toutes 
les  impiétés  dont  l’ejprit  humain  efi 
capable. 

Ce  Livre  , peint  avec  des  caraétcres 
ii  affreux  par  unDo&eur  ( a ) prêchant 
en  préfence  de  l’Univerfité  de  Paris 
au  mois  d’Oétobre  1664.,  eft  celui 
que  les  Jéfuites  venoient  de  faire  pa- 
roître  publiquement  fous  le  non  d ’ A- 
madsus  Guimenius  avec  la  permifiion 
des  Supérieurs  , & en  annonçant  dans 
le  titre  que  c’étoit  pour  fatisfaire 
aux  plaintes  que  font  quelques  perfon- 
nes  des  opinions  morales  des  Jéfuites  ; 
adversus  quorumdam  expoflulationes 
contra  nonnullas  Jefuitarum  opiniones 
morales.  Le  vrai  Auteur  étoit  Ma- 
thieu Moya , Jéfuite  Efpagnol,  & Con- 
feffeur  de  la  Reine  Mere  d’Efpagne. 
La  confcience  des  Princes  n’eft.-  elle 

(a)  Pifcours  prononcé  par  Louis  Maraîj 
le  8 Oâobrei664,  & imprimé  chez  Def- 
prez.  . v 
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pas  bien  placée  en  pareilles  mains? 

On  peut  voir  dans  la  Cenfurequela 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  en  fit 
le  3 Février  1665  , une  partie  des  er- 
reurs 8c  des  horreurs  renfermées  dans 
ce  Livre , qui  eft  véritablement  le 
Cloaque  de  toutes  fortes  d’ordures.  La 
Faculté  déclare  que  par  refpeét  pour 
la  pureté , elle  s’eft  abifenue  de  cen- 
surer les  infamies  que  ce  Livre  con- 
tient fur  la  matière  de  la  Chafteté  ; in- 
famies dont  l’Auteur  à l’effronterie  de 
prendre  la  défenfe. 

Auroit-on  pû  s’attendre  que  les  Jé- 
fuites  fuflent  appuyés  de  la  proteâion 
du  Pape  même  dans  une  telle  occa- 
sion ? C’eft  pourtant  ce  qui  arriva , au 
grand  Scandale  de]  toute  l’Eglife.  Ale- 
xandre VII  ne  trouva  rien  de  plus 
prefTé  que  d’envoyer  à Louis  XIV  le 
6 Avril  un  Bref  (a)  , pour  l’engager 
avec  toute  Vinftance  pojfible  à employer 
au  plutôt  fon  autorité  Royale  pour  faire 
révoquer  cette^Cenfure,  & celle  qui 
avoit  été  faite  l’année  précédente  du 
Livre  de  Vernant  qui  avoit  attaqué 

(a)  Voyez  ce  Bref  en  Latin  & en  François 
dans  le  Recueil  des  Cenfures  de  la  Faculté 
préfenté  au  Roi  en  171®  1 P»  J 6 SL 
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les  droits  des  Pafteurs  du  premier  Si 
du  fécond  ordre. 

Le  motif  preflant  allégué  par  ce  Pa- 
pe eft  principalement , que  Sa  Majejlé 
s'étant  fi fort  Jignalée  h réprimer  l’hé- 
réfie  des  Janfenifies , elle  ne  voudra  pas 
que  toute  cette  gloire  & toutes  les  pei - 
nés  qu’elle  a prijes  pour  ce  fttjet  de- 
viennent inutiles  } & qu'au  tems  mê- 
me ou  ces  erreurs  contagieufes  ( du 
Janféni/me  ) reçoivent  le  coup  de  la 
mort  r on  émoujfe  fi  mal  à propos  la 
pointe  du  couteau  qu’on  leur  tient  fur 
la  gorge.  Ainfi  aux  yeux  de  ce  Pape 
oblédé  par  les  Jéfuites,  attaquer  toute 
autorité , corrompre  toute  la  Morale  , 
prendre  ouvertement  la  défenSe  des 
crimes  les  plus  horribles  , en  un  mot 
renverfer  toute  la  Religion  , n’étoit 
Tien  en  comparaison  du  prétendu  cri- 
me de  refufer  d’attribuer  fans  preu- 
ve, ou  plutôt  contre  l’évidence  , cinq 
héréfies  que  tout  le  monde  condam- 
noit,  au  Livre  d’un  Evêque  mort  dans 
le  fein  de  l’Eglife.  Quel  énorme  fcan- 
dale  ! Louis  XIV  remit  le  Bref  aux 
Gens  du  Roi  qui  donnèrent  leur 
avis  (a),  où  iis  marquoient  que  le  Livre 

.(a)  Voyez  çet  avis  ibid.  p.  369* 
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d’ Amadœus  Giàmenuf  efl:  rempli  dé 
*>  grand  nombre  de  Propositions  con- 
9»  tagieufes  & capables  de  corrompre  la 
»»  Morale  Chrétienne  ; que  la  Faculté 
9ï  de  Théologie  voyant  l’homicide , le 
s»  larcin , la  fimonie , l’ufure  & d’au- 
9>  très  crimes  qu’on  n’oferoit  nommer 
99  publiquement  autorifés  par  la  licen- 
9»  ce  de  ces  nouveaux  Cafuiftes , avok 
99  cru  qu’il  étoit  de  Son  devoir  de  s’op- 
9»  pofer  au  progrès  de  cette  pernicieu- 
99  fe  doftrine  ; qu’on  ne  fçauroit  croire 
9»  que  le  Pape,  Prote&eur  des  Canons 
99  & de  la  difcipli'ne>  dans  la  demanda 
99  qu’il  fait  de  révoquer  ces  Cenfuresy 
99  prétende  autorifer  le  relâchement  & 
99  le  libertinage  ; qu’il  veuille  approu- 
9»  ver  des  Livres  infâmes,  l’horreur  de 
9»  tous  les  Gens  de  bien  ; ni  qu’il  per- 
99  mette  que  l’on  enfeigne  impuné- 
99  ment  des  maximes  fi  favorables  au 
9»  vice , 8c  fi  contraires  aux  régies  de  la 
99  Piété , au  texte  & à l’ESprit  de  l’E- 
»9  vangile.  99 

V oy  ans  le  peu  de  fuecès  de  ce  Bref  » 
les  Jéfuites  engagèrent  Alexandre  VII 
à donner  le  26  Juin  une  Bulle  des  plus 
étrange  pour  condamner  les  deux  Cen- 
surescomme  préfomptueufesytémcrairer 
& fcandaleufes  , en,  défendre  l’impréfi 
fion  & la  le&ure , & même  la  citation 
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aivec  éloge.  Les  Gens  du  Roî  allèrent 
le  29  Juillet  la  déférer  au  Parlement  (a) 
qui  reçut  le  Procureur  Général  appe- 
lant comme  d’abus , fit  défenfe  d’en- 
feignér  les  Propofitions  Cenfurées  par 
la  Faculté , ordonna  que  les  Supérieurs 
■des  Maifons  de  Paris  & notamment 
ceux  du  Collège  de  Clermont  feroient 
mandés  pour  leur  notifier  cette  défen- 
fe ; que  les  deux  Cenfures  feroient  re- 
giftrées  au  Greffe  de  la  Cour  , & dé- 
puta deux  de  Meffieurs  pour  fe  trans- 
porter avec  un  des  Subftituts  du  Pro- 
cureur Général  à l’Aflemblée  de  la 
Faculté  de  Théologie  , pour  l’exhor- 
ter à continuer  fes  Cenfures  avec  le 
même  aèle , &c. 

Nous  avons  les  difcours  ( h ) que  ces 
Meffieurs  firent  à cette  occafion.  Ce- 
lui de  M.  de  Harlai , Subftitut  de  M. 
Jon  Pere,  parle  du  Livre  d’ Amadous 
comme  contenant  tout  ce  que  les  Ef- 
prits  les  plus  déréglés  n3 auroient  pu 
inventer  en  cent  ans  , &■  tout  ce  qui 
civoit  échappé  jufqu’à  cette  heure  à la 
■ malice  & à la  débauche  des  hommes. 

Cependant  Rome  fut  forcée  d’ac- 

« ' 

(a)  Voyez  l’Arrêt  ibid.  p..  3 82  &fuiv. 

(b)  Voyez  ces  difcours  ibid.  p.  38 6 8e 
fuiv. 


fcorder  quelque  chofe  au  cri  public.  Eri 
1(555  & i<5<55,  Alexandre  VII  donna 
deux  Décrets  contre  la  Morale  relâ- 
chée , en  épargnant  aux  Auteurs  la 
confufion  d’être  nommés.  Innocent  XI, 
voulut  bien  aufli  les  ménager  dans  Ion 
Décret  du  2 Mars  par  lequel 

il  flétrit  foixante  - cinq  Propofitions. 
Alexandre  VIII,  ufa  de  la  même  ré- 
ferve  , lorfque  , fans  nommer  les  Jé- 
fuites  , il  rendit  le  24  Août  1690 
lin  Décret  pour  condamner  le  pèche 
Philofophique  innocenté  par  ces  Pe- 
res.  Ils  eurent  encore  le  crédit  de  for- 
cer PAflemblée  du  Clergé  de  1700  , 
à ne  pas  nommer  les  Auteurs  de  qui 
étoient  extraites  les  Propofitions  qui 
y furent  condamnées.  ^ 

. Malgré  toutes  ces  cenfures  réitérées, 
on  a vu  les'  Jéfuites  renouveller  fans 
cefle  des  maximes  fi  juftement  flétries  ? 
Le  recueil  des  erreurs  qu’ils  ont  de- 
puis foutenues  , foit  dans  le  Royaume  » 
foit  en  différentes  parties  de  l’Uni- 
vers ; 8c  des  Cenfures  que  les  Pai- 
teurs  du  premier  Ordre , 8c  les  Uni- 
verfités  ont  été  obligées  de  prononcer 
contre  eux , formeroit  des  Volumes. 

De  nos  jours  n’avons-nous  pas  vu  les 

Jéfuites  cenfurés  par  la  Faculté  de 
Théologie  de  Poitiers,  qui  condamna 
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le  1 6 Juillet  171 6,  les  Propofitxon» 
du  P.  Salton  j par  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Reims,  qui  le  6 Avril  1718, 
dénonça  inutilement  à l’Archevêque 
M.  de  Mailly  plufieurs  Propofitions  de 
cesPeresjparM.de  Lorraine  Evêque 
de  Bayeux,  qui  confirma  la  Cenfure  que 
la  Faculté  de  Théologie  de  Caenavoït 
fait  le  3 1 Décembre  1720 , de  différen- 
tes erreurs  enfeienées  chez  les  Jéfuites, 
foit  dans  des  Thèfes  , foit  dans  de» 
Cahiers  ; par  M.  de  Tourouvre  Evê- 
que de  Rodez  , qui  en  1722  rendit 
une  Ordonnance  contre  le  Pere  Ca- 
brefpine  ; par  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Nantes,  qui  la  même  année 
cenfura  la  doétrine  que  le  P.  Harivel 
enfeignoit  à Vannes  , 8cc  ? 

Le  Probabilifme  , & l’ignorance  in- 
vincible de  la  Loi  naturelle  , lanécef- 
fité  de  la  réflexion  aétuelle  fur  la  qua- 
lité de  l’a&ion  pour  qu’elle  foit  péché, 
font  les  fondemens  fur  lefquels  eft  bâ- 
tie leur  morale  corrompue.  C’eft  de 
nos  jours  que  Cafnedi  a publié  en  Por- 
tugal fes  cinq  Volumes  in-folio  de 
Théologie.  Quel  affreux  ufage  n’a- 
t’il  pas  fait  de  ces  principes  erronés  ? 
Et  peut-on  n’être  pas  faifî  d’horreur 
lorfqu’on  le  voit  y enfeigner  , qu’au 
jour  du  Jugement  Dieu  dira  à plu- 
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fîeurs  : V iriez.,  mes  bien  aimés  : Vous  qui 
avez,  tué , blajphémé , &c.  parce  que 
vous  avez,  cru  bien  faire  en  cela.  Dans 
les  difputes  les  plus  vives  que  ces  Pe- 
res  ont  eues  récemment  en  Italie  avec 
le  P.  Concina  fur  tous  ces  points  , 
ïi’ont-ils  pas  renouvellé  toutes  leurs 
anciennes  erreurs  ? N’ont  ils  pas  fait 
reparoître  depuis  peu  l’infâme  Bufem- 
baum  avec  les  Commentaires  de  la 
Croix  ? Quel  éclat'n’a  pas  fait  le  Li- 
vre du  P.  Pichon  fi  vanté  par  fes  Con- 
frères , Sc  plein  des  relâchemens  les 
çlus  révoltans  ? Le  P.  Berruyer  n’a- 
t’il  pas  mis  le  comble  à tous  ces  excès, 
en  attaquant  tous  nos  myftères  & tou- 
te la  Morale  Chrétienne , fans  qu’au- 
cun Jéfuite  l’ait  réfuté  ? Que  n’aurions- 
tious  pas  à dire  de  l’obftination  de  ces 
Peres  à autorifer  l’idolâtrie  de  la  Chi- 
ne, & les  fuperftitions  du  Malabar. 
Mais  il  fuffit  d’indiquer  ces  objets  t 
que  tout  le  monde  connoît. 

En  un  mot  les  Jéfuites  font  aujour- 
d’hui tels  qu’ils  étoient  lorfqu’on  a 
prononcé  contre  eux  tant  de  Cenfures. 
Ils  s’en  font  même  gloire  dans  l’info- 
lente  remontrance  qu’ils  préfenterent 
en  1726,  à feu  M.  de  Caylus  Evêque 
d’Auxerre.  Ils  s’y  exprimoient  en  ces 


/ 


termes  (a)  : « Grâces  à la  bonté  divî- 
v ne , l’elprit  qui  anima  les  premiers 
» Jéfuites , vit  encore  chez  nous  , 8c 
*»  par  la  même  miféricorde  nous  efpé- 
» rons  ne  le  point  perdre.  Et  ce  n a 
« pas  aufli  été  un  léger  témoignage  en 
d>  nôtre  faveur  > que  dans  ces  tems  né- 
» buleux  aucun  de  nous  n a varié  ni 
» chancelé.  L’uniformité  en  ce  point 
» fera  toujours  égale.  » 

(a)  Remontrance  ,r  p.  6*  , Elle  fut  faîte 
* par  les  Jéfuites  fur  la  Cenfure  que  le  Prelafr 
fiYoit  prononcée  contre  le  P*  Lemoine, 


, ' . y 

Fin  du  fécond  Volttinéi 
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Pour  le  Tome  II, 

JP  Age.  6:  note  (a) , l.  4.  ifoj,  life%,  1 61  fl  - 
■page  2.8.  L 3.  Tennond , life% , Telmond. 
page  35./.  1 3-  defecijjey  liiez. , defuij[e, . 
page  4iJ.*4*i5>Sj  , Zi/ê'7,  1585. 
page  j 1.  Z.  17.  22  , Ufe?  ,20. 
page  67.  note  (a),  L i.  6*  a.Tanquerol,  life&? 
Tanquerel. 

pa^e  68.  /.  2.  de  l’an.  1610.  Ajoute % en  note  s: 
Le  Décret  du  Général  Aquaviva  rendu  en 
1.610,  eft  conçu  en  ces  termes  : « Præfenti- 
=»  Decreto  piæeepimus  , ne  quis  deinceps 
=j  Societatis  noftræ  Religiofus , prælegen-  - 
35  do  aut  confulendo , affirmare  præfumat, , 
3>  licituin  effe  cuicumque  perfonæ,  quo- 
3j  cumqueprætextu  t)rannidis , Reges  aut: 
35  Principes  occidere,  feu  niortem  eis  ma- 
35  cRinari  »5.  Dans  le  tems , & fpéciale-- 
meptdaris  un  Ecrit  que  l’Univerfité  fit  pa-. 
roitrc  en  1643  , pour  être  joint  à ce  qu’el-, 
le  faifoit  pour  fa  défenfie  , & qui  a pouc 
titre  : Examen  des  quatre  Aôles  pulliés  de 
la  part  des  Jéjuites  ès  années  1610, 1612 
1626 , on  a relevé  les  équivoques  & fallaces 
de  ces  quatre  Aâes  ; & on  a faitvoir  que': 
le  Décret  du  Général  Aquaviva  eft  pleins 
de  détours.  Ce  Décret  ne  fut  accordé  que  ■ 
pour  la  montre , & pour  détourner  l’orage  * 
dont  les  J.éfuites  furent  menacés  en  1610  , . 
agjès  l’alTallinat  de  Henri  IV  ; & dans  1®-: 


Recueil  qu’ils  ont  fait  imprimer  en  1 63  f - 
des  Ordonnances  de  leurs  Généraux,  on 
ne  retrouve  plus  celle  de  1610, 

— ligne  jf.  Fronton  , Duduc,  /i/è?,  Fren-: 
ton  du  Duc. 

page  80.  1.6.  ift 6,life\> 
page  84. 1. 44.  Avril  , life\  , Février. 
page  8 9.1.  u.  champ , life%  , camp. 
page  100.  I.  10.  Sidon  , life%  , S ion, 

- — 1. 1 4.  Luzerne  , lifeç  , Lucerne. 

— I.19.  Glatfi  , lifes; , Glatz. 

page  j o ï . I.  x 3 . &*  1 4*  manquans , life^ , maft- 
quent. 

page  13 9.  L 8. 16  , life\  >25. 
page  *17.1.  3 • 1614»  » 1 

page  173.  note  (a) , l 3 . 1726,  life%  ,173 
page  1 99»  note  ( a).'  Ajoute^  Cette  Sentencer 
fe  trouve  dans  le  Code  de  la  Librairie  & 
Imprimerie  de  Paris , Art.  IV.  p.  27»  & 
on  y voit  une  cjaufe  encore  plus  expreP- 
iîve  : ni  d’entreprendre  d l'avenir  fur  l'art 
éefontfion  défaits  Imprimeurs , Libraires 
& Relieurs. 

page  119.L  1.  Lconord,  ii/è? , Léonor.- 

note  (a)y  l.  5.  titre  , Ufe^i  tome. 

page  zju.  1 . 1?.  Lavalctte  , ii/è£,  de  la  Va-j 
lette.  ,f 

page  23?./.  17.  vérité  , Zi/èj-,  sûreté. 
page  238.  l.dern.  lifei  ainfi  : nous  ne  pouvons 
mais  (n)de  cette  imprudence.  Et  dans  la 
note  ( a ) mette\  ainfi:  C’eft  une  vieille  ex- 
preffion  qui  lignifie.  Nous  n’en  pouvons 
pas  répondre;  ce  n’efl  pas  notre  faute,.. 
& on  ne  peut  pas  s’en  prendre  à nous. 
Voyez  les  Remarques  de  Vaugelas  fur  la 
Langue  Françoifie,  Rem.  144» 
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'Pageiéi.  I.  3.  Duval  Mauclere,  lifez , DdÆ 
val , Mauclere,  ■ 

page  16 5.  Z.  19.  Amonitio  , liiez  , Admonitio • . 
page  173.  Z.  20.  Valtenine  , Zi/è^,  Valteline» 
291.  Z.  22;--  lurfît  , Zi/f£  ? furfis. 
page  z?6.  Z. 4.  l’Archidiacre  Blacvel , lifez , -, 
l’Archiprêtre  Blacirwel. 
page 301.  Z.  3 . Fl©id , lifez , Floyde. 
page  304*  Z-  M-  Lais  î liiez.  Laïcs.  ■ 
page  30p.  I.  14. 1633  > Hfez  » 1631* 
page  314.  note  (a) , l.  4.  i66z  , lifez , 1^32 
page  3 1 6.  Z.  2.  Nantes , Zi/èç , Mantes. 
page  îz$<note  (a)  ,1.  12. 1643  » 1<s4^»  • 

page  3 3 iv  1. 17"  ae  AnchîW  de  Hariach; . 
page  33  9-  Z.  7.  d Arrachy.  J 

C’ejl  fous  ce  nom  qu'on  le  trouve  dans  le,  ■ 
Diélionnaire  de  Moreri  cité, 
page  3 3 2,-  Z.  dern.  Clément  V , Zi/è^  , VI. 
page  340.  Z.  1.  Dillinglée  * ZZJè^ , Diliisgue.'- 
page  341*  Z-  *•  Sery , life z , Serry. 

— • Z,  22,  Lamormen , Zi/e^ , Lamorman. 
page  342.  note  (a),  Z.  4.  Morale  Pratique  J . 
ajoutez,  Tome  I. 

page  362.  note  (a)  , L z.16 , lifez , 1 7.' 
page  368.  Z.  der/z.  Alconiiïa  , lifez,  Aleonifla.’  - 
page 369.  Z.  3.Filiopolis  , life z Heliopolis. 
page  375.  Z.  19.  efface^,  de 
•—  Z.  22.  Guedalaxara  , life z Güadalaxara. 
•—  Z.  24.  Las  Chereas , lifez  , Los  Charcas.'  . 
page  3 88.  l..i  3.duMoulHer , lifez  , duMonG. 
lier. . 

page  390.  Z.  10.  de  fôuligner , life z , de  met-*- 
tre  en  caradéres  italiques. 
page  419.  I 19.  Tourouve,  lifez,  Tou-- 
r ouvre,- 
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pfâe  \%n  Z.  if.  Rochopofey , Zi/ê?  ,,  Rocket 
pozay. 

1.  19.  une  lettre,  Hfe^,  par  une  lettres- 

page  423.  Z.‘i  8.  d’Ellebenne , lijef  , d’Elbene. 
page  414.  I . 23.  Semaifons,  Zi/e£ , ■ Scfmai- 
lbns.  -, 

page  426:  Z.  7.  Pintherau  ,•  Zi/èp,  Pinther. 
reau. 

page  419.  Z.  it.  Zi/è^ , n.^ 

page  447 . Z.  9.  &*.  1 o.  Le  26  Janvier  , ajoute^ 

1 6 5 3 v 

pas-e  4 5 6*  2.  28.  donrroit,  Zi/è? , ordonnoit. 
page  458.  Z%  28.  29.  Sauf  : ouji après,  liiez, . 

Sauf,  où  en  après.  _ 

Pflge45-?*  d.dern.  \6V)  , Zzje^ , t 5 7Î» 

page  414-  Z.'4«  V antadour , life^ , VentadoupJ  • 

page  4 6 s • Z.  7*  1687  , Ufej , ' 667.  ^ 

page  470.  Z.  3.  É>  4»  mfolent , ou  , difcicnt-.- 

* ils , Zi/e? , infultant , où  ils  difoient  que. 

page  4 9Z‘  Z-  4’  i7$7‘»  Zi/è?>  1 6?-7* 

pa|e  5 ®o.  Z.  pen.  VendrocK  , Zi/e?,  WendrocK*  - 

cale  tôt.  Z.  1 1.  Boone,  Zi/è?,  Boonen* 

{Hz.13. Frieft , Zi/è? , T rielL 

page  507-  Z.  i7*l637»  Zi/e?  > l6?7*  . 

page  fo8.  h 17.  Guimenius  , liiez,  Lruime-i- 

-nœus,  , 

p^zge  511.  Z-  1.  Amaiœus  Guuntenus > luç£  j , 
Amadceus  Guimentus,  ■ 
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